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| PREFACE | 
S 1les bommes efjoient capables 


d'une loune refolurion ; on que 
da fortune leur für toijours 
favorable ils neferoient fijets à au= 
cune faperffition + mais comme ils 
font fonvent reduits à ne fçavoir quel 
confeil prendre : toljours flottants 
entre l'efperance € ls crainte cé 
des biens perifables qu'ils fonbait- 
tent immoderément de là vient leur 
credulité ; particulierement tandis 
gwil craignent on qu’ils éfperent 
mais bors de là ce n'eft qu'orgueil, 
que confiante, G° que vanité, Dé- 
faut trop ordinaire pour eftre ignoré 
de perfonne ; encoregtre la plupart 
des hommes ne feccxnoiffént pas eux 
amefimes 3 car qui ueffait que les plus 
ignorans s'imaginent cfire des plus 
fages dans la profperité, € que nul 
n'eft capable de leur donner confeil ; 
au lieu qu'ils ne font pas plutoft dans 
La peine où dans la mifére qu'ils ne 
fisvent quel parti prendre ,; qw'ils - 
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mandiens l'avis d'un chacun ; € fie 

vent avesglément le plus abfirde, le 

phes vain, © le plus ridicule, Tan- 
tof} far le moindre apparence ils re- 

commençent on à efperer on à crain- 

dre, © fitandis qu'ils craignent ils 

voyent arriver quelque chofe qui les 

fafé refouvevir où d'un bien ou d'un 
malpalé. ils en augurent un bonou 

ain mauvais ficcez encore que l'expe- 

rience leur ait fouvent montré la va- 

nité de ces prefages, Tout ce qu'ils 

Voyent avec admiration eff un prodie 

ge d leur avis qui marque lecouroux 
du Ciel, & fion ne l'appaifé par des 

veux, E des facrifices , eff un 

Srandale pour ces fiper flitienx qui par 
un effrit oppofé à la veritable Reti- 

gion feignent cent chofès qu'ils pren- 
netitpour des veritez ; &'comme s'il 

falloir que la Nature füt complice de 
leurs Jorifés s ile lexpliquent à leur 

Fantarfie on ridicules imterpretes, Le 
Soiblefe des hommes effant telle, il 
ef certain que le: plus pafionnez pour 
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ce qui wa rien de folide font ordini.. 
pement les plus enclins à soute forte de 


Süperflition ; & qu'il n'y en 4 point 
que dans les perils où ils ne voyent 
point de remeden'ayent recours aux 
larmes pour implorer le fécours du 
Ciel, S'uine s'emportent contre le 
raifon & la fageffe humaine, en l'ac- 
cufint d'aveuglement ; par ce qu'elle 
manque de lumieres , € de moyens 
certains pour contenter leur vanité 
au lieu qu'ils prennent les chimeres 
de l'imagination ; des finges ; des 
contes pucriles,pour des repelationss 
qu'ils fé perfhadent que Dieu 4 les fe- 


ges en horreur, que fés decrers jene 


eferits ; non dans les cœurs des bon 
mes, mais dans les entrailles des ani. 
maux, & qu'il ny aque les igno- 
rants , les imbeciles ; & les oiftaux 
qui qentle don de les predire, Tane 
sleff veritable que la crainte eff enne- 
mie de laraifon, 1 n'y 4 donc point 
d'autre canfé de la fiperflirion que la 
craintes & il pe Par experience 
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qu'il n'y à qu'ekle fèule qui l'engendres 

€ qui l'entreiienne, De tant d'ex- 

emples que les hiftoires nous feurnif- 

fênt fur ce fajet ; nous eh avons ut 
remarquable dans da perfènne d'A 

lexandre, Ce Prince ne vit pat plutôt 

chanceker fa fortune au Pas de Sages 

qu'ilconfula les Devins tans il efloie 

porté à la faperflition , de fèrte qu'en 
core qu'ileit cefé de les confulter de- 

puis la défaite de Dariws , ily retour. 
aa tour de nonvean efpouventé de plu 

fieurs mauvaifés rencontres enfèm- 
êle ; les Baëtriens revoltez s les Sy 

thes quile barceloient ; & fe bleffitre 

qui le retenoit au lit , tout cela le fit 

replonger dans {es fuperflitious, 11 

commanda donc à Ariltandre qu'il 

tenoit pour un oracle de faire des fa 
crifices , afin d'apprendre par ce 
moyen quel fcroit le fuccez de fes 
affaires, H y 4 uncinfinité d’autres 
exemples qui font voir que l'efprit 

humain n'eff avreiit de faperfhtion 

que tandis qu'ileft cfrayé ; quetout 

ce 
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cequil adore dans les grandes cals=: 
itez nef} qu'un pain fantôtme en. 
£crdré de le peur & de latrifieffe, € 
que ce n'rff enfin que dans les dernie.. 
restifires que les Oevins ont eflé en 
vogue, € les Rois en peril; mais 
comme ces exemples font trop comte 
tauns pour efhre ignore, jerme con 
tente de ccluy que je viens d'alle- 
guer, 
Puis donc que la crainte eff lacan- 
[é de la liperfition ; il s'enfuit que 
Pefrit bumain y ef? naturellement 
porié(quey qu'alleguent an contrai- 
re CCux qui pretendent que c'eft une: 
marne a lidée confaje queraus les. 
hommes ont de Dieu) H s'enfuit en 
core qu'elle doit efre extrémemens 
cartble &'inconffante ; frivans les 
caprices de l'efprit humain & fês di 
vers changements ; & qu'il n'ya en 
fin quel'eperance ; la colere, la bai. 
n0,Ë lafrande qui la faffènt fabfifters. 
tant ilef} vray qu'elle n'efi point an 
fruit delaraifon, mais des pafièns 
# 4 des: 
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des ples violentes. D'auvant plus donc 
qu'il efl facile aux bommes de fe laife | 
fer aller à la faperflition : d'antans | 
plus eff il maleaife de faire en forte 
qu'ils agentlong temps la mifme : car 
comme le peuple eff toñjours efgale- 
ment arférabl tlnefl jamais long- 
temps préoccupé de lameline idée, la 
Seule nouveauté luy plait ; ES ce qué 
ne Pa point encore trompé, devient 
J'cilemene Polyes de fin adoration , 
emconflance qui 4 caufé de grands 
rroubles, € de grandes guerres, Car 

gm comme tien nel fi puifane que la 
ü4 fapcrftition pour teniren brideune 
populace, & ne faur qu'une embre 
an vais prercxte de Religion pour 

da porter tanioff à adorer fes Rois 
comme des Dieux, ES tantoft à lis 
derefler come la pefle du genre bn- 
main, Pour obvier à ce descrdre , on 

a prés grand foin d'introduire nne Re- 
ligion vraye oufauffe ; & de la parer 
d'un culte pompeux, € d'unexte. 
rieur éclatant qui frappe les seux, 
tou 
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touche les cœurs; G imprime dans 
des effrits une profonde reverence ; 
adreffe de grande efficace, C qui 4 
tres heureufement fuccedé aux Turess 
ñ qui la dipute eft defenduë, €5 dons 
l'éfjrit eff cellement preoccupé que tes 
doutes mefines font criminels, 
das fi ft aux Rois un fècret de 
la derniere importance d'avenglerles 
peuples, € de donner à la crainte 
qui les retient dans leur devoir le nom 
Species de Religion, pour les inciter 
à combattre pour leur féruice comme 
À c'efoïir pous k ciel, Ef pour leur 
faire croire que bien loin qiil foie 
honteux à ilny à point d'honneur 
pareil à celuy de répandre Jon fang 
pour foñcenir Porgueil, €$ lavanite 
d'un [eul home; rien au contraire 
nef plus fimeffe aux Republiques aie 
da liberrë ef en credit que certe maxi. 
me, puis qu'iln'effricn de fioppolé à 
da liberté naturelle que de prevenir 
des qfprits de quelque jr:jugé que ce 
+ ot; Quart aux émeut:s qui s'éle- 
#5 pene 
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vent fous pretexte de Religions é'cf 
leur ouvrir la porte que de faire des 
Loix touchant les queftions ffecula- 
tives , € les authoriler que demettre 
les opénions at nombre des crites » 
les autheurs desquelles on immole, 
non aufitut du peuple ; mais à la baie 
nes E à larage de leurs adverfäires. . 
Que fi l'amorité Souveraine ne s'é. 
tendoir qu'à punir les actions, &e 
que les paroles fufleot libres, 4 ny 
auroit point de pretexte aux revol- 
tes, € l'on ne verrgit plus les con« 
troverfes fe convertir en féditions, Or 
paifque nous avons ce grand & ce ras 
re bonheur de vivre en une Repnbli 
que où La hberté de l'efprit ef} dans 
fôn vrofre , oùt le culte divin eff arbi- 
paires € où rien n'efl fidonxs ny 
ficher que lalibertés j'ay cri faire 
une bonne aëtion, fi je faifes voir 
que cette liberté de raifonner & de 
dire on fénviment ne peut efire ban- 
nie de la Republique ; que l'oun'en 


bansila en mofine temps la paix & le 
pieté;, 
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pittés C'eff leprincipalbur que jeme 
propofé Cu cetraité, © jour ÿ par- 
venir, j'ay cri qu'il eftoit neceffai- 
re de découvrir les plus infignes pre- 
juger tonchant la Religion» éefl à 
dire de marquer les traces de l'ane 
cieune férvitude ; É de montrer en 
mefine temps ceux qui fe font gliféz 
rouchant le droit & l'autorité des 
Souverains ; de lagwelle certaines 
gens ont l'infélence de s'approprier en 
partie, en s'fforçant de détourner 
de leur obeifnce l'efhrit du peuple 
guin'efl pes encore bien gueri de la 
Jiperflition des Gentils pour replon= 
tr toutes chofis dans l'efélavage, Or 
#ous verrons en peu de mots quel or- 
dre je tiens pour cela , lorsque j'an- 
ray fait voir les motifs qui m'ont in- 
cire à mettre cet ouvrage at jour, 

Terme fuis fonvent eflonné de voir 
es hommes qui profefènt de Chri- 
4 ,Wianifne (loy d'amour, de paix 
© dejoyes de continence & de foymu- 


tuclle) fe déchirer les uns les autres ». 
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E vivre en forte, que l'on connoift 
Plitofi leur creance par leurs vices 
quepar leursvertus, Car él ya long 
rermps se nous fommes reditits até 
int de ne pouvoir plus dflinguer ; 
my ks Chrétios, ny lesTures, ny 
les Juifs, ny les Payens que par la 
diverfitédes habits, € par nncer- 
tain culte exteriersr, où par ce qu'ils 
frequentent une Eljfé plutoft que 
l'autre, ou enfin par ce qu'ils pro- 
Seffent telle ou telle opinion ; car pour 
davie, je n'y vois point de diffrren- 
ce. Ja donc cherché la fouree de ce 
déreglement ,; © ap tronvé que le 
malvient de ce que l'on met les diuni- 
ter del'Eglife au rang des moilieurs 
revenus, ES que les peuples fe font 
fait un point de Religion dela vexe- 
ration , € du refpeët qu'ils our pour 
leurs Pafleurs, Car depuis que st 
abw s'ef coute dans l'Eglik, on a 
v4 que les plus mefthans ont eu le 
blte d'ardeur pour en occuper les 
charges, & que le zele d'angmers- 
ter 
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ter la veritable Religion; 4 dege- 
neré en avarice honteufé & en 4m 
bition desordonnée, Si bien que le 
Temple de Dieu ef devens mn thea- 
tres où an lieu de Doéteurs Ecclen 
 l'afliques on n'a plus vh que des ora- 
teurs dont le but n'efloit pas d'ine 
firnire le peuple, mais de s'en faire 
admirer ; de reprendre publique. 
mentceux quin'efloient pas de leur 
féntiment s © de ne prefèber que 
chofés norruelles & innouies , & que 
& peuple trouve d'asttant plus admi- 
rabless qu'ilneles entend point, Abus 
d'où font fortis les animofitez, l'en- 
vie, € uvre haine que le temips n°a pi 
éfacer, Ce n'efl donc pas mervoille 
qu'il ne refle plus maintenant de l'an 
cicxne Religion que le culte exte 
rieir ; (par oil fémble que le peuple 
fatte plutoft Dieu qu'il ne l'adore) 
& que lafey ait fair place à de fief: 
tranges prejugee , gW'ils ont pres- 
gréabruti les hommes en pervertife 
“+ Jant leur raïon, &' empcfhane 
qu'ils 
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qu'ils ne s'en férvent pour juger ki. 
brement detont, pour difierner le 
vray avec le fanx à & tels enfin 
qu'ils fRmblent eflre inventez contre - 
Pentendement ; € pour efleindre 
fs Lumieress La pieté n'eff plus 
qu'un fantofiue , la Religion qu'un 
amas de fècrers abfürdes » & éefl 
allez d'eftre ennemi de le raifn, pour 
eftre cri homme celefie © divine- 
ment infhiré, S'ils avoient la moin- 
dreeflincelle de lumiere divine , core 
tes ils fercient moins infénfèz, moins 
fperbes à moins ridicules, ils fRau- 
roient mieux comment il faut adoe 
rer Dieu, © bien loin de prrftcu- 
ter ceux qui ne font pas de leur fen- 
timent, ils en auroient pitié ; s'il 
efloit vray qu'ils n'en ufént ainfique 
Parce qu'ils craignent pour leur faine, 
€ que l'amour propre n'y eka point de 
Part. Davantage s'ils fon éclairez 
d'une lumiere farnaturelle comment 
Re peut il faire qu'il n'en paroifé point 
dansleur doëtrine? F'évont qu'ilsfons à 
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grands admirateurs des mpfleres de 
l'Efriture ; mais je ne vois par qu'ils 
enfeignent autre chafe que les pren 
lations d'un Arifiores © d'un Plas 


ton, atifquelles ils ont (de peur d'ef= 


trepris pour des fbtFareurs de payens) 
djufié P'Efériture, Ce ne leur eftoir 
pes affez d'aimer les fables & Ls 
refveries des Grecs , ils ont fait dire 
des mefines forifes aux Propbetes » 
preuve évidente qu'ils n'ont ancune 
tdée de la divinité de l'Eferiture, 
que plus ils admirent la pesé 
de fes myfleres s plus ils font voir 
qu'ils la croyent moins qu'ils ne la 
cajolent, Mas ce qui confirme cette 
verité, def que la ples part pofênt 
pour fondement (à fiavoir pour la 
bien entendre, & pour en tirer le 
veritable fens) qu'elle eff roure divi- 
nr, S route pliine de verité, dvotiant 
d'abordre qui ne fe doit inferer quan 
prés unfevere examens € qu'en eff 


… affuré de Pentendre : & «fRablifane 


avant toute chofé pour regle de fn 
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interpretation ; ce qsi nons paroi 
froit bien plus clairement par elle 
mefme ; que par lefécours des com- 
mentaires , © des fétions bumai- 
nes, 

Confiderant donc toutes ces sbo- 
fes, À fjavoir que la lumiere natu- 
relle eff non féulement meprifte, 
mais condamnée mefine de beaucoup 
de gens commeune fonrce d'impieré 3 
de plus que des contes pueriles 
pallent pour des oracies > lacreduliré 
pour la foy, € que les comroverlés 
des Philofiphes font agités avec ai. 
&renr par toutes fortes de perfônnes 
tant facrées qe profanes 3 € voyant 
d'ailleurs que de là naiffent labaine 
€ la diféorde qui fervent féuvent de 
* pretextes à de fatales fédisions; & 
mille autres desordres que je férois 
trop long à raconter. Ÿ'ay entrepris 
d'examiner l'Efériture tout denou- 
veau y d'un efrit bre € desinteref: 
fes fans y ajoñter ; ny diminuer, #y 
admettre pour fa dodirine que ce qui 

m'en 
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m'en paroïfl fénfible, © fans obfiu= 
vité, Aidé de cette precaution » j'4y 
compofé une merbode propre à l'in- 
terpreter, par le moyen de laquelle 


… fa cherché d’abord ce que c'efloit 


que Prophetie? le fujet pour ques 
Dieu s'efl reuelé aux Prophetes ? € 
pourquey ils luy one eflé agreables ? 
fi 1'eft pour avoir eu des pen[ées fa 
blimes de Dieu & de la Nature? ow 
fulement en confideration de leur 
pieté? Apres avoir fjeu ce qui en eff, 
il m'a efié facile de detcrminer, que 
l'autorité des Prophetesn'eff de nalle 
importance qu'en ce qui concerne les 
meurs & la veritable vertu, que 
bors de là, leurs opinions ne nous 
regardent point, En faite j'ay exa- 
miné La vaifon pour quoy les Hebreux 
ont efté appellez les élus de Dieu ? &° 
ayant trouvé que ce n'efloit qu'en 
pit d'une certaine contrée que Diet 
leur avoit donnée à habiter; E pour 
vivre commodément s j'@ appris 
ques boix drvines revelées à Moyfe 

n'efloiene 
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n'efloient que dis boix paiculieres | 


qui ne concernoient que Le royaume des 
Hébreux, 


n'y font obliger, que rs que leur Éfla 
Shbffs, Et pour fjavoir fi l'on pest 
inferer que l'enrendamens humain foi 
de nature corps, Jay vente voir 
f la Rdigion Cathlique, c*f adire 
cate loy divine laquelle a efléreuslée à 
tem [o genre bamsain par les Propbrres, 
par les Apôres, diferoit de laley 
gs nous ef cnfesgnée par la insisre 
Batarelle ? Apres, fi les miracles 
ont eff faits contre l'ordre de la N'a 
ture, © s'ils enféignere l'exiflence , 
C la providerce druine avec plas de 
fertitnde de clarté, que les chofes 
8e nous cornciffons clairement  di- 
Plinétemen par Lers premieres canfesf 
€ n'ayant rien tronué dans les dog- 
85 les plus formels de lEfcisture qui 
he convieme'"à l'extendement, dr qui 


N'y Soit conforme ; D'ailleurs conf 


drrait 


Ÿ par confequnx qu'elles |: 
dont dé offre rectuis d'ancuns autre 1 
“ation, que les Hebronx mefmes * 
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L drantque les Propheres n'ont enfeigné 
que des chofes fort fimples € for tri- 
giales ; € qu'elles efloient efcrites 
d'tsn Jlile s confirmées par des rai- 
fous tres prépres à efmouvoir la devo- 
tion da penples j'ayeflé perfuadés que 
l'Eforiture laife la vaifen libre, 
qu'elle n'a rien de commun avec la 
Phihfophie, mais que Pure GS l'an 
tre Je foñtient d'elle mefine, © de- 
mesure dans fes limites: Pour le mon. 
ter au doigt © dtterminer de lache- 
Les je fais voir comme il [e fant pren 
dre ainterpreter l'Efcriure, que ons 
ne la poevons nullement connoifire que 
par clle mefme, © que ce quenout 
connorfons par la lumiere naturelle ne 
tous fer de rien pour celr. Dela je 

ae aux préjusez lefquels ant pris 
ns da de le Re fps 
tieux à G* ren plus palfonné pour Les 
rehquesdis temps que de l'ecernstémef 
me) adore plmofl lestivres de l'Eféri- 
tres que la parole de Dita. Enfrite je 
prouve que la parole de Diennecone 
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* file pas cg on certain nombre de livres, 
mais en tn fimple conceps di b Efprie 
de Dieu reueléanx Prophetes, ce qui 
n'aff autre chefé qu'abeir à Dieu de 
tout Jon cour par la pratique de juflice 
G'decharité, dr que celaeff enfrigné 
dans l'Efcriture [elen la portée» € les 
opinions de ceux à qui les Prophetes 
Cr les Apôtres avoient accañthmé de 
prefiher la parole de Diens € ces 
afin que les hommes la receffent avec 
moins de repagnance, Apres avoir 
ainff montré Les fondements de la feys 

… je concluë que l'objet des revelations 
n'eft antre chofe que l'obeifance, 
per couféquent qu'elle efl entierement 
diffintts de la conmoiffance naturelle 
tant à l'ofbard de fon objet que de fes 
Jondements ; @' da fes moyens, qu'e. 
des n'ont rien de commun enfembie, 
que l'une & l'autre à [es droits parti- 
caliers dont elle jonit fans contredit, 
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€ qu'enfin deur regnc cflindépendant * 


l'un de l'aure, Etcomme l'efprit des 
hommes ef} extrémement variable ; 
qu 
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ne l'un rejetie ce que l'artre approu- 
. tel sb fan vite l'an oi . 
‘eut la pieté de l'autre, je concluë de 
las & des raifons at cy-deffus 
qu'il faut laifer La Gberté du juge- 
ments © la puifance d'arerpruier les 
fondements Le for à chacun [élon fe 
portées € que l'on nedort juger fila 
fer de quelqu'un efl bons on manvai. 
[es que par fes œuvres; que par ce 
moyen tout le monds pourra obeïr à 
Dies d'in cœur libre &'enrier, & 
que le regne de la juflice ; € de a 
charité fera eflabli, Aprs avoir mon- 
tré la hberté que la loy divine & reves 
lée donne à tous les hommes, le palle 
a l'autre vrembre de ma propofrion , 
4 [tavoir que tant s'en faut que cette 
hberté prejudicie à la paix de la Repu- 
bligue , € à l'antorité dei Sonverains, 
qu'au contraire d'eflleuravantage de 
li permettre ; © qW'en ne la fEaurois 
de qu'au préjudice dela paix ES dé 
là Republique. Or peur le démontrer, 
J'entarse La queflion par la droit natn- 
rel 
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vel, lequel s'efiend auff loin que la conte 
roitife € la paiffance d'un charun : 
E que de nature nul n'eff teurs de ci. 
vre fous les loix d'un autre, maisque 
chant denous ef} lerangeur de [a li- 
berté, Enfnite de cela je pronve que 
Pour perdre ce droit il fant transferer 
un autre ls puifance de fe défendre, 
E que ciluy auquel on a rausfrrécer- 
tepuifance, € le droit devivre à fa 
srode » eff reuefin abfolumen, & 
necefairement de ce droit narurel; 
d'osi je concluë que les Sonverains ont 
droit fit tout ce qui tombe fous leur 
paiance, qu'ils [ont les feuls van. 
geurs de ce droits C7 de lalibaté, & 
qu leurs füjets [ant obliger d'agir con. 
formémen à ce qé'il leur plasff d'ur- 
donner, Mais comme nal ne fe peut 
tellement priver dy pouvoir de fe dé. 
fondre qu'il ceffe d'effre bonsme : j'in. 
fire de là que perfonne ne peur efire 
AËfolursent privé de fon droit naturel, 
mais que les füjets fe refervent comme 
Pat droit dé nature certaines chofes 

qu'en 
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+ qu'on ne leur peut offer qu'au peril 
de PEfat s © qui leur font ou taci. 
sement permifes, on qu'ils ont ex. 
prefféèmenr fipulées avec leur Souve- 
rain, Apres cels, jepafle à la Re- 
: publique des Hrbreux, que je décris 
Afféz araplement, potsr efclaircir com 
ment € par quel ordre la Religion 
comimençs à avoir viguenr de pre 
cepte © d'autorité, Em'effends en 
paint à beaucoup d'autres chofés 
qui moritoient Lien d'eftre ffeuës. 
Dela je deféends aux Sonverains 
prove qu'il n'appartient qu'à eux 
d'efire les defenfeurs, & les inter 
* pretes nan féulemenr du droit civil 
mais du droit canoumefine, € que 
c'e à eux à regler ce que c’efl que 
Juflice € injuflices pirtés & impie- 
té 3. © concluë enfin qu'ils jouiffènt 
degitimement de ce droit, & qu'ils 
procureront la paix à leur Eflat s'ils 
… daifène à leurs füjets la biberté des 
. epirions & des paroles, 
ke Véla mon cher léfeur ce que jete 
at + * donne 
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PREFACE 
donne à examiner, fort perfadéque | 
ty tronveras de guoyte fatisfaire | 
pour l'excellence & l'uvilité dufajet 
tant de tout l'ouvrage en general, que 


dt chaque Chapitre en particulier 3 à | 
quoyje pourrois ajoñter beaucoup de‘! 


rE 


d 
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Es 
‘i 
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chofes fi je ne craignoës de fairenun li.” 


vre au lien de préface s vù principa- 


î 


lement que ce qu'ily à deple conf. *: 


derable en ce traité ef 4ffiz come 
des Philofôphes, Pour ce quiefides 
autres , je he me mets pas forten 


peine de les inviter à cette laure, : 


n'ayant pas lien de croire qu'il pair 
rien qui leur puiffé plaire ; car je feais 
combien lon eft jaloux des prejugez 
comceur fore couleur de pieté, D'aile 
leurs jefhès certain que la défaite de 
ces deux monfires la fiperflition, & 
la crainte ef eRalement impofible, 
S'que la confance de la rrultitnde eff 
ame pinittreté invineible , qu'elle ne 
connoif} point la raïon ; À que le 
bléme où la loiange àjon eRard n°ef 
que l'éfet d'une impetuofité aveugle, 
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PREFACE. 
; Ce n'eff donc pas le peuple my ceux 
1 mé Up »fnblent “se Petra 
Î bre de ce livre, © j'aime beau- 
À coup mieux qu'ils ne le lifènt pas de 
À peur qu'ils ne lxy donnent un mau- 
} a fens, © qu'ils ne deviennent in. 
: Jüpportables aux amateurs de a veri- 
… téenlinterpretans à leur mode ; Eux 
© divjequinon contents de demeurer 
datis l'ignorance , incitent au mefie 
: aveuglément ceux qui féraient capa- 
bles de bien afèr de le raïon & de 
* philofipher librement ; s'ils 'efloient 
Prevente que la raifon releve de la 
Theologie, luy efl inferieure : car je 
, Ji afftré que cet ouvrage fira fere 
utile A ceutx-cp, | 
Au refe comme il fe peut faire que 
le pluspart de ceux qui entrepren. 
= droutdele lire d'auront ny l'envie ny 
le temps d'aller jufques au bont ; je 
ne fens obligé d'avertir iey comme à 
‘la fin de ce traitéque jen'y dis rien 
que je ne fämerte 4u jugement de 
“tes Souverains, € que je fouscriray 
#2 fins. 


PREFACE. 

Jens repugnance à le cenfire qu'ils en 
“feront s'ils y trouvent quelque chofé 
de ropugnant aux loix du Pais, © at 
falut dela Republique : je ffais qu'ef- 
ant homme jepuis evrer 3 c'ef} pour 
quoyj'y æ apporté toute la precaution 
pofiôles € ay pris foignenfement gar- 
de à ne rien avancer qué ne fie cou- 
forme à la picté ; aux bonnes mers 3 
€ aux loix dema Patrie. 
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CHApiTRrEe I, 
e 
De la Prophetie, 


A Prophetic ou revelation, eft 

une connoiflänce certaine 

que Dieu arevelée aux hom- 

mes, Et le Prophere, ce. 

luy qui interprete les reve. 
lations divines à ceux qui n'en peu- 
vent avoir une connoiffance aff. 
rée, ny lesembraffer que par ja feule 
foy. Car le Prophete fignificen He 
breux, Nabi, c'eft er orateur &c 
intérprete, mais dans l'Efcritureil fe 
peu tobjours pour l'interprete de 
leu , ainf qu'iteftefcritau ch, 7,de 
PExode verf. r. où Dieu dità Moyte, 
Poicy je teconffitur le Dieu de Pharao, 
@ Aaron ton frere fératon Prophete, 
Comme s'il difoit, puisqu'Aaron am 
gic en Prophcte, interpretanrceque 
tu dis à Pharso tu feras comme le 
A Dieu 


(2) 
Dicu de ce Roy ; oule Lieutenant de 
Dicu, 

Nous remertonsà parler des Prophr- 
tes au Chapitre fuivant, pour netrait- 
cer icy que dela Propherie, fuivant la 
definition de la quetlecomme nousla 
venons d'expliquer » ils'enfuit que la 
connoiflance naturclle peut eltre ap- 

Hé Prophétie, vû que nous necon- 
noiffons rien para lumiere naturelle, 
qui nedepende delaconnoiflance que 
nousavons de Dieu, &defes Decrets 
eternels, Mais parce que cettecognoif- 
fance naturelle eft generale àtcusies 
hommes, entant que dependante de 
fondements generaux & univerfels; de | 
ià vient le mélpris qu'en fait la mule *: 
tude ; quin'idolaftre que ce quilafur. 

fe » 8e qu'où il s'agit de Prophetic, 
eslumieres de la nature font rejertées, 
encore qu'elles foient en effet aufli 
divines, que celles des Hope je 
quelles quelles foient »puifque la natu- f: 
re de Dieu, entant quenousÿpartis 1 
cipons, & que fes Decretsen font les | 


! 


hérauts qui nousladiétent, ne ditfe- 
re de celle quetout le monde appelle 
divine , qu'entant quecelle las'eltend .” 
plus loin que cellecy, & queles loix 
de lanature humaine omese 

elles 
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(3) 
| elles mefmes, de hetvintes eftrela 
: caufe; mais au regard delacertitude, 
qui cft de l'effénce de la connoiffance 
naturelle,'& de laource dont elle derie 
ve, à fçavoir à Pelgard de Dieu, elle 
ne cedeaucunement à la connoiffance 
Prophetique: fi ce n'eft peut eftreque 
uelque rêveur s'imagine, que les 
rophues avoient un Efprit plus 
qu’humain dans un Corpsd'homme, 
& que lesoperations de cesdeux pare 
ties cfloient én cux d’une naturetoute 
autre que lanoftre. bis 
Mais quey que la fcience naturelle 5“: 
foitauflidivine, cependant il ne s'en 
fuit pasque fes partifans foient autant 
de Prophetes: vu qu'ils n'ontaucun 
avantage furlesautres à cetclpard, & 
qu'ils n'enfeipnent rien que tout 
lemonde ne puiflé fçavoir & com 
prendre avec autant de certitude qu'ile 
en peuvent avoir, & ce fans que ha 
Fo É s'en méle, 
uis donc qu'il fuit que noftre 
Efprit foit l'objet dela naturcdivine, 
& qu'il y participe; pour eltrecapable 
de former certaines notions quiexpli- 
cu la Nature des chofes, &e qui ene 
eignent comment nous devons vivres 
nous pouvons dire avec raifon que 
A 2% P'Efprit 


( 
l'Efprit mire las en luy mel 
me eft la premiere caufe de la revela» 
tion divine, puifque l'idée de Dieu 
qui luy eft naturelle, eft Je Docteur 
ui Iuy fair connailtre clairement &e 
iftinétement touteschofes, non par 
des paroles, mais d'une façon bien 
plus excellente , & qui convient 
adrnirablement à la nature de l'E. : 
fric. Verité fenfible à ceux ui ont 
oufté la certitude & la folidié de | 
PEntendement. Mais comme mon 
principal but eft de ne parler, que de 
ce qui concerne l'Efcriture ; conten- 
tons nous dece que nous venons de 
dire de lalumiere naturelle, & pafluns 
aux autrescaufes, & moyens, dont 
Dieu fe fertpourreveieraux hommes 
cequi excede & n’excede pasleslimi- 
tes dela connoiffance naturelle, rien 
n'empefchant que Dieu ne communi- 
que par d'autres Moyens) CE QUENOUS : 
connoiflons par leslumieres dela ns- 
ture, 
Mais pour n'y point errer, nous 
n'avancerons rien qui ne foit tiré de 
PEfériture 3 suffi bien que pourroie 
on dire de cequi furpaffr les forces de | 


CRE. Fr 


nofère Entendement, que fuivant les 
Oracles que les Prophetesen Gus 
és 


(#). +. 

fés de bouche ou par efcrir ? &rcomme 
leur regne eft pañlé, &e qu'il nes'en 
voit plusaujourduy ;, nousne pouvons 
mieux faire que d’y avoir recours, Ce 
que j'entreprends à cetce heure avec 
cetie posts à de n'admettre pour 
veritible, que cequ'ilsoncdicté clais 
rement & fansobfcurité. 

Mais d’abord il faut remarquer, que 
les ne ne font jamais mention des 
caufes moyennés ou particulictes, Se 
qu'ils les mefprifent; mais, que ç'a 
toûjoursefté leur couftumede ne rien 
faire que par ele de religion » & dera- 
portertout à Dieu, Le gain qu'ils font 
dansleurcommerceelt un prefent que 
Diculeurfait, s'ils ji » S'ilsfont 
des fouhaits , ilsdifent quec’eft Dieu 
qui leur y difpofe le cœur : & qu'en fin 
toutes leurs penfées font des infpira= 
tions Divines. C’eft pourquoy il ne 
faut pes prendre pour Prophetie, ou 

our lumiere furnaturelle tout ceque 
"Efcriture affeure avoir dir à quel- 
qu'un, mais cela (eul qui y eft cou 
ché expreffément, ou que l'on en peut 
inferer des circonftances de la narra 
tion. L 

1! nc faut donc que lire les facrez vo- 
lumes, pour remarquer que Dieu ne 

À 3 s'eft 
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s'eft manifcftéaux Prophetes,que par 
parolesou par figures, ou par ces deux 
moyens enfemble, les quelseftoient 
ou recls, & hors de l'imagination du 
Prophetc qui les voyoit, ou qui les 
cntendoit; ou Imaginaires, l'imagi- 
4 Nation du Prophetceftant difpofée de 
forte, qu'illuy fembioit entendre des 
paroles articulées, uu voir quelque 

Chofe de fentible. 

La voix dont Dieu fe fervit pour . 
donner fes loixà Moyiteftoitune voix 
veritable , ce qui eft evident parces 

C4 parolesde l'Exo.Et twme trouveras là, | 
je te parieray de l'endroit auiefres. 
êreles deux Cherubins. Puisdonc que 
Dieu fetrouvoit prelt à parler à Moy. 
fe par tout où il vouluir, il s'enfuit que 
Ja voix, dontilluy parlas eftoit reel. 
le, & c'eft aufi lafeule qui l'aitefté, 
Nous leverronsincontinent, 

Aentendrela voix dont Dieu fe fer. 
vitpourappeller Samuel, on la pren. 
droit pour veritable, @ Dieu, (die 

Lin & Je Texte) ‘apparut encore à Samuel, 
sai” en Sçilosvû que Dieu fe manifefia à Sae 
muelen Sçilo par [a parole. Comme s'il 
difoit que Papparition de Dieuà Sa- 
muel {© fit par la manifeftation defa 
parole; où que Samuel oùit parler 

jeu. 
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(7) 
Dieu. Mais comme ily a de ladiffe- 
rencecntre la Prophetie de Moyfe , &e 
celle des autres Prophetes, il faut ne- 
cefirement dire que la voix dont 
Dieu fe fit entendre à Samüel, n'e 
foitqu'imaginaire, fur cout, finous 
confderons, qu'elle reffembloit à la 
voix d'Heli, que Samüel oyoit tous 
les jours:. & qu’ellecftoir par confte 
quent plus propre à frapper d'abord fon 
imagination; car Dieu ayant appellé 
at trois fois, ilcruttofijours entendre 
a voix de ce Prophetc. Abimclech 
ouitaufi une voix, mais qui n'e- 
ftoirqu'imaginaire, e Dieu luy dit en Site 
Jonge ée, ditin Genele, Ce ne fur 
donc pas en veillant, qu'il compritla 
volonté de Dieu, mais pendanc le fon. 
meil, temps oÿ nofre imagination eft 
naturellement difpofée à {e reprefen. 
ter comme réel, ce qui ne l'eft point, 
Quant aux paroles du Decslogue ; 
C'eitropinion de quelques uns d’entre 
les Juifs, que Dieu ne les prononça 
pas: mais que ce fur pendant un cer- 
taîn bruit confus qui n’articularien ; 
que les Ifraëlitesconçeurent les Joix, 
les feules Forces de l’Efprit, À voir 
a difference du Decslogue de l'Exo- 
de, & de À du Deuteronome, 
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j'ay crû quelquetempsavec eux (Dieu 
n'ayant parlé qu'une feule fois) que ce 
gue ne contenoit pas les pro- 

pres paroles de Dieu, mais feulemenc 
ne fenrences en forme de'do- 
trine ; rnais à moinsque de violenter 
le fens de l'Efcriture, il fauttomber 
d'accord queles Ifraëlitesouïrentune 
voix articulée & veritables car ileft 
dit expreflément, Dieu a parlé à vous 


Dutch fase a face dre. C'eft à dire comme 


deux horomes qui fe communiquent 
leurs pénfées par le moyen des paroles, 
Doncil femble bien plusconformeau 
fens de l'Efcriture que Dieu créa une 
voix corporelle par l'entremife de la 
uelle il revela le Decalogue, Nous 
rons voir au Chapitre 8, le fujet 
pourquoy les paroles &c les raifbns de 
ces deux Se rl Ont fi peu dera- 
ort enfermble, Maisnonobftant cela 
a difficulté eft toûjoursgrande, Car au 
fond left peu probable à n'en conful. 
terque la raifon qu'une cholé creéc,& 
qui depend auffi bien de Dieu que les 
autres Creatures, pÜtexprimer OÙ € x« 
liquer de quelque façon que ce foit 
'eflence ou l'exiftence divine, & re. 
prefenter Dieu en perfonne en difanr, 
Jeluisl'Eternel ton Dieu : & bien a 
ors 
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(9) « 
lors que quelqu'un dit cesparolesj'ay 
entendu, nul nes’imaginc que c’eltia 
bouche de celuy qui les aproferées, 
mais l'Efprit feul de cet homme qui a 
entendu, toutefois parce que la boue 
che fe doit rapporterà lanarure de ce- 
luy qui parle, & que celuy à qui Pon 
parle, avoir auparavant compris la na- 
turcde l'Entendement, il luy eft aifé 
de comprendre la penfée deceluy qui 
parle, par la reflexion qu'il peut faire 
quec'eltun hommecommeluy. Mais 
des hommes qui he fçavoient ce que 
c'eftoit que Dieu, & qui n'encon 
noiflvient quele nom , ayantenvie de 
luy parler, pour eftre certains de fon 
cxiftence, jene vois pascommenton 
aïe püfarisfaire à leur demande par une 
creature qui ptoferacesmots, ‘Ye /uis 
Dieu, puis qu'ellen'avoit pas plusde . 
raport à Dieu, quelereite des Crea- 
turcs, & qu'elle n’appartenoit nulle. 
ment à la Nature divine, Car je vous 
rie f Dieu avoitrellement difpoféles 
evresde Moyfe, ou mefmes de quel. 
que animal, qu’il pûr prononcer ces 
mêmes mots, e fais Dieu, en au- 
roient ils pé inferer l'exiflence de 
Dieu? d'ailleurs 1] femble que l'Efcri- 
ture enfeigne que ce fur Dicu mefme , 
A5 qui 
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qui parla (puis qu'il ne defcendit du 
ciel fur la montagne de Sinaï que 
pour ce fujet, } & que les Juifs non 
feulerment l'oûirent parler mais mé. 
mes que les principaux d’entr'eux le 
Virent : sjoûtez à cela quela loy qui 
rx, futreveléeà Moyfe, à quoy il n’eftoit 
"pas permis d’âjoûter ny d'ofter, & | 

dont l’inftitution paffoit pour un droie 
de Patrie, n'enfeigne en sucun en 
droit que Dieu n°a point de corps, &e 
qu'il n'any imagen figure, maisfeu. 
lement que c’ett le Dieu que nousde. 
vons croire ; &e le feu es C'eit 
Pourquoyÿ de peurique le peuple n'en 
adorât ie auté, il 1ày fut ndu de 
s'en reprefenteraucune image,ny d'en 
faire, En effet n'en ayant point vû, 
“celles qu'ils euffent faites weuffent | 
pas repretenté Dieu, mais quelque Ë 
€reature qu’ils auroienc vuë auparse | 
vant, &cqui futrevenuë à leur memoie 
7e toutes les fois qu'ils euffent adoré || 
Dieu; fi bien que cette creature eut 
enlevé à Dieu tout le refpeét & tour 
a cftdu. Maisrant s'en 
“faut que l'Éfcriture dife que Dieu n’a 
point de figure, qu'au contraire, il 
yet montré clairement qu'ilena, & 
que Moy la regarda os que 
OT) 
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Dieu luy parloit, mais qu’il n’en vit 
que le derriere, Ainfi il ne faut pasdou. 
ter qu’il n’y air là deffous quelque my 
fiere , dont nous parlerons c'y apres, 

Que Dieu ne fe foit fait connoiftre 
que parles images, cela fe voit au pre. 
mier livre des Chroniques, où:il fait «ss. 
efclater fa colere contre David parle 
moyen d'un Ange quitient une efpée 
nuëen main. Balaam en voit un autre 
tout furieux & armé dela forte, Eren- 
core que Maimonides fe foit imaginé 
avec quelques autres que cette Hiftoi. 44: 
re&eroutes celles où ileft parlé FE Ce 3u 
paritiondes Anges, telle qu’eft celle * ** 
qu’eut Manoah , & celle où Abraham 
fimaginoic immoler fon fils ; bien | 

| 


quil ait crû que ces apparitions ne 
oient arrivées qu’en fonge , ilne faut 
pourtant pas l'en croire, vü que fes 
saifons ne font que fophifmes tirez 
d'Ariftote , les quelsil tâche d'appuys 
erdu témoignage de l'Efcritures cho. 
fe à monavis desplus ridicules, 

Si Dieu revelaà Joleph fa future 
grandeur, cenefut point réellement, 
Mais par le moyen de certaines images 
qui ne dependoient que de l'imaginae 
ee na 4 _— 

€ fut par le moyen desparoles 
FR PT de 
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des images que Dicu fit connoiftre à 
Jon ué qu’il combattroit pour les He- 
reux ; en luy reprefentantun Ange 
Pefpéé à la main, & comme vileut 
efté à la tefte d’une armée : ce que 
Dieu luy avoit aulfi revelé de vive 
voix , & qu'il avoitappris d’un Ange, 
Ce fur obicurément & par enigmes 
qu’Ifaie fçeur que la providence divine 
alloit abandonner lepeuple, à fçavoir 
en s'imaginant qu'il voyoit le Dieu 
trois fois faint affis dans un trône fort 
élevé, & les lfraëlires comme abyfmez 
dansla bout, &c dans la fangedeleurs 
crimes: par où il comprit comme fi 
Dieu luy avoit parléla diftancequ'il y 
avoit de Dieu à eux , le miferable eftat 
où eftoir alors le Peuple, &lescalami- 
tez où il étoit preft àtomber. Jepour. 
rois alleguer beaucoup d'excmplesde , 
certe Nature, fans que j'eflime que 

perfonnie ne les ignore. 
Maisun des plusexprés àmon füjet, 
& qui confirmeclairement toutce que 
nousenavonsdit, efteouchéau livre 
des Nombresen cestermes.S’ilfà ren 
contre quelque Prophete parmi von, je 
me feray conuoiffre à luy par vifion {c'cit 
à dire par figures & ir sr 
car pour la Prophetie de Moyfe si 
it 
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dir quec'eftune ion fans Enigmes) 
& ie parle à luy en fonge (ce qui fignifie 
que ce n'eft ny parle moyen d'une 
veritable voix, ny de paroles réelles.) 
mais pour on férviteur Moyfe, iln'er 
ca pas demefines ; car je luy parie boube 
à louche, €3 il me voit feivement , € 
xo4 par repreféntations dr par enigmes, 
Comme fi Dicu difoit que Moyfe 
n'eft pas e‘pouventé enle regardant ; 
mais qu'il luÿ parle comme à fon efgal, 
ainf qu'il fe voit dansl'Exode, Ainfi 
ileft indubitable, quelesautres Pro. 
phetes n'ont jamais oùi de veritable 
voix. Etcequi le confirme encore d’a- 
vantage, c'cfque nouslifonsau Deu- 
teronome ,que jamais Prophate ne s'e 
levé en 1frael comme Moyfe , que Dieu 
ait connu face a faces cequi nefe doit 
entendre que de le voix, puifque 
Moyfc, non plus que les autres n'avait 
jamais vi Dieu, 

Je ne voy-point dansl'efcritureque 
Dieu fefoitfervi d'autres moyensque 
de cœuxlè , pour fecommuniqueraux 
hommes, par confequent il ne faut 
pas que nous nous ingerions d’en ad- 
mettre où d'en feindre d'autres, Ec 
bienqu’ilfoit aifé decomprendreque 
Dieu fe peutfaire connoiftreimmedi. 

at 
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atement par luy mefme, tel qu'il fe 
communique # notre efpritfansle fe- 
cours d'aucun corps; il ft vraÿ ne 
ancmoins, que pour comprendre fpi- 
rituellementune chofe , qui fut au def- 
fus des forces de nôtre Entendement ; 
il faudroit un efpritbien plusexcellent 
quelenotre, d'où j'infere ,qu'il n'eft 
pes probable qu'il yair jamais eu pere 
onne, horsmis Jefus Chrilt, à qui 
+ Dieu ait faitconnoiftre fans paroles ou 
vifions, mais immediatement par foy 
mefine la voye du falut ; tant ileft ve- 
ritable, que Dieu ne #eft manifeñé 
aux Apotres que par l’efprit de Jefus 
Chrift, comme il fir autretoisà Moyle 
par lemoyen d'une voix formée d’airs 
de forte qu’on peut dire que la voix de 
Jjefus Chrift, & celle que Moyfe 
oyoit, eftaitia voix de Dieu. Au quel 
fenson peut auff dite, quela fipience 
de Dieu, àfçavoir celle qui eftau def 
fus de l'humaine, fereveitit denûtre 
nature en laperfonnede JefusChrift; 
&qu'il eftoirlechemin du Salut. 

pendant j'avertis que je nepre« 
tends foutenir, ny rejetter les fentie 
ments de certaines Eplifes touchant 
Jefus Chrift , carj'avoué franchement 
que je n’yentends riciis ce qué je 
viens 
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viens de dire n’érant fondé que fur 
les conjectures que je tire des livres 
facrez., car je n’ay lü en aucunendroit 
que Dieu fe foit apparu à JefusChrift, 
ou qu'il luy ait parlé, mais bien que 
Dieu seft manifefté par luyaux Apo- 
tres, &c qu’il eft la voyede Salut: & 
qu'enfin Dieu ne donna paslaloy an. 
cicnite immediatement par luy mel. 
me, mais parle miniftere d'un Ange 
&ec. De forte que f Dieu parloïr à Moy. 
fe face à face, comme un hommeavec 
fon cfgal, c'eftäa dire par l'entremife 
de deux corps ; on peutdire que Dieu , 
& Jefus Chrift conferoient enfemble 
d'elpritäelprit, . 

Nous difons donc, que perfonne 
horsmis Jefus Chrift , n'a cflé ho- 
noré desrevelations divines que ga le 
fccours de Pimagination, c'eft âdire 
par le moyen des paroles ou des ima- 
ges, & qu'ainfi pour Prophetifer, il 
n'eftoit pas befoin d'eftre pourvü d’un 
elprit plus parfait, mais feulement 
d'une imagination plusvive, comme 
nous le verronsau chapitre fuivant, Il 
refte maintenant que nousexaminions 
ce que les faintes lettres entendent par 
Pinfufonde l'Efprit de Dieu aux Pro. 
phetes, ou par cesautres mots, qu'ifs 
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tloient par l'Efprir de Dieu. Pour 
intelligence defquels, il faut que nous 
cherchions qu'elle eft la fignification 
du mothebreux rw4gh ; que la Vulga- 
teinterpreteparce mot E/prit. 

Dans le fens naturel ce mot ruaghfi- 
gnifie vent , 8 bien qu'il ait plulieurs 
autres fignifications, il cft vraÿ neant- 
moins qu’elles derivent routes de cel= 
lecy, car il fe prend 1. pour /fiuffle. 
Commeau Pleaume,135.verf.17 a4f° 
fi n'y a-il point de foufffe en leur bou- 
che, 2, pour la ose comme 
au £. l.de Samuel, Ch. 30. vetfr2 le 
cœur luyrevint, c'eftàdire qu'il relpi- 
ra, 3. pour doconrage Bt pour des fortes 
comme en Jofué Chap. 2.v.11, 6 de 
puis ne s'efl élevécaurage en aucun hom- 
mse,Be dans Ezech, ch,3.v.2.d l'E/prit 
metevint , c'eff à dire la force , me fit 
tenir ferme Jar mes pieds, 4. il ignific 
adreffe & aptitude. Comme dans Job 
ch.32, veri.8, certes elle eff lEffrit de 
l'homme, commes’ildifoit ; ilne faut 
pas toujours chercher la fageife dans 

es vicillards, car jetrouve qu'elle de- 

penddela capacité, 8e du Genie d’un 
Chacun. C'eft dans ce fens qu'il fe 
prendau livre des Nombres, chap. 27. 
verf17.bormmeauquelef l'Efprit.s ile 
prend 
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prend pour /es defeins de À Efprit,com- 
ine aux Normbresch.r4,verl 24. pui/e 
qu'il à eu wn autre Efprit, c'eltadire 
ünautre deffein, ou penfée, Toutde 
melmesaux Proverbes.ch.1.verf.23 je 
vons parleray felen mots Efbrit, c'elt à 
dire felon mapenfée. 1l fo prend en. 
core dans ce fens pour da volonté pour 
da vefolution ; pour l'appetit, &* pour 
Pimpetuofité de l'Efprie, Comme dans 
Ezechiel ,» id eloient on ils avoient 
PEjprit d'aller, c'eft àdire où ils a- 
voient la volonté d'aller : & dans Îfaie 
ch, 30. verl. r. gour faire desouvrages 
qui À jettent eu moule, don point par 
mon Éfprit. Etauchap,19. verf.10. car 
l'Eternel a refandu für vous us Efprit 
de profond frameil, c'eftà dire une 
grande envie de dormir , aux [usss 
Chap.8.Ÿ.3. cé leur Efprit, c'elt à dire 
leur courage, fur adoucs , &caux Pro. 
verbes chap. 16.verf. 4 celuy qui mai. 
trife fon Effrit , c'eit à dire (on appe- 
tit, que cefuy qui prend des villes, Le 
mefine au chap.as, verf 27.bamane qui 
refréne Jon Er , c'eft ädire fes de- 
firs. Et dans [faiechap. 33, v.11. vêrre 
Efprit eff un feu qui vous devorera, 
c'eft à dire vôtreapperit, Enfin ce mot 
ruagb prispourl'ame, en igaiñietou- 

tes 
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tes les paffions, &rcous lesdons, Un L: 
Efhrit elrvé,pour figniferl'orgüeil Un 
 Éfprit bas, pour reprefenter l'humi- 
lité : Ur Effrit mauvais, pour expri= 
mer Jahaine , &c la melancolie, Un 60 
Efprit, pourladouceur, Un Efprit de 
jalufie. Un Ep ou un appetit de 
pruication. Un Efbrit de fapience de 
canfeil, de fore, Ueft à dire un Elprit 
fage, prudent, fort, parce qu'il eft 
plus ordinaire aux Hébreux de fe 
fervir de fubftandifs, qued'adjcctifs, 
Us Eprit de bienveillance, &ec. 6. il 
fignifie Ja penféc, où l'ame. Com- 
medensi’Eccles, 3. verf. 29. l'Efrit 
Cceftàdire l'ame) ej4 leme/rne en tous. 
@ l'Eprit reteurue à Dieu.7 ile prend 
enfin pour /es parties du monde (à caufe 
desvents qui fouflent de ces coftez 
là) & pour lesparties melmes de cha- 
de chofe qui regardent ces quartiers 
u monde, Comme il paroift dans 
Ezech, ch, 37.v.9. &cch.24. v. 16.17. 
18. 19.&c, 

Obfervons maintenant qu'une choe 
fe fe rapporteà Dieu, &cluy eft atris 
buée, 1. parce qu'elle appartientà la 
pature divine, & qu'elleen eft com- 
me une partie, comme lorfqu’il eft 
dit fa puiffance de Dieu s les yeux de 

Dieu. 
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Dieu, 2. d'autant qu'elle eft en fa puif 
fance ; & qu’elle execute fes voluntez, 
relsfont lescieux , qui s’appellent dans 
PEfcriture, fes Cieux de Dieu ; par ce 
qu'ils font {on Palais, & fon char : & 
l'Affyrie qui fe nomme le fleau de 
Dieu ; & Nsbucodonofor le fervi.. 
teur de Dieu ,&c, 3. parcequ'elleeft 
confacrée à Dieu ; comme /etemple 
de Dieu, le Natarien de Dieu sde pairs 
de Dieu, &c, 4. d'autant que noue 
la connoiffons par la tradition des 
Propheres à quielleaefté revelée s & 
non paspar lalumiere naturelle; c'eft 
pour cela que la loyde Moyfe eft ape 
pellée la loy de Dieu, 4. Pour expri- 
mer unechofe au fuperlatif, &c dans ur 
degréeminent, Comme des montagnes 
de Dieu. C'eftà dire des montgnes 
fort hautes. Un /ommeil de Dieu. C'eft à 
dire tresprofond, & c'eit en cefens 
qu'il faut expliquer ce que dit le Pro- 
Phete Amosau Ch, v. 3 r. où ilintro- 
duit Dieu difant. Je vous ay défolez, 
comme la fabverfion de Dieu (delola) 
Sodome ; ce Gomorre, ‘C’elt à dire à 
l'exemple decere memorable defolae 
tion : car po que Dieu perleluy mel. 
me,on nela peut expliquer autrement, 
ny luÿ donner un fens plus Fate 
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On dit auf que la fageffe de Salomon, 
quoy que naturelle , eft lafigeñiede 
jeu mefme, c'eft à dire qu'elle eft 
toute divine, & extraordinaire. Dans 
les Pieaumés pour exprimer une 
grandeur demefurée, les Cedres, font 
nommez des Cedres de Dieu, & au r.de 
Sam. ch 11. v.7. pour reprefénter une 
crainte excoffive il ct dit, gu'unefraye 
eut de Dieu toméafur le peuple. Lt pe 
neralement toutes les chofes quifure 
foient la portée des Juifs, &edont 
ils ignotoient alurs les caufesnaturel- 
eesRoie rire à Dieu, Pos 
e s’appelloit parmi eux ais cheffi. 
rise de Dieu. Les tonnerres, &les 
foudres, les Refihes de Dieu, s'ima 
ginant que Dieu renoit les ventsenfere 
mez dans descavernes , qu’ils appel 
loient les #refürs de Dies. Opinion 
qui leur efloit commune avec Îes 
ayens, horsmis qu'ils ne croyoient 
pas comme eux qu’Æoleen fut Roy, 
mais que c’eftoit Dicu mefme qui les 
tenoit en bride, C'eftaufi pourcette 
raifon que lès miracles font appellez, 
lesouvrages de Dieu, c'eft à dire.fur- 
prénants, quoy qu'en effet toutes les 
chofesnarurelles foient les ouvrages de 
Dieu, puifqu'ellesnefont, “Rs 
cat; 
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fent que ge fa puiffance.. C'eft pour. 
quey le Pfaimilte appelleles miracles 
d'Egypte, da puifance de Dieu, par 
ce qu’elle leur ouvrit un'chemin Le 
fuite, lors qu'ils s'y attendoient le 
moins, &ceft pour celaqu'ils lesade 
mitoient fur toutes chofes, 

Les ouvrages extraordinaires dela 
nature, eftant donc appellez es owvrae 
ges de Dien ; 8e les arbres mefmes pour 
leur hauteur prodigieufe des aréres 
de Dies, te fautil cftonnerque la Ge- 
nefe appelle f/s de Dieu des hommes 
de grande flature, &d'une forceexe 
traordinaire; quoy qu’ils fuffent d'ail. 
leurs fçclerats , ravifieurs, & paillards ? 
C'eftoit donc la courume ancienne, 
tant des Juifs, quedes Payens derefe. 
rerà Dieu tout cequi n'eftoit pas com 
un; jufqu'aux dons mefines où quel. 
du excelloit; car nous voyonsque 

haraonayant oüi l’interpretation de 
fon fonge ditque /'Æfhri des Dieux ê« 
toit en Fofiph ; & que Nabucadono- 
for dit a Daniel qu'il pofédoit l'Efhrie 
des Dieux, Sainte & fansallerfiloin» 
rien n'eft f frequent chez les Latins 
que celte façon de parler, où l'on ne 
voit rien d'excellent que l’onne s'ecrie 
qu'ileft, divinement bien fait, com- 
me 


e 


Jorit, où la vertu de Dieu. Comme 
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mequi dirait en Hebreux , ef un oæ- 

wrage fait de ds propre main de Dieu, 
Apres cola ; il et aifé d'entendre, 
& d'expliquer les palapes de l'Efcritu- 
re, oùilelt faitmention del’Efpritde 
Dieu; puifque l'Erit de Dieu, & 
l'Efprit de l'Eternel, ne fignifie en 
quelques endroits qu'un vent fort ina- 
petueux, extrémement fec, &e Faral, 
Comme dans lfaie, event del Eter- 
nela foufflé deffus * c'efta dire un vent 
fort fec,& funelte, Dans la Gencfe 
Ch. x, verf2, Le Souffle de Dieu, (c'eit 
à dire un vent for imperueux) fe mou- 
voit fur les eaux, Il ie prend encore 
ur un grand courage,tel qu’efoit ce» 
uy de Gedeon, & de Samfon, de for 
teque quand ileft parlé de /'Efbrit de 
Dieu à leur efpard, c’eft à dire un cœur : 
intrepide, tousjours préft à tout en- 
treprendre, D'avantage les talensex- 
traordinaires font encoreappcllez l'E- 


ans l'Exode ch. 31.v, 3, Et jelerem 
pliray (affavoir Betfaléel) de l'Efprit 
de Die, c'eft à dire (danslefensde 
l'Efcriture) d’un Efprir, & d'une a. 
dreffe audeffus de l'Ordinaire : dans 
Ifaie ch.11.ve2.@ Ed Dieure. 
pofera für dus à c'eft à dire he 
ape 
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fagedel'Efcriture 3e aufentimentdy 
Prophete mefme qui en donne lex- 
plication dans la faite, une vertu de 
fapience, de confeil, deforce, &c. 
C'eft encore en cefens que la melane 
colie de Saül eft appelée, de mauvais 
Efhrit de Dieu, c'eltàdire une me 
lkncolie noire, & excellive ; car 
nous voyons que fes ferviteurs , qui 
Appolient certe melancolie ; mean 
colie de Dieu, Juyconféillerent pour 
la faire paffer de faire chanter un 
Mufñicien en fa prelence , & jouër 
de ue inftrument : preuve ma- 
nifeite qu'ils n'entendoient par ame 
lancolie de Dieu; qu'une melancolie 
naturelle, {left encore à remarquer que 
Arme de l'homme cit reprefentéepar 
l'Efprit de Dieu. Comme dans lob 
ch, 27. v. 3. dl'Efhrit de Dieu effoit en 
mesnarines ; faifant allufion à ce qui 
cit efcrit dansla Genefe ,à {çavoir que 
Dieu fouffla és narines de l'homme 
une ame vivante : ainfñ Ezechiel Pro. 
phetifant aux morts, leur dir, E je 
vous denneray de mon Efjrits 
vous vivrez, C’eftadire, je vouste- 
fufciteray. Et c'eft auffi en ce fens qu'il 
faut prendre ce que dit Lob ch, 34» 14. 
quand il fuy plaira (parie de Dieu) / 

pee 
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reprendra fon Efprit (c'eft à direl'ame 
ul nous à donnée) > retirera à foy 
fn Guffre. Expliquons de la mefime for- 
te le verC 3. du ch. 6. dela Gencfe, 
mon Efprit ne raifoenerapoint doreuae 
œant (ou ne deliberers plus) daws 
L'homme, parce qu'ileffchair, Cequi 
veut dire a l'homme fe conduira 
desormaisfelon les Apps dela chair, 
&e non pas del’Efprit, que Dieu luy 
avoit donné pours'enfervir à difcer. 
ner le bien d’avecle mal, 8 au Pfeau, 
su verf. sa. 13, Créeen moy À Dieu ur 
cœur nef, renouvelle en moy lEe 
Jorit (c'eft àdire Pappa) bien remis 
(c'eft à dire bien reglé} me me rejet. 
de pas de ta prefince ; @ ne m'ofle 
l'Efhrit detaSainteté; parceque lon 
croyoit alors que les pechez ne pro- 
cedoient que de la Chair , & que 
PEfprit n’incitoit qu’au bien : c'eft la 
raifon pour quoy ilimplore le fecours 
de Diéu, contre les defirsde la Chair, 
& qu'il prie qu’iln'y ait que cet Efprit 
que Dieu luy a donné, qui luy foit 
confervé, Et d'autant que PEfcriture 
pour saccommoder à l'infirmité du 
peuple » reprefente ordinairement 
jeu comme un homme, &r qu'elle 
luy attribué un Efprit, une Ame, de 
pa je 
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paffions ,un corps, une halcine , c'eft 
pour cela que Ÿ Efbrit de Dies eft foue 
vent pris dans l'Éfcriture pour la pen. 
fée, c'eft à dire pour l'Âme, pour 
l'inclination, pour la forcede Dieu, 
& pour P'Haleine de fa bouche, Com- 
me il fe voit dans Lfabeh, 40. v, 19. 
gui a difpofé l'Eftrit de Diout Gus 
penfée) c'eft à dire, qui peutavoirde- 
terminé PEfprit de Dieu, horfinis 
Dieu mefme, à vouloirquelquecho. 
fe? &auch.64. v, 13. Etils ont conte 
blé d'amertume, d etriflefe l'Efpris 
de ja Sainteté , &cc'eît d'ou vient que 
l'Efprit eft fouvent pris dans l'Efcritus 
re pour la loy de Moyfe ; d'autant 
qu'elle eft comme l'interprète de fa 
penfée. Ainfi qu'il eft efcrit dans le 
meme Prophete, au melme chap. v, 
x1,en ces mots, ove/7 (celuy }qui a mis 
au milieu d'eux l'Efprit de fa Sainteré? 
C'eft à dire la loy de Moyle ; comme 
il paroift evidemment par la füite de 
tout le difcours; & dans Nehemie 
ch. 9.v.20. @: fs eur 4s donné ton ben 
Efprit , pour les dr 0 Car il pate 
le du temps de Moyféenfaifantallu. 
fion à ce qui eft efcrit au Deut, ch, 4, 
v.6.ou Moyfc dit ; puisqu'elle ef? (ala. 
voir la loÿ) rente gare fente: & 

toute 
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toute vofire intelligence , & au Pfeau, 
%43: ©. 11. ton bon Effrit me conduira 
dans un Païs uni, C'elt à dire, ton 
Efprit qui s'eft manifeftéanous, me 
menera par une voye droite & aflurée. 
Outrecela l'Efprit de Dieu fignifie en- 
core, comm nousavonsdit, l’Ha- 
leine de Dieu, ce que l'Efcriture luy 


autribuë suffi improprement que ces 1: 
autres nams d'Efprit, d'Ame, de ; 


Corps, & tout ce qui fe voitdansle 


Pieau. 33.v.6, D'avantageil Ggnifie : 


la puiflance de Dieu, falorce, & fa 
vertu, comme dans lob, 33.4. l'E. 
Jhrit de Dieu m'a fait. C'cità dire fa 
vertu, fa puiffance, ou fi vous l’aimez 
mieux, fon decret, CarlePfalmifte 
rlent à la façon des Poëtes dir que les 
ieuxont cfté faire par le comman- 
derment de Dieu, &toute luurarmmée 
ar PEtprit, ou par le fouffie de fa 


ouche» { c'eft-à dire par fon decret | 
prononcé comme par un fouffle.) De |' 


mefines au Pfeau, 139. vers. 7. Où 


éray-je( poureltre ;) fers de ronefprit, 
© où fuiray-je ( prureltre,) horsde || 


ta préféme ? comme s'il difoit ( fui. 
vant l'explication que le Pfalmifte en 
donnedans lafuice du texte) où puis 
jcaller, pour n'eftre plus en ta puilane 
- Ce 
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ce, ny cents prefence? Enfinl'Efprie 
deDieu cft pris dans laSainte Efcriture 
our en exprimer les palfions à fçavoir 
abenignité, & fa mifericarde, come 
me dans Michéechap. 2. vers. 7, l'E 
(rit de Dien { c'eft-à-dive fa miferi. 
corde } eff-él racourey ? font ve icy fès 
Cr affavoir ceux qui font mau 
vais. Dans Zacharie chap. 4. vers, 6, 
cen'effny par armée,n par force, mais 
par mon Efprit feul, Celt-u-dire par 
ma feule mifericorde, Et je nedoute 
pasquece ne foit auffi en ce fens qu’il 
faut entendre le verfet 12. du chap. 7, 
du mefme Prophete qui dit, @ifsons 
ajé de finefe en leur cœur, pour nepoint 
obeïr à la dey, @ aux tommandements 
me Dieu envayoit par [en Efprit (Ceft. 
dire parfa mifericorde) par d'entre 
smife des premiers Prophetes,  Appés 
ladit encore au mefme fens; chap, a. 
verfet $. de mon Efprit ; (c'eft-à-diro 
magrace} demeure au milien de veus, 
ne craignem pas, Quant à ce que dit 
Ifie chap. 48, verfct 16. @ maintes 
nant le Seigneur Dieu dy fn Efpritm'e 
envoyé, cela fe es prendre pour la 
mifericorde de Dieu; où pour fs pen. 
fée revelée en là loÿ ; dautaut qu'il 
dir, dde orties (cet à ae 
2 qe 
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d'abord que je fuis venu vousannon- 
cerla colere de Dieu, & la fentence 
qu'il à prononcée contre vous, je me 
vous ay point parlé en termes objiurss 
des auffi tof? qu'elle a ejé (prononcée) 
je fisvens : (ainfi qu'il l'a tefmoigné 
auchap, 7.) mais maintenant , je fuis 
un mefage de paix , & envoyé par la 
. mifericorde de Dieu, pour vousan- 
noncer voltrereftabliffement, Cela fe 
peut encore prendre comme j'ay dit, 
pour la penfée, & pour le deffein 
que Dieu avoit en donnant la lo, c'eft 
à dire qu'il venoit les avertir par Por 
donnance de la loy, à fça voir en vertu 
des paroles qui font elCrites au Levi- 
tique chap. 19. verfet 17. C'eft pour. 
uoy il les avertit aux mefmes condl- 
tions, &de la forte que Moyfeavoit 
accouflumé de lefaire, & finirenfin 


comme Moyfeen predifant qu'ils fe: 


voient reflablis, mais avec tout cela, 
la premiere explication me femble 
plus naturelle. 

Pourrevenirä noftre fujet, ce que 
nous avons dit jufqu'icy doit fervir 
d’efclairciffément à ces phrafesde l'E- 
criturel'Efprit de Dieua effé donné au 
Prophete, Dion a A tra Jon Efprit 
Jar les hontmes: les hommes ont effé 

rere 
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remplis de PEfprit Din dé du Saint 
Efprit&ec, vû qu'elles ne figniñient 


autre chofe, fi non queles Prophetes ‘714 
avolent une vertu finguliere, &e ox 2er 


traordinaire, &r qu’ils sedonnoient à la 
vertu , &c aux exercices de picté d'une 
conftance inébranlsble, D'avant 
cela fait voir qu'ils conçevoient Îa 
penfée, ou le defein de Dieu; car ” 
nous avons monftré que ce mot d'E. 
fprie fignifie en Hebreux tant {on Eu 
fps pores &c {esdef. 
cins ; Ge que c'eft pour cela que la loy 
de Dieu quiffaifoit connoiftre fa pen 
fée, eftoit spellée l'Efpritou la penfés 
de Dieu; c’eft pourquoy l'on peut die 
reauffi que l'imagination des Prophe- 
tes,entant qu'elle eftoit le moyen dont 
Dieu fe fervoit pour manifefter feside= 
crèts, fe pouvoit appeller l'Efprit de 
Dieu , & que les Prophetes avoient 
l'Efpritde Diet. Mais encore que VE« 
{prit de Dieu, &e fes decrets eternels 
Oient pareillement cferits en nos 
cœurs, 6e que nous foyons capables de 
PCuetrer par ce moyen (pour parler 
commel’Efcriturc) dansis penfée de 
Dieu ; cependant il eft vray que lalu. 
miere naturelle a tohjourseité mefpri- 
féc comme use chofe trop commune, 
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principalement des Hebreux qui fe 
vantoient, non feulement d'eftre fort 
au deflüs durelte des hommes, mais 
qui eftoient mefmes accouftumez à 
les dedaigner, 8 àferire d'une fcien 
ce generale & commune. Enfin on 
difoit que les Prophetes avoient l'E. 
fprie de Dieu, parceque les hommes 
ignoroient les caufes de la Prophetle, 
qu'ilsl’admiroient , qu'ilslareferoient 
à Dieu cornme tous les autres prodie 
ges: S&qu'ils l'apelloient d'ordinaire 
une counoiffance divine, 

Nous pouvons donc maintenant af 
feurer fans fcrupule que c'eft par le 
moyen de la feule imagination, que 
Dieu s'eft revelé aux Prophetes, c'elt 
àdire par l'entremife des paroles , ou 
d'images réelles, ouimaginaires. Car 
puifqu'il ne fe trouve point d’autres 
moyensque ceuxla dansl'Efcriture, il 
ne nous elt nullement permis d'en 
feindre. Que fi vous me demandez 

r quelles loys de la Nature cela s'eft 

it? javouë franchement que je n'en 
fais rien, bicn que je püffé direavec 
lesautres, queg a efé par la puiffènce 
divine; mais certe refponte el fteriie 
&cne farisfaie pas, car c'eft la mefme 
choieque fi je vouloisexpliquer la for- 
me 
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med'un Indtvidhpern terme tran- 
fcendental , rien n'ayant elté fait que 
rla puiffance de Dieu. Je dis bien 
plus, comme la puiffance de la Natu- 
ren'eftautre chole que la puiffance de 
Dieu mefme, ileft conftant que nous 
neconnoiffons les ceufes naturelles, 
u'autant que nous avons de connoif- 
ance dela puiffänce de Dieu, & par- 
tant ileft inutile d'y avoir recaurs lors 
ue la caufe naturelle de quelquecho- 
le nous eft cachée, ou ce qui elt la mé- 
me chofe, lorique nous ignorons là 
puiffance divine ; maisau fond il im 
porte peu que nous fçachions prefen- 
tement quelle eftoit la caufe des reves 
Jations Prophetiques : le principal eft 
de trouver de rels enfeignements dans 
l'Efcriture quenousen puiffions infe- 
rer comme de chofes proportionnées 
& convenables à la Nature ce que 
nous avonsavancé, mais pour lescau- 
fes de cesenleignements, cen'eft pas 
de quoy ils”agit. | 
jeu nes’eftant donc fait connoif- 
tre aux Prophetes que par le fecours 
de leur imagination, iine faut pas 
douter que leurs connoiffances ne 
foient allées fortau dela des bornes de 
l'entendement, les paroles & lesimas 
Ba ges 
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geseltant un champ plus vañte pour 
tormer des idées , que les feuls princi- 
pes, &c les notions, dont font formées 

#oures nos connoiflänces naturelles, 
Par là nous découvrons encore la 
caufe de l’obfcurité des Propheries, & 
pourquoy les Prophetes exprimoient 
corporellement leschofes fpiriruelles : 
à fçavoir d’autantque ces fortes de cho 
fes conviennent mieux que pas une 
autre à la nature de l'imagination, 
D'avantage nous n'avons plus de quoi 
nouseftonner fi l'Efcriture & les Proe 
pes ont parlé de l'Efprit de Dicu 
1 improprement &avectant d'obfcu- 
rité;ainfi qu'il fe voitau livredes Nom 
bres chap. 21. verfet 27. & au 1. des 
Roÿschap. 22. verlet 2, &cc. ilne faur 
Plus dis-je s'eftonner que Michée ait 
Vü Dieu affis,le Prophete Daniel com 
meun vieillard veftu de blanc, Ere- 
chiel comme un feu , & f les Difciples 
de Jefus Chrift ont vû defcendre Je 
Saint Efprit en forme de Colombe,les 
Apôtres en langues de feu, & Saint 
Paulenfin au moment de fa conver- 
fion comme une grandelumiere, 1°y 
ayantrien dans toutes ces apparitions 
qui n'ait rapport aux opinionsque l'on 
a ordinairement de Dieu, & a E 
prits, 
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fprits, D'ailleurs BPne noftre imegi. 
nation eft naturellement volige &in- 
conftante:de 1à vient que bien loinque 
la Prophetie foit un don dont les Pio- 
De jouïffententouttempss ils ne 
l'avoient pas d'ordinaire, & l'ufage en 
eftoit fort rare, outre qu’il y avoit fort 
peu d'hommes quieuffent ce privile. 
ge. Circonftances foit remarquables, 
& qui nous invitent à chercher com. 
mentileft poffible que les Prophctes 
püdenteftre certains de ce qu'ils ne 
conçevoient que par les feules 

de l'imagination , vû qu'il »’yaque 
les principes de l'Entendement qui 
{oient indubitables Nous tiendrons 
en cette rencontre la mefme routeque 
nousavonsfuivie jufques icy» & ne 
dirons rien de la certitude quéles Pro- 
phetespouvoient avoir de leurs Pro- 
pheties qui ne foittiré de l'Elcriture , 
puilque d’ailleurs nous n’en fçavons 
rien d’affeuré,&c quenousnefçaurions 
ner uer par leurs premieres ue 
es, C'eft le fujet du Chapitrefuivans. 
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(CHAPITRE IL. 


Des Prophetes. 


E ce que nous avons touché au 
precedent Chapitre, ils’enfuitque 

les Prophetes n'avoient pas un Elprit 
ny plusexcellent, ny plus parfaitque } 
lerelte deshommes, Ques'ilsavoient ! 
ge don extraordinaire , c'eftoit 
ulement d'eltre pourvüs au témoi- 
e de l'Elcriture d'une imsgina- 

tion plus vive, En effit Salomon eltoit 
veritablement doié d’unc'agefte toute 
divine, maisqu'ilait (urpalé les autres 
ea don de Prophetie, c'eft ce que nous 
nelifonspoint. Heman, Darda, Kal- 
choleftoient de fçavants hommes qui 
fe font rendu fort celcbres per leur 
profonde erudition , & cependant ils 
a'efoientpas Prophetes: au lieu que 
nous id que des hommes grof- 
- fiers &c fans Lettres, & memes jul- 
‘ Ébe femmelettes , témoin Agar 
fervente d'Abraham, nous voyonsdis- 
jequecesgens Ronteule don de Pro- 
pherie, outrequela raifon , & j'expe- 
rience le confirment, Car c'eft aflez 
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d’avoir l'imagtnettn forte, pouteftre 
moins propré aux fonctions del"En- 
tendement,comme il fuffitau convrai. 
re d'avoir de la facilité aux operations 
inrellectuelles, & de cultiver l’Enten- 
dement avec grand foin pour imaginer 
is foiblement, & pour empefcher 
l'imagination de confondre fes inmie- 
resavec cellesde l'Entendement.Asnfi 
c'elts’abuler , que de vouloir tirer la 
connoiffancedes chofes naturelles, &c 
fpirituelles ; des livres des Prophctes; 
ce que je pes demontrer puifque 
le témps&c la raifonle requierent:fens 
me foucier des crieries importunes de 
la fuperfticion ; qui fair une guerre im 
morrelle aux vrays fçavanis, & aux 
amateurs de la veritablevertu, enco» 
re que je fois incertain du fucces de 
mon encreprife; car par malheur on 
en eft venu à cepoint qu'il ne faut 

u'avouér, de n'avoir nulle idée de 

ieu, & de nele connoiftreque par 
les créatures (dont les caufes nous 
fontcachées) pour eftre acculé d'A- 
theïfmme, 

Or pour y praceder par ordre, je 
feraÿ Voir que lesPropheties varioient, 
nunfeulement au refpeét de l'imagi- 
nation de chaque Prophete ; de fon 

. Bé tem- 


56) 

tomperament & de fon humeur ; mais 
desopinions mefmes, dontilseftoient 
ämbus. D'où jeconclué que la Prophe- 
tie ne rendit jamais les Prophetes , ny 
plus doétes, ny plus habiles; ce que 
nousprouverons, apres avoir parlé de 
la certitude des Propheres, laquelle eft 
le but de ce Chapitre, &r quidoitfer. 

vircomme de prelude à mon deffein, 
Nôtre imagination confiderée en 
tliemefme, ne pouvant rien produi- 
re quielpale la certitude desidées ciai- 
rés, &diftinétes, qui nous viennent 
d'allleuts , mais cant necefäire pour 
n'eftre point en doute de ceque nous 
imaginons ; quenous mettions la rai- 
fon en ufage, il s'enfuit que la Pro- 
phetien’arien de certain en elle mef. 
mé , vüqu'elle n'eftoit appuyée que 
für les foules forces de l'imagination, 
& par confequent que les Prophe- 
tes avoient befoin de: quelqu'autre 
moyen que la revelation , à fçavoir 
de quelque figne, pour eftre certains 
Gr. de ce que Dieu leur reveloit; Abra- 
hamn'eur pas Évrate oùy le promeñe 
que Dieu luy fifoit qu'il demanda un 
gne; non qu'ildoutât de cette pro- 
moelle, mais afin qu'il füt affuré que 
Diculluy faifoi, Ce qui feprouve 


ch- 


nee en 


(37) 
encore plus clairementpat les paroles, 
de Gedcon, fay may ditilun fige (qui ar re. 
mofaffe connoiftre) que Ceff toy qui tons 
me parles, Dieu mefmes dità Moyle, 
ce er ont es #0) 
uit'ayemvayé, Quoyqu'Ézechias ne 
douit point qu'Ifaie ne für Prophe- 
te , & qu’il le connûc pourtelde lon- 
gue main, ilne laiffà pas neantmoijns 
de luy demander un figne qui autho- 
rifât la fanté qu'il luy predifoi, D'où 
s'enfuit qu’il n’y eut jamaisde Prophee 
te qui n'aitconfirmé par quelque ligne 
les Propheties conçeute dans fon imac 
ination,auff eftce la raifon pourquoy 
oyle ordonna qu'on demandât un 
figne au Prophete, qui refpondit du 
| fuccésdefa Prophetie, Nous difons 
doncque la Prophetic cede ence point 
à la lumiere naturelle , que celle-cy n°a 
befoind’aucun fignequi la cautionne, 
maisqu’elle fe fourient d'elle mefme 
fans avoir befoin d'appuyer facertitu- 
de fürun fecours eftranger: au lieu que 
celle des Prophetes n'eftoit quemora- 
É SR ERa fran su 
rmons cecy par l'Efcriture, Moyfener. 
veutque l'on funife de mortle Pro. "#"* 
hete qui enfeigne de nouveaux 
jeux, quoy qu'il confirme fa Do- 
étrine 
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ctrine par fignes &miracles.Carcom- | 
meildie, (& JefusChrift mefine en 
des. de avertitfes Difciples) Dies es fait pour 
cn tenter for Peuple, Ezechiel dit bien 
d'avantage, Car il enfcigne politive- 
ment que Dieu feduir quelque fois les 
hommes par de fauiles revelations, 
& s'il arrive qu'un Prophete (à [çavoir 
unfaux)wiemue à avancer quelque chofe, 
ï 1,4, ceféra moy quifais voftre Dieu qui auray 
| asie pouffe ca Prophere la; témoignageaves 
: té in les paroles de Michée touchant 
des Prophetesd'Achab. 
Mais quoy que ces palfages fem- 
| 
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blenr prouver quelesrevelations Pra- 
phetiques, eftoiënt quelque chofe de 
fort doureux, clles avaient neant- 
moins beaucoup deicertitude, Dieu 
ne feduifant jamais les juftes, de les 
elus, mais ainf quedirl'Ancien Pro- 
verbe ; &c qu'il paroift encore par l'hi- 
ftoire d'Abigaïl , & par fun difcours, 
Dieu fe fert des bonscommed'inftru. 
mentsdefa bonté, & des mefchants, 
comme de moyens, & de Miniftres 
pour executer fa colere. Ce qui fe 
confirme encoré ju clairement par 
le2r, verfet du x livre des Roys que 
nous venons de citeren parlant de Mi- 
chée; car bien que Dieu eétrefolu e 
e« 
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feduire Achab, cu fut neantmoins 
que par le moyen des faux Prophetes, 
vuqu'il découvricla verité su qui 
n'eftoit pas da,ce nombre, fans/em 
pefcher delapredire. Mais avec our 
cela nouscontinuonsà dire que la cere 
titude des Prophetes n'eftoit pure. 
ment que morale, nul ne pouvant 
fe juftifier devant Dieu , ny fe vanter 
au rapport mefmede l'Efcriture , d'é- 
! tre Pinftrument de fa mifericorde. 
Car nous voyons que la colere de 
Dieu incita David au denornbrement 
de fon Peuple, bien qu’il foit fait men- 
tionde fa pieté en beaucoup d'endroits 
de PElcriture: donc il eft evident que 
la verité, & lacertitude des Prophe. 
ties , éftoit fondée fur cestroischofes. 
1, En ce qu’ils s’imaginoient voir ce 
ue Dicu leur reveloit avec la mefme 
orce, &e la mefmcefficace, dontnous 
concevons les objets qui fe prefenrent 
à nous lorsque nous fommes éveillez, 
2. Parce qu'ilsavoient tousjours qu 
que fignc pour confirmer leurs Pro. 
heries. 3. Et furtout, dautantque 
eur volonté cftoit determinéeaubien, 
& qu'ils n'eftoient enclinsqu'à Pequité, 
Etencore que PEfcriture ne fañlé pas 
trûjours mention desfighes qui accome 
pagnoient 
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pagnoient les pot les, il faut neant- 
tous croireque les Prophetes en fai- 
foient touguurs , vüque ce n’eft pe 
la couftume de l’Éfcriture defpecitier 
toutes les circonftances des chofes, 
mais de les mnt comme connuts, 
ainfi que pluñieursl’ontremarqué, On 
t encore demeurer d'accord, que 
es Prophetes qui ne Prophetifoient 
riende nouveau , & qui ne fut confor- 
meëlaloy de Moyle, n'avaient 
befoin de figne , vüque c'eftoitafiez 
dela loy pour confirmer ce qu'ils di- 
{oient, Par exemple la Prophetie de Je- 
remie rouchant la ruîne de Jeruflem 
eftant confirmée par celles des autres 
Prophetes, & par les menaces de la 
Loy, n'avoit pas befoin de figne; 
mais il n'en eftoit pas ainfi d’Anania, 
car puis qu'il prophetifoit contre le 
fentiment detous les autres Prophetés 
quela ville devoit bien roft eftre re- 
baftie, il luy en falloir unsautrement 
il devoit douter du fuccés de fa Pro. 
phetiejufqu'à cequ'ellefütarrivée, 
Lacertitude, &Paflurance que les 
Prophetestiroient des lignes, n'eftant 
doncquemorale, & nullement Ma- 
thématique, c'eft à dire convainquan- 
te; d'ailleursces fignes ne RER 
- one 
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' 
as leur confirmer lave. 
tité de leurs Propheties, il s'enfuit 
que c’eftoit tousjours fuivant le ra- 
port que ces fignes avaient à leurs 
Opinions, & àleur capacité: de forte 
que tel figne eftoit propre à convain- 
creun Prophete, qui n'euft fervi de 
rien à celuy qui eût efté imbüû d’opi- 
nions differentes ; d'où il paroift que 
les figneseftoient divers , & qu'ils va- 
tioient en chaque Prophete, il en 
eftoitde mefmesdelarevelation, qui 
fuivoitla difpofition de l'imagination 
du Prophete & fon temperaggent auffi 
bienquefes prejugez. Quañtau tem- 
rament re qui énarrivoit, Si 
e Prophete eftoit d'unehumeur gaye, 
ilneluy eftoitreveléque des victoires, 
des nouvelles de paix, & toutes chofes 
propres à infpirer lajoye : l'imagins- 
tion desperfonnes de bonne humeur, 
n'eftant o’ordinaire remplie que de 
cette forte de reprefentations. Si au 
contraireil eftoit crifte, fes revelations 
l'eftoientauffi , &c ne parloient que de 
guerres, te defupplices, & demale 
heurs: #il eftoit pitoyable, ou feve- 
te, affable, oucolerc, fes Propheties 
tftoientde mefme.crempe. Et quantà. 
l'imagination c’eftoitla mefmechole; 
ca 
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car fi le Prophate cftoit eloquent ; il 
concevoitlarevelation eloquemment; 
s'il efoit confus, confufément; & 
ainfi de toutes les revelations qui 
eftoient reprefentéespar les figures, Be 
par les images; vû qu'un païän ne 
conçevoir l° pe de Dieu , que fous la 
figure de bœufs & de vaches, & un 
guerrier fous l'image d'un Chef d'are 
mée 3 enfin s’il eftoit Courtifan, l°E« 
fprit de Dieu luy eftoit revclé fous la 
eme d'un Trône, d'un Palais, ou 
de quelque {peétacle royal. Pour ce 
qui eft ds opinions, comme elles 
cfloient diverfes, les Praphe:ies l'e- 
aura, ftoient auffi:les Mages par éxem le ac+ 
à  couftumés aux refveries des Aftrolo= 
guess 8e y ajoutant foy. connurent 
par revelation la Naivité de Jefus 
Chrift, en s'imsginant une Eftoile 
uileur apparut vers l'Orienr, Laruîne 
le Jerufalern fut revelée aux Augures 
22%: de Nabucadonofor par les entrailles 
desanimaux , &àce Roy mefme par 
les Oracles, &c par des flefches khn- 
céssen Pair, D'ailleurs fun Prophere 
croloit le franc-arbitre, Dieufereve- 
loità luycommeindifferent, & com: 
meignorant de l'avenir, Voyonstauc 
cecy en detail, 8e le prouvons par l'Ef- 
criture, Le 
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LePra hortèlés quieftoitirrité +, #, 
contre le Roy Joram, ne fut capable 3145. 
deconcevoirl'Efpritde Dieusqu'apres 
avoir remis lesfiens par le fon de quel- 
U'inftrument : & ce ne fut qu'en fuite 
le cela qu'ilannonçade bonnes nou 
velles à Joram, &c aux Roys quil'ac- 
compagnoient, &cce dautanc que la 
colere nous empelche d'imaginer 
quelque chofe de bon pour les gens 
que nous haïlfons. J’avouë qu'il yen 
a qui croient que Dieu ne fe revele ny 
aux perlonnes triftes, ny à ceux qui 
fontencolers,mais cesgens là fetrome 
pont; car Dieu revela à Moyfeirrité 2er. à. 
contre Pharaon la mort des filsaifnez, *”" 
d'Egypte, fans quece Prophete eut 
befvin de melodie ny d'inftruments 
pour fe rendrecapablede la revelation 
divine. Dieu fe manifefte à Kaïn lors 
qu’il eft en furie ; il revela à Ezechiel &43, 
toutefmû decolere, & ennuyéde fa “+ 
mifére, la rebeilion des Juifs. Jeremie 
extremémenttrifte, & las de vivre pro- 
phetifa leurscalamitez : & comme il 
n'eftoit propre qu'à ces fortes dereve- 
lations.le Roy Jofiasne le voulut point à cure. 
confulter, simant mieux s'adreffer à 
une Propheteffe decerempslà, dans 
la penfée quela douceur de sa fexe 
croit 


" (44) : 
feroitplus Propre “ie revelations plus 
favorables, Michée ne püt jamais 
ptophetifer rien debonà Achab, op. 

nn poféen cela àrouslesaucres vrays Pro 
tt. pheres, jufques là que toutefa vieil ne 
sv predifit que du mal, D'où il faut infes 
ny. rerque les revclations fuivoienttous- 
re. jours l'humeur, & le temperament des 
4% Prophetes; & qu'ils efoient plus pros 
pres aux unes qu'aux autres, Quant 
au ftile sileft evident que chaque Pro- 
por teffentoit de l'eloquence du 
rophete; card nouscomparonscelles 
d'Ezechiel, 8e d'Amos, avec celles 
d'faie & de Nahum, nous trouverons 
celles {à d’un flile fort rude,au lieu que 
lesautres fonttres elegantes; & 6 quel 
qu'unbienverfé dans l'Hebreux veut 
avoir {a curiofité de conferer certains 
capte de divers Prophetes fur le 
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bien different Qu'il confcre parexeme 
ple le Chapitre premier d’lfaie qui 
cfoitcourtifan,depulsle verfet onziel. 
me jufqu'au 20. avec le Chapitre 5. du 
Prophete Amos homme ruftique & 
groffier, depuis le verfetar, juiqu’au 
24 qu'ilcompare encore l'ordre &c les 
raifons dé la Prophcerieclcrite à Edom, 
dans le Chapitre 49. de Jeremie, es 

P'ore 


(45) 
l'ordre &e les nice d'Abdiass & enfin 
leverfec 19 & 20, du Chapitre 40. 
d’Ifaïe, depuis le huicticfme verfet du 
Chapitre 44. du mefme Prophete, 
avec lechapitre 8. verf. 6. &lech, 13. 
verf2. du prophete Ozée, Erainfi des 
autres, Toutes lelquelles choles lits 
attentivement, ferontaflez connoiftre 
que Dieu, n’affééteaucun ftile partis 
culicr, maisqu'l eftelegant, coupé, 
Chaftié, rude, prolixe & obfcur, fui 
ns l'erudition, & la capacitédu Pro- 
ete. 
g Encore que lesreprefentations pro. 
phetiques ; &e les hieroglyphes figni- 
fiflentunemefmechole, c'eftoirines 
antmoins différemment, car la gloire 
de Dieu abandonnantietemple fut re. 
veléeà [faierout autrement qu'à Ezes 
Chiel. Il eft vray quefil'onencroitles 
Rabins, cefut toutelimefmechole, 
car ile veulent qu'Ezechiel Paitadmis 
rée eutraordinairement ‘en homme 
groffier,8&e vulgaire, & que c'eft Ia rate 
fonpourquoy il la recite avec toutes 
fes circonftances, Mais ne {eur en 
defplaife, gils nele fçavent par tradi. 
tion certaine, ce que je necroy Pas» 
c'eft une pue chimerique : cat 
Haïe vitdes Scraphins, chacun ei 
quels. 
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quels avoit fix ailee, & Ezechiel vit 
quatre animaux, dont chacun avoit 
uatre ailes; Lfaïe vie Dieu magni. 
quement ailis fur un thrône roÿal ; 
& Erechiel le vit comme un grand 
feu ; j'auouë quetous deux virent 
Dieu ; mais d’une facun differente . &e 
comme ils avuient accouftumé de fe 
l'imaginer. D'avantage les revelations 
eftvient diverfes,non feulement quant 
à la maniere, mais encore à l'efgard de 
Jaclarté, & de l'evidences carcelles 
de Zacharie font fi obfcures, qu’on 
voit p" la fuite de l'hiftoire qu’il ne 
les plr comprendre fans interprete, 
Daniel pau en avoir eu un qui luy 
expofa les fiennes n'y pâtrien com 
rendre : non pas pour la difficulté de 
a revelation,(nes'agiffant que de cha 
fes purement humaines, lefquelles ne 
font au deffus des nos forces qu'en ce 
qui regarde Pavenir) mais parceque 
Pimagivation de Daniel n'avoir pas la 
melfme vigueur pour les propre 
tiesen veillant, que pendant le fome 
mail: cefmoinls frayeur qu'ileut au 
commencement de la vifon, telle 
que peu s'en fallut qu'il nedefcfperât 
e fesforces;s de forte que ant pour le 
defaut de fon imagination que me fa 
oi 
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foibleie naturel? il ne vit les chofces 
qu’ cbicurément: jufques à mefmes 
qu'ilne les pûc comprendre für l'ex 
plicationqu'onluyenfit Etl'on ob- 
ferveraque ces paroles que Danielen« 
tendit, n’eftant qu'imagineires, il nefe 
faut pas cftonner fi dans le trouble où 
il eftoit alors, l'idée qu'il s'en forma 
” eftoir fi confufe & fiobicure, qu'il luy 
fut depuis impoñible de lesentendre, 
Quant à ceux qui fouftiennent que 
Dicu.ne voulut pas que la revelae 
tion de Daniel fuc ny plus claire, ny 
plusintelligible : il faut qu'ils n'ayent 
pas là les paroles de l'Ange qui die 
expreffément, qu'if ee vent pour 
faire entendre à Daniel ce qui devoit ar. 
river à [on peuple és derniers jours. Re 
velation qui eft tougjours démeurée 
obfeure, nulnes'eftanctrouvé en ce 
temps là, qui eut l'imagination afés 
vive pour l'entendre plus clairement, 
Les Prophetes quiavoient appris par 
revclation, que Dieu enteverolt Elie, 
pérfuaderent à Elizée qu'il avoit efté 
. tranfportéen un lieu, où ils le pour. 
rojent recrouvers par où ileft aifé de 
Voirqu'ils n'avoient pasbien entendu 
certe revelation, Enfin il n'ya rien de 
£commun dans l'Efcriture, ny son 
( 
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de ficlairque les ges qui font con. 
noiftre que tous les dons de Prophe- 
tie n'efloient pas efgaux, mais que 
les unseftoient de beaucoup plusex- 
cellents, à plus exquis queles autres, 
Maintenant il nous refte à voir que les 
Propheties ont aufMi varié fuivant les 
divers fentiments dont les Prophetes 
eftoient pans » jufques à qu'ils 
eftoient fort oppofez les uns aux au 
tresen cette rencontre, & que leurs 
prejugez eftoienttout differents (cela 
s'entend deschofesquin'eftoient que 
fpeculatives , carà l'efgard de la pros 
bité & des mœurs, il en fautjuger tout 
autrement.) Circonftance que nous 


allanstraiceer plusà fond, & plusex- |! 


actement que Celles dont nous venons 
de parler, lachofe eftant à mon avis 
de plus grande importance ; puis que 
c'elt de là po qu'il faut 
inferer que laProphetie n’a jamaisren- 
du les Prophetes plus efclairez, nÿ 
- plus fçavants, mais qu'ayant tousjours 
Cu devant, & apres lesmefmesfenti- 
ments, nous ne fommes pas obligez de 
nousen rapporter àeux, quand if ne 
s'agit que des chofes qui font routes 

fpéculatives. . 
Jene puis affez m'eftonner Eu la 
plus 
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plus part foient futé que de sie 
maginer que les Prophetes n'igno- 
roient rien derout ce qui fe peut Îça- 
voir, & qu'il s’en crouve, qui pour voir 
clairement dans l'Efcrirure qu’ils ne 
fçavoient pas tout, aiment pour tant 
mieux avoüer qu'ils ne l'entendent 
pas en ces endroits là, où la violenter 
pour luy faire dire contre fa penfée, 
que d'accorder qu'ils ignoraffent quel- 
que chofe.  Certainements’'il eft per- 
mis d'en uferde la furte , c'eft fait de 
l'Efcriture; & nous nous cfforçons 
en vainderien prouver par fon moien, 
fi chacun veut prendre la liberté de 
mettre ce qui eft fort clair entre les 
i chofesoblcures, & impenetrables, êt 
| les interpreter à fa fantaific. 11 ’eft 
% rien par exemple de plus clair dans 
| l'Elcriture que ce qui cft dit de Jufüé 
} lequel a crû ( & peuteftre mefmes 
| l'Éfcrivain de fon hiftoire ) que la ter- 
re eftoit immobile à l'entour de la 
quelle le Soleilfe mouvoit , &quefon 
coursavoit efté quelque temps inter 
* rompu, Cependant nous voyons qu'il y 
en a, quide peur d'admettre quelque 
changement dans les Cieux, explis 
quent tellement ce pafage, qu'il fem- 
ble nerien die de femblable, D'autres 
.C .. qui 
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qui raifontent autrement & pcutefre 
micux, en ce qu'ils croient que la terre 

eft mobile, & le Soleil fxe, ou du 
moinsqu'il ne fe meut pas à l’enrour 

de jaterre, font tous leurs efforts pour 
faire tomber PEfcriture dans leurfen. 
timent,quoy qu'elle y foitenticrement 
oppolée ; enquoÿ ifs font aufiridicu. 

les que les autres, Car qui nousubli. 

ge decroire que Jofue homme militsi- 
redüteftreexcellent Afronome, ou 
quelalkimiere du Suleil ne pür éclai- 

rer l'Horilonplus long temps que de 
couftume, fans que Jrué en fçeût la 
caufe? Il vaut donc mieux avoüer 
franchement que Jofué ignoruit la 
caufede cettelumiere extraordinaire : 

&e ques’imaginantavec toute l'irmce 

que le Soleil fe mouvoit au tour dela 
terre, & qu'il s'eftoit arrètéce jour 

là sien attribua la longuturinnouyé 

à l'interruption de fon cours; nepre- 

vent pis garde que l'air eftant alors 

gant extremement glacé, larefraction en 
- à pouvoitere bien plus grande quede 
couftume ; ou quelque chofe de fem- 
blabledont il ne s’agit pas icy. Le 
Prophetc Iaie imbü de la mefme 
opinion, eut pour figne defa Prophe- 
tie l'ombre du Solcil retrogarde; ce 
3 que 
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que nous pouvons dire fans fcrupule, 
puis qu'en effet ce figne pouvoir arris 
Verfans que le Prophète en fceut la 
caufe. Il en eft de mefme de fa ftru. 
Gure du batiment de Salomon, cer 
comme il l'entreprit par infpiration 
divine, nous pouvons dire que Dieu 
luyen revela toutes les mefures, & 
les proportions lelon fa portée , &cfes 
prejugezs car bien loin devoir quel. 
que chofe en tout fon ouvrage qui. 
nous convainque qu'il cftoit grand 
Miathematicien , nous pouvons ju- 
ger au contraire qu'il n’y eftoit pas 
plushabile que les ouvriers ordinai- 
res Quef l'on nous veut fouftenir que 
nous n'entendons pas le Texte du 
premierlivre des Royss je ne fçais C4 
certes s'ilya rien dansl'Éfcriture que ” 
nous puiffions entendre,la fruéturedu 
temple yeftant fimplement décrire, 
en forme d'hiftoire; & s'il ne tiene 
qu’ädire que pour des raifons incon 
nuës, ileft permis de feindre unautre 
fens queceluy pes paroles, il ne peur 
arriver de cette licence, qu'un ren. 
verfement general de toutel'Efcriiu. 
re, vûque chacun fe croirabien fon. 
dé à luy en impoler, & à defendre 
des chofes abfurdes & impies fur fon 
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authorité; au lieu qu'à fuivre mon 
principe, il n'y a nul inconvenient, 
Car quoy que Salomon, lhïz, Joué, 
&c. fulfènt Propheres, ils eltoient 
hommes neantmoins, & il ne fauc 
pas croire qu'ils euffent rien au deflus 
del'humain. Noë s’eflant imaginé 
ge le monde n'eftoit point habite au 
elà de la Palcitine, Dieu Juy revela 
lideftruétion du genre humain, fui. 
vant l'idée qu'il en avoit conçeuë, 
Maisne nous imaginons pas que ces 
fortes dechotes loicnt les feules que 
les Prophetesont ignurces; car il eft 
vray (les mœurs, & la pietéà part } 
qu'ils en ont ignoré bien d'autres de 
plus grande importance ; outre qu'ils 
n'ont tion dit des Attributs divinss 
qui n'ait rapporg aux opinions vulgai- 
res, füivantles quelles Dieu fe mani- 
fettaitä eus ; ce quenous allons ap- 
p ter de tant de témoignages tirez de 
“Elcriture, qu'il n’y aura plus lieu 
de douter, qu'ils ne fuffent moins 
recommandables pour la fublimi- 
té, & pour l'excellence de leur E- 
fprit, que jou l'inclination qu'ils ae 
voient au bien, aux excercices de 
jeté. 
Adamlepremicr detous ceux a qui 
Dicu 
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M A 
Dieu s'eft manifefte , proue que 
+ 
i 


Deufut partout, & qu 


fçcüttour, 


vüqu'il fe cacha de fa prefence, taf. 
chantd’excuicr fon peche comme s'il 


eutcuunhommeentelte : c'eft 


Pour= 


quoy Dieu s’en fitconnoître fuivant fes 


prejugez, comme s'il n'eftoit 


s pat 


tout , qu'il jgnorât où cftoit Adam, &e 
qu'ileñt peche: car Adam oùir , ou il 
luy fembla qu'il oyoir Dieu fe prome 
ner dans le jardin, qu'il l'appelloit, & 
qu'il s’informoit du lieu oùil eftoit; 
prenant occafion de fa furprife, de luy 
demander s’il n'avoir pas mangé de 
l'arbre defendu, D'où j'inferc qu’ 
Adam ne connoifloit Dieu que com- 
mecreateurdetouteschofes, & que 
fes autres attributs ne luy furent point 
tevelés, Dieu nefe fc aufi connoiftre 
à Caïn que fuivant fa capacité, 8e come 
mes'il eût ignoré ce qui {e fait parmi 
les hommes , ce qui fuffiloit pour l'in- 
viterà {e repentir de fon crime, fans 
al fut beloin que Dieu luy revelàt 

es connoiffances plus fublimes, Las 
ban s'imaginant que chaque nation, 
avoit fon Dieu particulier; Dieus'ape eus. 
part à luÿ comme le Dicu d’Abra- 

am; ce Patriarche mefmenccom= 


prenoit pas Fusqui de Dieu, 
3 . 


ny {a 
pre- 
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prefcience car ayant entendu l’Ar. 
rett contre les Sodomnites, il pria Dieu 
de ne l'executer, qu'apres s’eltre bien: © 
Sa informé fi tous les habirans efioient _: = 
coupables, Peuteffre fe trouveras il: | 
cinquante juflet dans cette wille Là, Or = 
que Dieu nefe tic cunnoîftre à luy | : 

que fous certeidée, la fuite del’hittoi. 

relefaitañlezentendre, %e dfiendray : 
maintenant verray (dit Dieu à l’1- 
imagination a’ Abraham ) sont fait 
Jivant laplainte qui eff vensë jufqu'à 
moy,  s'iln'ef pas ainfi, je le ffau- 
ray: On peuitmelme dire que le té. 
moignege de Dieu en fa faveur, n'eft 
u'en vûë de fon obeflance, & du 
bia qu'il prenoit d'apprendre à fes 
domeftiques à vivre en gens de bien, 
& non pas queles penfées qu'il avoit 
de Dieu fuffent fort relevées. 1 ne 
fautpasnon plus nous imaginer que 
Moylie crüt que Dieu {çair tout, & 
que de fon deret dependent routes 
Jes actions des hommes ; car bien que 
Dicu L'eût afuré que les Ifrachites 
ra, luy chéïroient, il ne laifle pas d'en 
ses douter, mais s'ils meme croient; uyne 
n'oberffént pas,ditil, Paroles qui font 
voir qu’il ne connoiffoit Dieu que 
commeindifferent, & commeigno- 
rant 


, 
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rant des actions futures des hommes, 
Dieu luy donna deux fignes dit Le 
Texte, s'ilarrive qu'ils ne croyent pas 
aupremier , ils croiront toutefois au Je 
nier ; que s'ils necroyent pas non plus au 
dernier » alors tu preudras un peu d’eas 
dans le fleuve, &c. [ne faut quecon. 
fiderer fans prejugé les opinions de 
Moyle pour etre perfuadé que la 
creance qu'ilavoit de Dieu eftoir, que 
c'eftun eftrequiatousjoursefté, qui 
eft, & qui fera tousjuurs que cet 
pour cela qu’il l'appelle Febove, nom 
ui fignifie en Hecbreux ces trois dif. 
ETCNCES de Temps; meis quant à fa 
nature iln’en a rien enfcigné, finon 
qu'il ft mifericordieux ; benin & 
extremement jaloux, commeil paroift 
en plufieurs endroits du Pentateu- 
que, D'ailleurs il a crû & enfeigné 
que cet eftre ‘differoit tellement de 
tuus les autres , qu'ilefloit impofible 
d'en Faire aucune image qui luy ref- 
femblâät, & qu'il eftoit melmes invi- 
fible, noncantde la part de fadivint- 
té, que de la foibleffe humaine; de 
plus, qu'àraifon de fa puiffance ilelt 
feul& unique. Qu'à la veritéily avoit 
des Eftres qui par fon ordre exprés 
efoientfes Lieutenants, &aux quels 
C 4 il 
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il donnoit ru » droit, & puile 
fancede regie les nations, d'y pour- 
voir, &t d’en avoir foin; mais que 
pour l'Effre que les Ifraclites eftoient 
obligez d'adorer, ileftoir le Dieu fu- 
pes { pour uivre la phraîe He- 
paique à e Dieu des Dieux ; d'où 

grsse vient qu'il dit dansfon Cantique. Qui 
"ef femblable à toy entre les Dieux d E- 
or Pernel? & Jctro, je cornois maintes 
4e nant que l'Eternel eff plus grand que 
tous les Dieux. Comme s’il difuit, je 

Luis contraint d'accorder à Moyfe que 
PErernel cft plus grandquetous les 
Dieux; Eu fapuiffanceeftincom- 
parable, Mais pour reveniraux Ef- 

tres particuliers qui eftoient Lieutes 
nants de Dieu, il n'eft pas certain fi 
Moyfeacrû qu'ils Fuffenc creés, car 
ne paroift point qu'il ait riendir de 
leurçreation ; ny deleur origine: d’a. 
vantage il aenfcigné , que ce grand 

& louverain Eftre a tiré ce Monde 
Gmsës Vifible du Chaos pour luy donner la 
%3 forme que nous luy voyons : qu'il a 
donné à la Nature la vertu de mule 
tiplier » & par confequent qu'il a 
droit de fouvéraineté fur toutes cha+ 
Por. fes, &c vi vertu de ce roit,, il s'eft 


is ’choifile Pcuple Hebreux lur tous les 
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autres Peuples, au quel il a donné 
certaine contrée pour l'habiter, Haif. 
fant le foin du relle des Nations à la 2%. 
régence des autres Dicux fes fubfti. és. 
tutss quec'eftde li qu'il prendle til. &#, 
tre de Dieu d'Hfracl, de Dicu deJe. 1," 
rufalem , & quelcs autres Dieux fe 
nomemnent les Dieux des Nations, 
C'eft aufMi pour cette mifon que les 
Juifs s'imaginoïent, que le pus que . 
Dieu leuravoit donné,exigeoit un cul. 
te non feulement parciculier, &ditre. 
rent de celuÿ des autres Nations, mais 
qu'ilne pouvoit mefmes fouffrir ce: 
luy que les autres Nations rendoient à 
leurs Dieux: ce quife prouve par l’o- 
pinion que l'on avoit , que les Peuples 
cnvoyez dans le païs des Jeufs par le 
Roy d’Afyrie, cftoient devorez par à «er, 
des Lyons, dautant qu'ils ignoroient, À": 
dit L'Efcriture la maniere d'adorer Les 
Dicux de cette terre là, Aben Elras 
dit que c'eft pour cette raifon , qe 
cob fur le point de rerouruer en on. 
païs, dit à fa famille de fe difpofer à 1: 
üun nouveau culte, c'elt à dire quelle & à 
ébandonnât le. cuîte des Dieux du 

is où ilsvivoient alors, David vou. 
ant perfuader à Saïl, que fa perfecu- 
tion le contraignoit de vivre hors de fa 
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patrie » ditqu'il eftoit chañt de l'heri- 
pra tage de Dieu , &c envoyé pour fervir 
pers AUX Dieus Eftrangers, Enfin Moyte 
rar a crû que cet Eûtre, &c cette Divinité 
faifoir fa demeure dans les Cieux; ce 
que les Payens ont ciû auffi bien que 
luy. Patlüns à fes revelations, &e 
nous verrons qu’elles ont fuivi lefore 
de fes prejugez;. car comme ilcroivit 
ue la Nature de Dieu efloir fu. 
Ceprible de mifericorde ; de beni- 
seégnité, &cc, Dieu luy fut revelé fui- 
RE vant fon opinion, & fous ces met- 
ss.  mesattributs, lifez l'Exode , &le deca- 
#35% Jogue où les preuves en font evidentes: 
&oûil eft encore fait mention qu’il 
demandaà Dieu qu’il luy Für permis 
de le voir. Mais comme il ne s’en 
eftoit form aucune image ny idée, & 
que Dieu ne fe revcle aux Brophercs 
que conformément aux prejugez de 
leurimagination,il ne fe faut pasefton- 
ner fi Dieu ne s'apparûtà luifousaucu- 
ne figure;fon imagination n'eftant nul. 
lement difpofée à leconnoiftre de la 
forte; les autres Propheres, Ifaic, E- 
zechicl, Daniel,&e. difant clairement 
qu'ils l'ont vus c’eft pourquoy Dicu 
Iüy refpondit, ru ne/faurois voir ma fa- 
ce. Etcomme Moyie cnEners que 
jeu 


) 

Dieu cftoitvifibléCeft à dire qu'ilnie 
croioit pas qu’il y eût de la contradi- 
étion en cela du cufté dela Nature de 
vine,Car autrement il n'eut pas fait une 
femblable demande, it ajoufte aufi 
toltwu/ homme ne vivra apres n'avoir 
vo, Il faut donc avoüer que Dieu ne 
faicrefponfe à Moyfe quefelon l'opi- 
nion dont il eftoit imbu,vü qu’ilnedit 
pas qu'il y ait en cela de la contradi- 
étion du cofté de la Nature divine, 
comme la chofteft en effer,mais que fi 
celane fe fait pas, c’elt àcaufe dela foi 
b'efle humaine. Enfin pour Juy faire 
connoiftre que les Ifraelites s'eftoient 
rendus femblables aux autres Nations 
par l'adoration d'un veau, Dieu luy 
dirqu’il envoyeroit un Ange c'eft à 
direun de fes Lieutenants qui auroit 
foin d’euxs que pourluy,illés vouloit 
quiter, car parce moyen Moyfe n'a- 
voit pes de croire que ce Peuple 
lui fût plus cher que les autresNations, 
dont Dieu avoit donné la direétion, 
auffibien que d'eux à d'autres Eftres, cc. 
affvoir aux Anges; & par ce qu'il 
ctoiait que Dieu s'efloir choif les 
Cicux pour fademeure, Dieu fe mac : 
nifeftoità luy comme defcendant du 
Cicl fur uné montagne, où Moyfe 

C6 mon- 


Fefigs < 


60) 
nontoittoutes sd qu'il luy voue 
loitparler, cequineluy eücefté nul- 
lementnecefire, s'ileñt pà s’imagie 
nerqueDieu eft partout. Pour les Ifrg= 
elires ,à peineconnoiffoient ils Dieu 
quelques merveilles qu'il eût faic en 
leurprelencez ce qu'ils ne firent que 
tropparoiltre cn deferantaun veau le 
mefmehonneur,& luy rendant Le mê« 
me culte qu'ils avoient rendu à Dicu 
fortpeudejours auparavant : ces mi- 
ferables s'imaginant que cet animal 
eftoient les Dieux qui les avoïientri- 
rez d'Egypte. Et véritablement il y 
aurait dequoy s'eftanner que des 
Hal one » Clevezdaits la fer. 
vitude, &eparmi des fuperftitieux, 
euffent pû s'imaginer Dicu fous une 
idée tant l'oit peu railonneble, ou que 
Moyfe leur eût enfeigné autre chofe 
qu'une certaine forme devivre ; no 
point en Philofophe pour leur ap- 
rendre à vivre felon la raifon ; & la Ë Û 
ertédel'Elprit, maisen Legislateur 
pour les teniren bride, en les fournete 
tant àla Loy. D'uù vient que la raie 
fon qui eft la veritable vie, & le 
culte mefme & f’Amour de Dieu, 
cfloit moins à leur cféard une vrayé 
diberté, une grace, un prefent Divin, 
qu'une 


” Loy (qui n'eft eftablis que pour ceux ner, 
© qui n'ont ny raifon ny intelligence ) &e #7." 
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qu'une fervitude importune. Caril 
leur commanda d'aimer Dieu, & de 
Fans faLoy pour Lui rendre graces de 
eur fartie d'Égypte, & defes autres 
bien fais, efpouvanta les infracteurs 
defes commandements d'effroyables 
menaces, 8e promit au contraire abon- 
dancedebiens àceux quiles obferve= 
roient, D'où je conluë qu'il ne fe 
comporta envers CUX que comme un 
pere envers des enfants qui n'ont 
pointencore de raifun; & qu'ils ne 
{çavoient nullement en quoÿ confifte 
l'excellence de la vertu, ny lavraye 
beatitude, Jonas ne crüt qu'il pouvoit 
efchapper à Dieu, & cviter fa prefen- 
ce, que parce qu’il s’imaginoit que 
Dieu avoir commis fes fubitituts, 
pour gouverner les autres Natiuns 
en fa place, 11 n'eft perfonne dans 
le vicux teftament qui sit parlé 
plus raifonnablement de Dieu que 
Salomon , & nul de fon ficcle n’efgae 
la fes fumieres naturelles : d'où il prit 
occafon de fe croire au defflus de la 


e melpriler , S& mefmes de violer 
lestrois loix qui le concernoient, (en 
quoy toutesfois il à erré, vüque c'eft 

une 
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une chofe indigne d'un Philofophe 
de s'abifmer dans les plaifirs) d'un À : 
Pbilofophe , dis-je. qui s'ecrioit que À : 
touteft vanité, quia enfeigné que le À 
Fr. plus grand threfor des hommes c'eft | : 
"Entendement, &cla fotifeleur plus | : 
rand fupplice. Mais revenons aux à : 

rophetes, & montrons que leurs |. 
fentiments font oppolez les uns aux 
autres, Les Rabinsde quinous te 
nons ce peu des livres des Prophetes : . 
quifonr parvenusjufqu'à nous, trau : | 
vent qu’ Ezechiel a des opinions fi : 
contrairesà celles de Moylie ,. qu'ils ‘ : 
l'euffenc rayé dunombre des Canoni & : 
ques, fi un certain Chananias n'eùt % - 
entrepris de l'expliquer; cequi luy : 
rebffiten fn àce qu'ils difentapres un 
grand travail, fans neancmoins que 
nous fçachions fi ça cé ou par le 
Moyen d’ün commentaire quiapeut. 
etre eftéperdu, ou qu'il ait eu l'aue 
dace de € ange les paroles du Pro. 
phete,ëe d'enfaire à fa phantaifie. Quoi , 
qu’il en foit, je ne vois pas que lecha. 
38.d'Ezechiel ait aucun rapport avec 
le verf, 7.du 34. de l’Exode,ny avec le 
verlet 18, du 32. de Jeremie.8&cc, Sa- 
mul croioit que Dieu {ne fe repen- 
toit point de ce qu'il avoitrefolu, pu ss 

qu'i 
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qu'il dit à Samuel affligé de fon crime, , ... 
& dont il demandolt pardon, queir1:"" 
Dicu ne changeroie point la refolution cï8.» 
qu'il avoitprifedelerejerter,  Etce."* 
ndant nous lifons au contraire dans 
Féemie que quelque decret que Dieu 
ait feit pour, ou contre quelque Na 
tion, ils*en repent felon le bon ou le 
mauvais rain de cette Nation. Joël ci. ». 
dit qu'il nee repent que d'avoir affi."" 
gé quelqu'un, & la Gencfe nousen.cs. 
feigne que l'homme eft Maiftre du pe." 
ché, & qu’il netient qu'à luy de bien 
faire; Avis qui fur donné à Caïn,lequel 
neantmoins en fentiment del'Efcritu- 
re n'en devine pas meilleur, ny ne 
domta point fes pañlions, Cequi fe 
peutencore inferer de'ce pañlige de 
joue 4 Où nous venons de voir que cit 
ieu fe repent du biensou du mal qu'il 
avoit refolu de faire felon que les 
hommes fe corrigent, oule depravent, 
quoy que l'Apoître dife ouvertement 
le contraire, & qu'ilenfeigneque les as. 
hommes n'ont nul Empire fur la conso. 
cupifcence, fans unegrace, une vo- css. 
cation de Dieu toute particulieres"* 
opinion qu'il confirme, lors qu'en 
parlant dela juftice de Dieu, il fe re. 
prend, de ce qu’ilparle à la façon des 
home 
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hommes, à caufe de l'infirmité dela 
chair, 

Detoutcela: s'enfuit evidemment 
ceque j'avois promis de montrer; à 
fçavoirque Dieu s'eft accommodé,en 
4e manitettant à la portée, Sc aux opi: 
nions de Prophetes,qu ils ont pû igno: 
rercommeetteétivement ils ant ignos 
récequin'elt que fpeculatif, 8e qu'ils 
onteu horfmisce qui vouche la charie 
té, & lesbonnes mœurs, des opinions 
. contraires; & qu'ainfi ce n’elt pas à 
eux qu'il s’en faut rapporter où il s'agit 
desconnoiffances naturelles , ou fpiri- 
tuelles. Nous conclüons enfin qu'il 
nya quela fn &e la fubftance des Pro: 

hcties qui foir d'obligation, que pour 
e relte, ileft permis à un chacun d'en 
croireceque bon luyfemble, Quand 
parexemple Dieu fe manifefte à Caïn, 
cetterevelation ne nous cnfcigne, fi. 
non que Dieu incite Caïn à bien vi- 
vre,c'eftlèle feu] but, &e la fubitane 
ce delarevelation, & non pas d'efta. 
blir que nôtre voionté {oit libre, ou de 
toucher aux queftions de Philofophic; 
ainf, encore que lesparoles"& les rai+ 
fons de l'avis donné à Caïn cnfei- 
gnent manifeftement la liberté de la 
volonté; ilnous ef toutefois pee 
: d'e- 
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d'eftre d'un ion contraire, le 
deffein de Dieu en certe rencontre 
n'eftant que de s'eccommoder à la 
portée de Caïn, Comme le but dela 
revclaion du Prophere Michée ne 
tend qu’à nous inftruire du fucces du 
combat d'Achab contrele Roy Aram, 
À iln'y saufMMique cela qui nous regarde, 
l'armée des Cieux à ladroite &c à la 
gauche de Dieu, |" Bfprit deverité, & 
Ü demenfonge, & toutes lesautres cir. 
conftances que l’on y voit; ne nous 
touchent point, & chacun les peut 
croire felon qu’elles font praportione 
nées à fa capacité, Lesraifons dont 
Dieu prouveà Job quefa puiffince eft 
infinie, s'ileft vray quecefoitune re- 
vélation, &e non pas à l'opinion de 
+ quelques uns,les penfées d'un particu- 
li lier: bien loin d’eftre gencrales, &ad- 
*_ dreffées à tous les hommes, font des 
raifons accommodées à l'Elprit d'un 
s. [RRcUer » & qui ne tendent qu'à 
e convaincre, Celles dont Jefus Chrifl 
fe fert pour faire voir aux Pharifiens 
leur endurciffement & leur ignoran- 
ce, & pour inciter fes Difciples ü la 
veritable vie, n'eftoient auffique dcs 
raifuns accommodées aux opinions, &t 
a aux principes de chacun d'eux. ft 
qu'i 
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aus, Qu'ildit par exemple aux Pharifiens, f 
1236. Satanjerte hors Satan , ilefl dieifé cos. 
tre foy mifine: tonment a ce doncque 
Jin régnepent Jubffler? il ne prend, : 
par là que de convaincre les Pharifiens À 
Par leurs propres (ri > &nonpas 
d'euféigner qu’il yait des Demuns,ny # 
un Roÿyaumeoë ilsfuient les Muiftres, : 
Eclors qu'il dit à fes Difciples, gardez 
vous bien de mefprifèr le moindre dects 
petits, car je vous dis que leurs Anges 
dans les dieux Sec. Son but ueft que ” 
deleur defendre Porgueil, &lemel * 
pris, &enon pas de leur enfcipnerkes *. 
autres Circonftances, quine funtalle. 
uées que pour pret davantage, * 
faut raitonner de la forte de la Do- 
Ctrine, & des miracles des Apoîtres, 
Mais il ’eft pas maintenant neceffaire * . 
de m'arrefter pluslong temps fur cette 
matiere: lointque s’il me falloic alle 
gucrtousles pañages qui ne regardent 
que ceux pourqui ils font efctits: & : 
ue l'on ne peut tenir comme unedo- 
rine que Dieu ait eflablie fans anti- 
ciper fur les droits dela Philofophic & 
delarifon, je ferois obligé de m'ef. 
carter dela breveté queje mepropole 
en cer ouvrage; je prie donc le leéteur 
defe contenter de ce que j'en ay diten : 


gc- 


(67) 

genaral, & defe fervir de cotte me- 
thode dans l'examen des autres pañla- 
ges. Jecrois .cependantavoir atteint 
au but que jay eu dans ces deux Cha- 
pitres, quieft, de fepurer la Philofos 
phie de la Théologie: Mais comme 
c'eft une queftion que je n'aytraittée 
qu'engencral, il ne fera pas hors de 
propus que nous examinions fi la Proe 
phetie eltoit un dua tout particulier 
aux Hebreux, audi lesau:res nations ÿ 
ont participé, &enmefme temps ce 
qu'il faut croire de la vacation des He 
breux, 


Cuapirre IIl 


De la voration des Hebreux, € 
file don de Prophetie ne fe trote- 
voit que pari CUX à 


I Left vrayque ce n'eft que dans la 
juüiffance du bien que confifte la 
vräye bestiude, mais il ne faut pas 
croire que l'avantage d'eftre feuls dans 
la pofféifionde ce bien nous rende plus 
heureux, & auiconaue fe l'imspine, 
ignorece quec'eit qu'une felicité par 

faite 
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faite, &cla joye qu'il ena, à moins 
que d'eftrecntiérementpuerile, ne 
peut partir que d’un Efprit envieux, 8e 
imefchant, li n'ya parexemple que la 
figele, & laconnoiflance de la veri:é 
quipuiffe faire nôtre fouverain bien : 
mais eftre plus fige que lesautres , ou 
fçavoir qu'ils font deftituez des veri- 
tables lumieres, cela dy peut rien 
contribuer , puis qu'il n'augmente 
int Ja fageffe quieft la vrayefelicité, 
e forte ques'en réjouir, c'eft [e res- 
jouir du mal d’autruy & par confes 
quenteftre jaloux de fon bien, c'eft 
ñeconnoiltre enfin ny la veritable fa- 
pe 1} Lu tranquilité de la vie, 
bus, Lors donc quel'Elcriture ditaux He- 
F3. breux pour les inciter à l'obeïffance de 
lLoy, qu'illes achoifis entretoutes 
lesautres Nations, qu’il eft plus prés 
reft d'eux, que des autres: qu’ils font les 
+ fouls aux quels iladonné des loix ju- 
Îles, & qu'ils'eft fait connoiltre à eux 
preferablemenrc à tour autre Peuple, 
Jedis que l’Efcricure ne parle de la ior- 
Dnssr. {e que pour s'accommoder à la portée 
1956 deccux , quiau tefmuignage de Moy- 
fe mefme ne connoifloient pas la vraye 
bearirude, vû qu'ils n'en euffènt pas 
elté moins heureux, quand Dieu Fe 
ait 
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fair les mefmes graces à tout le monde, 
qu'iln'eut paselté moins prés d'eux, 
quandileut eñé parmi lesautres, que 
kcursloix n’en euffent pas efté moins 
juftes, ny eux moins fages, encore 
quelles euflentelté données à tous les 
hommes; que les miracles n’euffent 
pas moins faic éclatter la puiflancedi- 
vine pour eftre fait à caule des autres 
Nations; Sc qu'enfin les Hebreux ne 
fervient pas moins obligez. à adorer 
Dicu quoy qu'ileüt diftribué ces mef. 
mes graces à toutes les autres Nations. , 4, 
Quant à ce que Dieu dit à Salomon, #94 # 
au h'y auroit jamais perfonne auffi 
çavantqueluy, il fembleque ce n’eft 
qu'une certaine façon de parler pour 
exprimer la profondeur de fa fageñfe : 
quoy qu'ilen foit il n'eftpas croyable 
que ce ft pouraccroiftre la beatitude 
ecc Roy, que Dieu luypromit, de 
ne rendre jamais perfonne aufli {ca 
vant & auffi éclairé que luys vûque 
cenn'eûrpointaugmenté fesconnoif. 
fances, & quecc fage Roy n’eûtpas 
rendu à Dieu de moins grandes a- 
étions de graces pour un figrand bien 
fait, encore qu'il cûr eftécommun à 
tous les autres hommes, : 
Mais quoy quenousdifions dans 5 
Pa C0] 
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pages 2e nous avons tantoibcitez, 
que Moyfe parloit aux Hebreux fclon 
qu’ils en eftolent copables, nous ne 
pretendons pas nier que de n'eft qu'à 
eux que Dieu 8 donné les loix dont il 
eft parlé au Pentateuque ; qu'il n'a pare 
lé qu'à eux, & que les Hebreux 
n'ayent vi des prodiges, qui n'ont 
point efté vüs parmi les autres nations, 
Mais mon deffein eft de prouver que 
Moyfeneseft fervi de ces façons de 


pui à l'efgard desHebreux;que pour 


es retirerde leur fupidiré, pour les 
rendre capables d’adurer Dieu, & pour 
leslier plus eftroittement à fon fervi- 
ce; d'ailleurs quec’elten toute autre 
chofe qu'enfcience, &c en pieté que 
les Hebreux ont furpaité les aurres na: 
tions : ou {pour parler en homme qui 
s’accommode à l'exemple de l'efcri- 
ture, à leur capacite) je disque Dieu 
neles a point élus à l'exclufion des au. 
tres nations, pour la vraye vie, ny pour 
de, füblimes fpecularions quoy qu’rs 
en fuffent fouvenc avertis; maisque 
leureleétion confiftoic en toute autre 
chofe , & c'eft ce que nous allons 


voir, 
Maisavantque de commencerj'ex. 
pliqueray en peu de mots ce que c'eft 
que 
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que direction divine ; ce que c'eftque 
fccours de Dieu tant inrerne, qu'ex. 
| terme, & ce qu'ilfaur entendre par 
l'elcétion divine, & par cequ'on à 
pelle, fortune. La direétinn divinee(t 
cetordre fixe, & immuable de la Nae 
ture, ou l'enchaînure deschofesnaru- 
relles, vüque lesloix generales &e uni. 
verfelles qui donnent le branle à tout 
l'univers , ne fontrien autte chofc que 
les Decrets Eternels de Dicu , dontles 
ordres font invariables; fibien, que 
direque tout fe fait ou parles loixde 
Ja nature, ou par la dircétion de Dieu, 
c'eftne dire que la mefime chofe, 
D'ailleurs comme la purffänce de tou. 
tesles chofesnaturelles , eftla puiffin. 
ce de Dieu mefme, fourceunique de 
tousies Eftres, & par ls quelletoutes 
chofes font dererminécs;il s'enfuir que 
tout ceque l'homme qui fait partiede 
la Nature, employe pour Gi confervae 
tion, & ce qu’il reçoit dela Nature, 
fans qu'il y metterien du fen, eft un 
prefentque Dieuluy fait, foit entanê 
qu'il agit par le moyen de la Nature, 
Pumaine, ou parl’entremife des cho= 
fes qui font horsd'elle, Ainfi, tource 
que peut ja Nature humaine d'elle 


mefme, & par fesfeules forces por . 
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faconfervation : cefa Fee le fe. 
cours interne de Dieu &e Le bien qui 
luy vient d'allleurs, & d’unc puiflance 
cffrangere, elt fon fecours interne ; 
d'où i'eR aifé d'inferer ce que c'cft 
quelection de Dieu ; car perionnene 
pouvant rien faire que par un ordre 
predeterminé de Ja Nature, c'eft à dire 
pr le Decretde Dieu, & par fadire- 
joneternelle , il s'enfuir que perfon- 
nencfepeutchoilirune forme de vie, | 
ny faire La moindre chofc, qops une | 
vocation finguliere deDieu,lequela élù | 

+ Jesuns à ua ouvrage & à uneccrtaine ; 
façon devivreàl'exclufiondesautres, |; 
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Enfin par ce qu'on appelle Fortune je ! 
s'entendsautre chofe que cettemefine }; 
direétiondivine, entantque Dicudi. ; 
sige les chofes humaines par des caue : 
fesexternes & inopinées. 'Ccia tou | 
ché comme en paffant, revenons à || 
nôtrefujet , & voyons pourquoyil et . 
ditque Dieuselu entretouresles au 
tres, la Nation Hebraïque. F 
“ Toutceque nous pouvons honne. ‘ 
ftement fouhaiter fe reduit principa- 
lement à ces trois chefs, affavoirà 
connoiftre les chofes par leurs pre- 
mieres caufes, à domter fes paffions ; 
&e à acquerir l'habitude de la vertu, 

enfin 
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enfin à vivre en füreré, & en fanté, 
Quant aux moyens de parvenirdire- 
Étément àacomplir les deux premiers 
fouhairs, & qui en fonr comme les 
caufes prochaines, & efficientes, ils 
fonttellement enclavez dans la Na- 
turchumaine, qu'il ne depend que de 
nous delesacquetir; dou j'infereque 
ce ne font point des avatitages qui 
agent pô cftre telervez à une nation 
particuliere, mais qu’ils unt tousjours 
cftécommuns à tout le genre humain, 
fi ce n'eft que nous vusiilions croire 
avecquelques refveurs que les.hom- 
mes du temps palfé, eftaient d'une na- 
ture toute autre que la noftre. Mais 
pour lesmoyens qui concernent & 
eureré de la vie, &c la confervation du 

corps , ils dependent principalement 
de caufes eftrangeres qui nous font in- 
connuës, & c'eft pour cola qu'on les 
normmedes biens de fortune; vlüque 
le fase, &el'infenfé font d'ordinaire à 
cet efgard prefque auffi heureux l'un 
que l'autre, l’âuouë neantmoins que 
la prudence humaine nous eft d'un 
grand fecours pour vivreen feureté, 
&c poureviter lesinfultesdeshomtmes, 
&c des animaux : & pour celslemeil- 
leur moyen que la raifon , &Pexpe. 
D tience 


ie me a 


| 4): 
riençe nous enfuféne, ef de formér 
une focieré appuyée fur de certaines 
loix, d'habirer cerrainecontrée, &de 
reduire comme en un touresles 
forcesdes particuliers. Mais pour efta. 
blir, & conferver une focieté, H faut 
avoir beaucoup d'Efprit, & une vigle 
lence extrémes & plusfcsfondateurs , 
Be (es direéteurs fonc habiles , plusclile 
eft dedurée, & à couvert des coups 
del: fortune; au lieu qu'elle en depend 
pour js plus part, & fera tousjoure 
Chancelante, fi ceux cel lscompoñent 
font d'un Efpritlourd, & groffier; que 
fineantmoinsélle fubfifle, c'eft moins 
para conduite, que parune direction 
cfirangere: & fi elle dénouë les plus 
grandesdifficuiez,, fi fes deffeins luy 
* veüffiffent, cet une focleté particu- 

licremment oblipée d'adtnirer, & d'ado- 
ere conduitede Dicufurelle, (à fçae 
voir ertant qu'il agit, non par l'entre- 
amife denûtre nature , & dé noftre E- 
jpries mais ‘par des coufeseftrangeres, 

cachées) puique eout ce qui us 
‘arrivepañle fes efperances; cequie 
‘en cfteruneefpece de miracle, 

Puis donc que cen'eft qu'à l'efgerd 
delaSvcieté, & desloix, queles Na- 
tiousfontdiftinguées, il'n'eft pas vray 

que 
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ue celle des Hebreux ait efté prife, & 
eparéedesaurres, ny pourla paix, & 
la tranquillitéde l'Ame, ny pour fes 
haures connoiffances ; mais en vüë 
des bons regkments efltablis parmi 
eux: & pout la faveur dela Fonune 
ui travailla à leurs conqueftes, &e fit 
ubfifter leur Royaume par l'efpace de 
tant defecles, Pour peu qu’on life 
P'Elctiture, on trouvera quetout l'as 
vantagequ'onties Hebreux fur lesau- 
tres Nations : c'eft d’avoir reüfi en 
tout ce qu'ils ont entrepris pour fe 
mettre en repos, & d'avoirfurmonté 
de grands obftecles par des moyensex- 
ternesdont Dieu fe ES nca 
maisque du refe, ilsontefté efpaux 
aux autres, & que Dieuaefté égale. 
mentpropice , & favorable à tous ; en 
effet n’ayant euque des opinionstres 
vulgaires de Dieu, &e dela Nature ; on 
pe pas dire que ce foit à l'efgerd 
de PEfprir , que Dieu les prefera aux 
autres: cenefutpas non pluspout la 
vertu, ny pour la vraye vie, puis 
qu'encek, ilsnedifferoient point des 
autres Nations, & qu'il n’y enavolt 
pol eux que tres peu d'élus; par cone 
équent leur vocation, &cleur election 
neconfiftoit, que dans Jescommodi. 
2 tez 
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tezdelavie, &cdins la profperité de 
‘leurempire, Carnous ne voyons point 
Fos Dicu ait promis autre chofe aux 
atriarches, & à leursfuccefleurs: ny 
u'il foit fait mention vour l’obferva- 
tion dela Loy, que dela felicité conti- 
nulle del'Efat, & de quelques biens 
temporels, ny pour l'infraction de 
l'Alliance que defa ruine, & detres 
grandesincommoditez, Maisil n’y a 
ge en celade quoys'eftonner, puifque 
a findes focictez , &c des Empires eft 
de vivre commodément & feure- 
ment: &e que nul Empire ne peut 
fubfifter que par l'obfervation desioix 
aux quelles chacun cit obligé; que fi 
les ci toyens fonttous de conex rt pour 
les enfraindre, ils fonc croëler l'E- 
Fu les flat , &c démembrent Ia Socicté, 
a. Doncilcftresconftant qu'il ne pou- 
voir eftre prommis àla Republique 
des Hebreux en vi del’exaéte obler- 
vation de la Loy,quelafeureté, & les 
commoditez de lavie, &qu’on neies 
pouvoir punir plus rigoureulement 
pour leur rebellion, que de predire la 
ruine de leur Empire, &e les menacer 
desmaux qu'unetelle chûte entraifne 
ordinairement apres elle, outre les 
flcaux particuliers dont ilsdevoient ê- 
tre 
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tre accablez apres 1e) difperfion: mais 
ce n'eft pisencore icy le lieu de traic 
ter à fond de cuite matiere: j’ajohre 
feulement queles Loix du vieux Te- 
ftäment n'ont efté reveléess ny cie 
blies que pour kes juifs; car Dieu ne 
les ayant els ,que pour former un 
corps, & unefocietés il falloit necel= 
fairement qu'ils cuffent des loix parti= 
culieres, Pour lesaurres Narions, je ne 
fuis pasbien certain fi Dieu leur en a 
auf donné, nys'il s'eft fait connoi= 
ftre à leurs Legiflateurs comme aux 
Prophetes des Hebreux, c’eft à dire 
dela façon & fous les mefmes attributs 
qu'ils fe l'imaginoient; mais je fais 
bien quel'Efcriture enfcigne, qu'elles 
avoient aufi un Empire, 8e desloix . 
que Dieu leur procuroit par des 
moyens eftrangers, Et pour le prouver, 
je n'allegueray que deux exemples, 
On lit dans la Genefe que Melchilé- cu». 
dec eftoir Roy de Jerufalem, & fa." 
crificateur du Dieu treshaut ; qu’il bes 
pit Abraham par le droit que luy en 
donnoit la facrificature, &c qu’ Abra- 
ham cheride Dieu , luy paya la dîime 
de tout fon butin? par où l’on voit 
manifeftement qu'avant la fondation 
du Peuple dlfraël, Dieuavoit eftabli 
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des Roye) 8e des Pontifes dans la ville 

de Jerufélem, auxquels ilavoicordon- 
nédesloix, & des faruts : maisfice 

fut parie moyen des Prophetes, c'aft 
cequi n'eft pas evident; il y ancant- 
moins apparence que tandis qu’ A- 
briham y vefcut , il fut religieuxob- 
fervateur des us y trouvas car 
quoy qu’ilne paroilfe point que Dieu 

Juy enait donné de particulicres, tou- 

en, tefois ileft ditqu'il garda lescomman- 
es, dements, le culte, les flatuts, & les loix 
diviness ce qui fe doit fans douteen 
tendre du culte, des commandements, 

des ftatuts, &e des loix de Melchife. 

dec, Pourle fecondexemple, voyons 

les reproches que fait eux 
ane Juifs. Qui d'entrevom ferme les por« 
ges (àlçavoirdu Temple) depeurque 
l'onvenette en vain ns für monas- 

tels je nepréuds pois: de plaifir en vous, 

Gr, car depuis le Soleil levant jefqu'ass 
couchant , monnom efi grand parti les 
Nations , &: l'es n'offre par tout par. 
fins s Gr oblation pures cer mosnom 
efrgrandentre les Nations , dit le Diet 

des Armées, Paroles qui fôns leur faire 
violence ne pouvant fignifier d’autre 
tempsque Je prefent ; fervent de prey- 

ve manifeite que les Juïfs Joe 

: poine 


F … (79) 

point pluschers à leu en cetempslà 
que les autres Nations : qua les mis 
cles eftoient:alors plus coramuns pare 
mielles,que parmi les Juifs qui avoient 
conquis une partie de leur Royaume 
svantque d'en svoirvû, & qu'elleg 
onteu enfin des ceremonies, & des 
ftatuts qui les rendoient agresbles à 
Dieu. Jemmeftendrois davantage fur 
cefujet, mais comme ce n'eft pas mon 
but, il mefufñt d’avoir montré que l'e. 
lection des luifs ne concernoit queles 
commodirez du Corps, une félicité 
temporelle, &c la liberté, dontilsjout. 
rent depuislafondation de leur Empi= 
re, C'eftaffez d'avoir fait concile 
de quelle façon ils le fonderent, & 
dequels moyens ils fe fervirent pour 
cels: quecesloix là leur eftoientne. 
ceflaires pour l’eftabliffement de leur 
Republique, qu'elles n'eftoient que 
pour eux, & comment c'eft enfin 
qu'elles leur furent revelées. Que pour 
ce qui concerne la vraye felicité de 
J'homrhe , ils ne differoient point des 

autres. Quand donc il eft dit dans rca 
l'Efcriture que nulle Nation n’a fés 
Dieux fi présde foy que les luifs ont 
leur Dieus cela ne fe doie entendre 
qu'à raifon du gouvernement de leur 
D 4 Eftat 
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Eflet, & du temps, pendant lequel 
tous ces miracles éclaterent, vû qu'à 
l'égard des prerogatives de l'Efprit & 
de ls vertu qui font le vraye bearitude, 
Dieueft également propice à tous les 
hommes; nous l'avonsprouvé par la 
taifon, en voicy la confirmatiantirée 
ne, 4 l'Efcriture, Dieu eff pris de tou 
sui çeux qui l'ivvoquent , de tous ceux qui 
Fisvoquentenverité, Et dansunau« 
rpg, Te Endroit dumefme Plesume, Die 
fait du bien à tous dr fe mifericorde 
éclate dans tou fes ouvrages. Et dans 
un autre encorc il eft dit clairement 
ue Dieu à donné un mefme Enten- 
lement à tous les hommes en cesrer- 
AUS racs ; eff duy qui forme le cœur d'ure 
mefmemauiere. Le cœur pañlant chez 
les Hcbreux poureftreie fiegedel’En- 
tendement & de l'Ame, D'ailleurs 
chute. Tob eft formel qu'il yaune Loy que 
“ Dicuaprefcrie à tcusleshommes,qui 
eftdercverer Dieu, de fuir le mal & 
debien faire. Et quoy qu'il fätGen. 
til, parce qu'il furpañluit tous les au- 
tres en pieté, & en religion, il n’y 
en avoit point de fon temps qui fut 
fi agreable à Dieu, L'hiftoire de 
étgn Jonas dit encore en rermes fort clairs 
que ce n’eft pas feulernent aux Iuufs 
; que 
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que Dicu eff propice, &e favorable, 
mais qu’il ste int d'hommequi ne 
foit l'objet de fs mifcricorde ; de fa 
longanimité, de fa benignité, & qu’il 
fe repent mefmne des chaftiments qu'il 
leurénvoye : j'avoisrefolu (dit ce Pro- 
phete } de m'enfuir en Tharfis, parceque 
je favus (àfçavoir par les paroles qui 
font couchées au 24, de l'Exode) que 
tues un Dieu miféricordeux , Higall, 
&c. & par confequent que tu pardon 
neroisaux Ninivices. Puis donc que 
Dicutraitte également tous leshom- 
mes, & que les Hebreux n'eftoient 
appelez le Peuple éà de Dieu qu'en 
confideration de ieur Republique, 
nous conclüons que hors delà, Dieu 
nefait point aux Iuifs plus de graces 
qu'aux autres hommes, & qu’il n'ya 
nulledifference entr'eux, &lesGen- 
tils. D'ailleurs Dieu eftant mifcricor- 
dieux, & bien faifant fansdiftinétion. 
àtous les hommes ; & les Prophetes 
n'eftant pas tant obligez par le de. 
voir de leur charge d’inftruiredes loix 
poele du païs que d’enféigner 
avraye vertu, & d'y portérleshome 
mes; il eft indubitable que chaque 
Nationavoit fes Prophetes, & que la 
Prophetie mA pas un don qui a 
ÿ Ca 
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fetrouvät que pen Juifs, Verité 
dues con rmée par les hiftoires tant 
acrées que profanes Et quoy que 
levieuxteftament ne aousaflèure pas 
ue lesautres Nations ayenteu autant 
Prophetes que les Hebreux; "y 


‘ mefmes qu'aucun Prophete Genti 


leur aiteftécxpreffément envoyé, cela 
ne pare tieu contre nous ; vüque 
IcsHebreux ont écrit çe qui les con- 
cernoit, fans e mettre en peined'infe- 
rer dans leurs hifioiresce qui toüchoit 
es autres Nations, C’elt donc afez 
ue nous y lifions que des hommes 
eutib, &incirconcis commeNot, 
Chonoch, Abimelech, Balagm, &c. 
ayent Prophetifé, & que des Prophe- 
tes Hebreux ont eflé envoyez de 
Dieu, non feulementà leur Nation, 
maismefmes à pluficureautres. Car 
Ezechiela Prophetifé à tous les Peu 
ka qui eftoient connue en ceremps 
sAbdigs aux Iduméens, &canulau 
tre Peuple que nous fçachions, Jones 
furtoutaux Ninivites. Hfaie plaint, & 
pe non feulement les calamitez & 
refiabliffement des luifs, malsenco- 


crs6e. 18 des autres Nations C’4 posrguoy 


Cditil} mes larmes feront voir la dou. 
leur que me saufe Zabasr, Ex dans un 
autre 
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autre endroit, ne avoir parlé des 
defaftres qui devolene fondre fur les ae 
Egyptiens, il re leur reftablife waors 
fement en leur faifant connoiftre qua ": 
Dieu leur devoit envoyer un libera- 
teur qui les delivrera, qu'il fe revele- 
ra à eux , qu'ilsle reconnoiftront pour 
eur Dieu par facrifices &c par prefents, 
&e enfin ilconclutque cette Nation eft 
un Peuple benit de Dieu, toutes lesquels 
leschofes font tres dignes d'eftre re L 
marquées. Ce n'eit pas La ape 
les Hebreux que léremiesefté citabli Ë 
Prophers, mais pour toutes les Nas @vf À 
tions en general. dont il deplore les £ 
malheurs en les Prophetifant en ces Ë 
termes. Partant j'éleueray me voin ème || 
caufe de Moab ; tout le païs de Moab fé : 
racaufé de mosclameurs, &c, Etunpey rer À: 
plusbes, C'eff pourquey labruit demes i 
cœur eff conmmeceluy d'antembour dose ‘|! 
Je de Moab. Apres quoyil preditron 
feulement leurdelivrance, maiscelle 
des Egypriens mefmes, des Amimo» 
nites , éc des Élimites 1] eft donc 
hors de doute que les autres Nations 
auf bien que celle des Juifs avoient 
leurs Prophetes qui ont Prophetiféanx 
unes, &caux autres. Etquoy qu’il n'y 
air qu'un Balesm, mr ure pere 
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te témoignage qu'il fesvoi par reve. 
larion divine ce qui dévoit arriver 
aux Juifs &c auxsutres Nations: il ne 
faut pas neantmoins croire qu'il n'ait 
Prophetifé que dans certe feule ren- 
contre ; car le mefme endroit où ilen 
eft parlé , fait foy qu'il y avoit iong 
à qu'il pañloie pour un homme 
que Dieu, outre le don de Prophetiea. 
voitdoüédequaliteztourextmordinal- 
res , vüque Balak l'ayant fait appel- 
aime" ler luy dit. Sachant que celuy que 
Gus. tu bents € dentt, @ que celuy que tu 
" smaudiseflmaudir. Paroles quitérmoie 
nent que ce Prophete avoitle mefine 
rivil e qu’Abraham avoitreçeu de 
Dieu. D'ailleurs Balsamagit en home 
me confommé dans les Propheties, 
puis qu'il refpond aux Ambañädeurs 
de Balak qu'ilsdemeurafient, jufqu'à 
ce que Dieu luy cfit fait connoiftre fa 
volonté. Lors qu’il Prophetifoir, c'et 
à dire qu'il inverpretoit ls volonté de 
Dieu, voicy ce qu’il difoit ordinaire . 
mentde luy mefme ; /æ voix de celuy 
qui efrente la parole de Dieu» dr quicons 
moifé la Jéjence (ou la volonté) de 
tres Haut; qui voit la vifion du tant 
puiffant; quitombr à terre, maisqui a 
des yeux onveris, Enfinapresaoir be 
ni 
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niles Hebreux, fuivant fa couftume, 
parordre exprés de Dieu, il commen. 
ce à Prophetiferaux autres Nations,ée 
carpe ce qui leur devoit arri- 
ver, Circonftances fi evidenres qu'il 
n'yapoint de doute qu'il n’cût touse 
jours cfté Prophete , .ou qu'il n’eût 
fouvent Prophetifé, Etce ni yade 
plusremarquable, c’eft qu’ilavoit les 
inclinations bonnes & reglées felon la 
raifon & l'equiré; (qualité necefaire 
pourempefCher que les Propheresne 
doutaffent de la certitude de leurs re 
velatinns )} caril'ne dependoit pasde 
fa volonté de benir, ou de maudirein- 
différemment comme Balak s'imagi- 
noir, mais ceux [à feulement que Ù 
Dieuluy commandoit de benir, ou , 
de maudire. Cequi luy fitrepartir à 

cc Roy, ff Balakme dennoit plein fa 
maifon d'or @ d'argent ; je ne pourrois 
pastranfereffer les ordres de Dieu pour 
Jairebien ou mal à ma volnté ; j'annon. 
cerayce que Dies m'aura dir, Queñ 
Dieufe faicha contre lui dans fon voy- 

age ; k mefme chofc arriva à Moyfe 

en allant en Egypte par l'ordre de Dieu src14 
qui Pyapelloit. S'ilprenoit de l'argent. 
pour laire des fes Propheties, Samuel #2" 
cn prenoic auffi, &s'ilafait voir en 


quels 


(86) 


aire quelque rencontre qu'ileftoit pecheur, |: 


1525. comme difent S, Plerre, & Saint Jue 
ir. debEcclefiafte refpond pour luÿ, gui 
enr #68 point d'homme fi jufle qu'il De 
3 joñjours bien fans jamais pecher, Et l'on 
peut dire que fes prieres ont rousjours 

cflé bien receutsde Dieu, & fes ma- 
Jedictions d'un grand poids ; pas 

Pas. Qu'il eft dit tant de fois dansl'Ecritu- 
Vif de 16 » en témoignage des grandes com 
Fa, paîlions de Dieu envers les [fraëlites, 
#33, que Dieu ne voulut point elcouter Ba- 
am, & qu'il convertit {à maledi- 
étionen bénediétion ; d’où j'infere 

qu'il eftoit tres agreable à Dieu, qui 

ne felaiffe point fefchir ny par les pre. 

res, ny par les malediétions des mef. 
chants, Puis donc que Balsam eltois 

un Prophete de verité , encoreque Jo- 

füe ne l'appelle que Devinou Augure 

ileft certain que cette qualité fe prend 
"enbotne part, & que ceux que les 
Gentils appelloient Devins ,8c Augue 
res, eftoient de vrays Prophetes ; ceux 
quel’Efcriture condamne n'ayant efté 
ue de fqux Devis qui feduifoienr les 

entils, comme les Juifs eftoient fe. 
duits par Les faux Prophetes; ce qui le 
Prouve encore par beaucoup d'autres 
endroits de l'Eferiture ; c'eitpourguoy 
‘ je 
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jeconclué que Lieu loin que la Pro. 
phetie fur undonrefervé aux Juifs, il 
n'yavokpoint de Nation Jaquelle il 
nefurcommun, Non obftant cour ces 
ls, les Pharifiens ont un fentiment 
tout contraire, &c fouftiennent opinià- 
trémentque ce don divin ne fe trou. 
voitque parmieux ; qu'àla verité il y 
enavoit chez les autres Nations qui 
fçavoient l'avenir, mais que c'eftoit 
{tant la Es a de penchant 
aux fables écaux refveries) par un ar- 
tifice disbolique. Le raifon principale 
furquoiilsfondent cette belle opinion, 
eftriréedu vieux T'eftament,où Moy 
fe parlant à Dieu luy faircerte priere. 
Comment coamoiffre-i.02 que ON ALORS ru, 
ton Peuple moy trryvÉ ‘grace drpant ou 
tes yeux? ne ferace pas quand tu mar= 
cheras avec nous, € que nous ferons 
Jépares ton Peuple dr may de tous les 
Peuples qui font für la terre ? C'eft 
de là disje qu’ils prétendent inferer 
que Moyie demande à Dieu qu'ilho- 
norêt les Juïfs de ( prefence : qu'ilfe 
manifeftit àeux par revelarions Pro. . 
hetiques, & qu'il ne ft certe grace 
anuliesutra Nation, Ne féroit 1] pas 
bieu eftrange que Moyfe ne pât fouf- 
frir fansjaloufe , que Dieu êt 
pu 


mes 


(88) 

parmi les Gentils & qu’il eût ozé luy 
demander une chofe fi ridicule? Ce 
n'eftoit donc pas là fon but ; maisvoi- 
cy coque c'eft. NE voyant qu fon 
FpEROREpRl tre, & rebuile,ju- 
ges bien quefon entreprife ne reüili- 
roirpasfans de tres grands miracles, & 
des et fenfibles de l’affiltance 
extraordinare de Dieu : dans cette 
confideration, &effrayé de la perte 
de tant de Peuples, il adreffe à Dieu 
cettepriere , &le fupplic del'exaucer 
eue SA Cf vray qu'il lesaime, & qu'il n'ait 
g"#% pasenviedeles perdre, f j'a, dit il, 
#rouvé grace devant tes yeux, que le Seie 
gueur marche avec nous; vêque ce Peu 
pleefi refraëtaire,&c, par confequent 
fiMoyfe demande à Dieu des fignes 
vifibles, & extraordinaires, c'eft pare 
ce qu'il voit que les Juifs (ont deste- 
flesrevefches. Etccquiprouveenco-  } 
replus clairement que Moyle ne de : 
mandeà Dieu qu'un fecours externe,  : 
&fenfble, c'eitlarefponfe que Dieu  * 

rap Quy fâit, Poicy je traitte alliance d'fee 
roy devant out ton Peuple des merueile  ; 
desquin'eut point efté faittes entoute le: \ 

derre, nyeupasune des Nations, Par 
confequent if ne s’agit icy que del'ee 
teétion des Hebreux comme nous l'a= | 
vons. 
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vonsexpliquée; & Moyfe ne demane 
de a Dieu que ce que nous venons de 
voir, Cependant je trouve un pañlège 
dansl'Épiltre aux Romains qui fem- 
ble dirctoutle contraire, quef eff dome css. 
l'avantage du fnifs dit\'Apoltre ? 007 
quel ef le profit de la circoncifion ? 4! eff 
granden toute maniere, fur tout en ca 
que Les oracles de Dieu leur ont eff com- 
mis, Mais fi nous regardons de présau 
deffcin del’ Apoître, bien i in de trou 
verque fa dottrine foit contraire à la 
nôtre, nousvertons qu'elle y eftcon- 
forme , puis qu’il dit au mefme chapi- 
treque Dieucft aufibien le Dieu des !#1+. 
Gentils, que des Juifs, & dansunautre ®.3:* 
endroit, f? le circoncis transgrefe la 
Loy, facireontifion deviendra prepure, 
au lieu que fi le prepuce garde les ordon- 
nances de la Loy, [ons prepuce buy férares 
paté pour circoncifien.  Davantoge il 
ditailleurs, que tous les hommes rant & 
juifs que Gentils ont peché, &e qu'il rie 
n'yapoint de peché, oùilnyan 
commandement, ny Loy ; doncilel 
certain que la Loy a eflé revelée gene- 
ralement àrousleshommes: & c'eft 
certe Loy dont Job parie, &e fous la cine, 
quelle tour le Mondes vefcu, entant 44 
quelle ettlechemin de la vrÿe os 
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&non pasentant qu'elle concerne la 
fondation de quelque Empire, & | 


u'eles’accommodeau temperament 
aux mœurs d’une Nation particue 
licre, Pour conciufion PApoñtre dit 
que Dieu eflant le Dieu de toutes les 
ations , fes gratuirez univerfelles,&c 
tous les hommes ayant elté fous la 
Loy, & fous le peché; Dieu a one 
voéfn Chrdfaur Nations, ur les 
delivrer toutes efgalement delafervi- 
tude de la Loy; afin + ce ac fus 
ploslscomutendersent e le Loy qui 
es obligeât à bien faire, mais qu'il 
#’ÿ portaffent d'eux mefmes & d'une 
refolution inviolsble, Par confequent 
mon fentiment cft celuy de l'Apoître, 
fibienque lorsqu'ildit; qu'il n'y a eu 
quel if à qui les aracles de Dieu 
ayant efté comm, où c'elt qu'ils ont 
cftélesfeuls à qui les loix syent efté 
donnéespar elcrit, les autrea Nations 
nelesayant reçeuts que mentalement 
Ge partevelation; ouil faut entendre 
parces pres que l’Apoñtre qui n’a 
pour objet que de refurer les obje- 
Ctionsdes Iuifs, s'accommode à leurs 
opinions, & leur refpond fuivant les 
prejugez qui avoient cours en ce 
temps à; puis que pour us fa 
# [e] - 
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doctrine fondée ; tant fur ce qu'il avoit à 
vû , que fur ce quil avoit apprisde la = 
renommée ; il eftoit Grec avec les 
Grecs, &c Juif avee les luifs, flneme = 
refte plus qu'à tefpondre À ceux qui 
s’imeginent que l'eletion des He- = 
breux n'eftoit paspourls vie prefente, 
& à raifon de Jeur Empire feulemenr, 

SE avoit l'Eternité pour ob« 

jet, remiere raifon qu'ils allem 

guent, c'eft que les Juifs ne laiffent 
pas de fublifier, quoy qu'ils foient dif. 
perfés depuis rant de Siecles &e qu'ils > 
foientfeparez, & rejettez de tous les = 

Peuples: cequi n'eft difent ils arrivé = 

à nulle autre Nation; d'avantsge = 

l'Efcriture femble enfeigner en plu- . 

fieursendroits que l'élection des Tuifs : 

eftoit Eternelle ; abs re u'ls 

doivent Le Pa les Elüs de Dieu 

dans leur difperfion mefme, Et les 

paflages principaux fur quoy ils fon- 

dentcetre election cternelle, fontsr. 
ue le Prophete Ieremiedit que lesl= 
raclites ne cefféront jamais d'eftrele %10 

Peuple de Dieu per la comparaifon 

qu'ilfar d'eux avec l'ordre fixe &c im 

muabledu Ciel &ædela Terre, 2. Par- 

ce qu'il femble qu'Ezechiel affeure 

que bien que les luifs fe males fou- 

taire 


| y) 
ftraire de PL culte qu'ils dois 


vent à Dieu, ilne laifièra pas de es | 


tirer decous les endroits où ils auront 
efté difperfez, pour lesconduireau de- 
fert des Peuples; comine il mens 
jeurs Peres aux deferts d'Egypte : 


d’où, apres avoir feparé les rebelles E 


d'entr'eux, & deceux qui fe feront re. 
voltez contre luy, il les fera monter 
furla Montagne de fa Sainteté,où rou 
tela maifon d'Ifracl le fervira, Outre 


cesdeux pafläges,il yenaencorequel- 


ques autres dont les Pharifiens prin- 
cipalement fe font fort, à quoy je 
prerends fatisfaire, apres que j'auray 
refpondu aux deux premiers, Ce qui 
meferafortaifé, fije puis montrer par 
l'Elcriture que Dieu n’avoit élü les 
Hébreux, qu'aux mefmes conditions 
qu'ilavoit élüles Canancens aupara- 
vant, lefquels avoienc aufli leurs Pon- 
tifes, & quiadoroient Dieu d'un culte 
religieux;6e lefquels neantmons Dieu 
rejetta depuis qu'ils fe furent plongés 


+ danle luxe, dinsies delices, &c dans 
3" l'idolatrie, C'eft paur cela que Moy- 


fe Avertir fon Peuple de ne fe point 
fouïller d'inceftes comme avoient 
faic les Cananéens, depeur que la 
Terrene les vomit comme elle avoit 

vo- 
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vomi les Nations qui les y avoient 
recedez, Et dans un autre licu il pu 
es menace en mots exprés d’une 5 
ruine generale , je wow protefie au- 
jeurd'huy que vous perirez fans reffure 
ce tout de mefine que les Nations que 
Dieu fait perir devant vous, |] me 
fembleque ces pañfages prouvent af. 
fez evidemmenc que l'eleétion des 
Juifs ne regarde point J'Eternité: & 
pour lescunfirmer, il me feroit facile 
d'en alleguer encure quelques autres 
que je trouveen la Loy, fans queje 
croisque ceux Jà fuffifent, Si doncles 
Prophetes leur onc Peur uncalliince 
nouvelle & crernelle, de la connoif. 
fance , de l'amour, & de Jagrace de 
Dieu, ileftevident que cela ne s'ade 
drefloit qu'aux juftes, carnousavons 
vü dans Ezcchiel que Dieu feparera Cr. 
d'avec eux les bien, & les revol 
tx: & Sophonie dit expreflément 
que Dieu deitruira les fuperbes, mais 
que les pauvres fubfifieront, & il ne 
ut pas s'imaginer que cette cleétion 
qui a pour objet ls vraye vertù, n'air 
cilé promife qu'aux fidelles d'entre 
les Juifs, puisque les vrays Propheres 
des Gentils dont toutes les Natione 
ftoientpourvuës, l'ont auffi annon- 
cée 
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cée aux fidelies d'entre leurs Peuples, 
& les en ont effcétivement confolez. 
Puis donc que cette alliance eternelle 
dela connoiffänce & de l'amour de 
Dieu, eftgenerale, il ne doic po 
avoir de différence touchant cela en- 
trees Juifs 8e les Gentil ; ny par con. 
fequent d’eleétion particultere, que 
danse fens dont nous venons de par- 
ler, Quefiles Propheres où il s'agit 
de cette election qui ne concerne que 
la veritable vert, mélent beaucou 
de chofes rouchant les fecrifices, 
uelques autres ceremonies , s'ils 
Ont, dis.je,mention en cette rencon- 
trédu reftabliffement du Temple, & 
de la ville,c’eft qu'ilsont parlé en Pro. 
phetes, dont la couftumeetoit d'en- 
Popper les chofes fpirituelles fous 
ces guess afin de marquer par Jàaux 
uïfs dont ilseftoient Prophetes , que 
eur Temple devoit eftre rebafti fous 
le Regne de Cyrus, & leur Empire 
relevé, Si bien qu'il ne faut pasque 
les luifs d'aujourdhuy prefument def 
treprivilegiez, ny d’avoir aucunade 
vantage au deflus des autres Nations. 
Quent à leur difperfion, ce n’eft pas 
merveille qu'ilsayent fubBfié fi longe 
temps depuis la prife de teur ville : 
qu 
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qu'ilsfe font fequtée des autres Na. 
tions, & qu'ilfont attiréleur haine, 
noë feulement par des couftumer en 
ticrement contraires ; mais par le figne 
dela Circoncifionqu'ilsobfervent ins 
vivolsblement, Or que la haine des 
Nations foit fort propre à les confer. 
ver, nous l'avons vû par experience, 
Un Roy d'Efpagne les ayant autrefois 
contraint ,ou de vuider de fon Royau« 
me ,oud’embrafferfa religion, il yen 
eutuneinfinité qui le firent, Eccome 
meen fefaifant Chrettiens, ils furent 
Jugez dignes de tous les privileges des 
fujets naturels du pays, & qu'ils eurent 
entréé aux charges, ils fe mélerent 
tellement parmi les Éfpagnols, qu'en 
peude temps, la memoire mefme en 
perit. En Portugal, il enallatoutau. 
trément, careftant forcezau Chrifia- 
nifime, fans eftre admisaux privile. 
ges, & aux dignitez du Royaume, ils 
onttousjours fait bande à part, quo 
qu'ils fojent devenus Chreftiens : & 
uant à la circoncifion, je la crois 
lun telpoids, qu'il ne fautqu'elle feu 
le pour perpetuer certe nation, Et f 
les fondements de leur religion neles 
cffeminoient , il y auroic lieu d'efperer 
qu'ils pourront quelque jour retrou- 
ver 
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ver l'occafion ftant leschofes du more 
de font variables, & inconftantes) de 
rétablir leur Empire, & d'eftreencore 
le Peuple elù de Dieu, Nous avons 
de cecy un exempleautentique chez 
les Chinois, lefquels fe font un point 
dereligion de laifer croiftre unetouf- 
fe de cheveux fur leur tefte pour fe 
diftinguer des autres Nations, & ceta 
leur a ref depuis cauc de milliers 
d'années , qu'il n’eft point de peuples 
qui approchent de leur antiquité. Ce 
n'eft pas qu’ils ayent tousjours eflé 
les Maittres dans leur cftat, mais 
ils l'ont tousjours recouvré apres 
Pavoir perdu ; & je ne doute pas 
qu’is ne s'yrétabliffent encore, lors 
que lesrichefes du pas auront aveu - 
glé les Tartares, &e que les delices 
commenceront à les corrompre, Au 
reftefi quelqu'un veut fouftenir par 
quelque raifon que ce foir, quel'ele- 
ion des [uïfs eft une election erer- 
nelle, je ne luy contrediray pas ; pour- 
ui demeure d'accord que cette 
cleétion,de quelque durée qu'elle foit, 
entant qu'elle eft particuliere aux luifs, 
ne concerne que leur Republique & 
lescommoditez du Corps: (puis qu'il 
n'yaquece feul point qui pose di- 
ine 
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ftinguer les Nations) : mais qu'à l'cf, 

rddes connoiffänces naturelles & de 
ae vertà , toutes les Nations font 
tellement fernblables, que Dicu aime 
cure » & qu'à cet cigard fon 
election ne tombe point fur aucune en 
particulier, 


CHaPriTRE IV. 
De la Loy divine. 


L E nom de Loy fe en general fige 
nifie ce qui lie à un genre de vie 
fixe & determiné tous les individus 
d'une mefme ee où quelques 
uns feulement. Et cette Loyelft ou 
naturelle & neccfläre , ou d'inftitu 
tion humaines la naturelle eft celle 
qui ef tellement effenticlle à unecho- 
{e qu’on ne l'en fçsuroit feparers & 
l'autre à la quelle il convient plus pro 
prement d'eftre appellée Loy, eft ce, 
à quoy les hommes s'aflujentifient 
pour fe mettre à couvert des infulres 
ordinaires, &e vivre plus commodé. 
mgntou pour de femblables raifons; 

par exemple c’elt une Loy generale 

pour tous les corps, 8 qui leur eît el. 

fentielle, queles grands perdent au. 
tant de leur OEREnL ans la-rens' 

con- 
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gontre, qu'ilsen brie aux plus 
ds, comme c'eft une Loy cffèntiel. 
eàle Nature humaine que l'homme 
fefouvienne d'une chofe femblable à 
celle qui luy revient aétuellement à la 
memoire, ou de quelqu’ sutre qu'il 
avoitcouceuëË en mefmetemps, Mais 
que les hommes renoncent de gré, ou 
eforce à leur droit naturel pout fe 
foûmettre à un certain genre de vie, 
c'eft une chofe qui cf d'inftitution 
hümaine, Er quoy que js tombe d'a 
cord qu'y a un énchaînement eter. 
nel descaufes avec leurs effets , & une 
fatalité ineviteble tant pour l’exiden. 
ce ; que pour f'aétion ; je dis ncance 
ænoins que les loix genérales & unie 
wetfelles dependent des patticulieres 
qui font d'infitution humaine, 1.En 
ce que l’homme entant qu'il eft une 
ie dela Nature , fait Une partie de 
ss puifince, ainfitout ce qui part de la 
ature humaine, (c'eft à dire de la 
Nature mefme , entant que nous la 
concerons déterminée par la Nature 
kumaine,) quoy qu'ilen parte parune 
neceflité inviolable ; cela dis-je netait- 
fe pas d'eftre imputé à la nature hu- 
maine; c'eft pourquoy lon peut fort 
bicn dire que l'ordonnance déces si 
Le 
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depend de la volonté des hommes, 
vüquel’Efprit humain en eft le prin- 
cipal autheur ; de forte neantmoins 

u'entant qu'il envifage les chofes 
ous l'apparence du vray ou du faux sil 

uiffe eftre confideré fans ces fortes de 
oix particulieres, mais non jamais 
fanscette Loÿ necciläire, & qui ef 
effentielle à fa naturecomme nousves 
aons de l'expliquer, 2. j'ay dit que 
ces loixeftoient d'inftirurion baibune 
par la necellité qu’il ÿadedefinir, & 
d'expliquer les chofes parleurs caufes 
prochaines, outre que cette confidera. 
tion generale d’unc fatalité inevitable, 
&e de l'enchaînure des caufes ne fert 
de rien pour former &e pour diriger 
nos penlées à des objets particuliers, 
loint que nousignorons quels font les 
teffortsde la Nature, & quellee@ cet- 
te Loy inviolable pe la quelletoutes 
les chofes du mande font gouvernées. 
Delbrteque pour noftre ufage, il eft à 
propos, &e mefme necellaire de cone 
fiderer toutes chofes comme fi elles 
eftoientpoffibles. Voilà cequi regare 
de la Loÿen general, 

Maïstomme ce mot de femble 
avoir efté approprié aux cholesnatu- 
relles, & que l'on n'entend commu. 

E 2 nemen 
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nement par là qu'une ordonnance que 
les hommes peuvent ou executer ou 
negliger, entant qu'elle met à la puife 
fance humaine certaines bornes, au 
delà des quellesctles'efend,& quel. 
le necommande rien qui foitau dellus 
de fes forces; c’eft pour cela que nous 
definiffons la Loy confiderée plus pare 
ticulierement, un certain genre de vie 
que l'homme fe prefcrit a oi Se aux aue 
tres pourquelque fin, Maiscommela 
principale fndesloixseftce qu'il yade 
moins connû, & que la plus part des 
hommesfontincapablesde laconnoi. 
tre; &e qu’ils ne s'appliquent à rien 
moins qu'à vivre felon la raifon; ila 
fallu pour lesretenir dansicur devair, 
que les logiflateurs en eftablifent une 
âutretoute oppolée à celle que la nae 
turea Le) objet effentiel,en les incl. 
tant à l'oblervétion des uix par des re. 
compenfes qui fone lesdelices du vul. 
aire, &cen menaçant les infracteurs 
es fupplices qu’ils craignent le plus: 
cé quia donné lieu d’appeller Loÿ, la 
Forme devivre que nous embraffons 
pit lavolontéde quelqu'un, & de die 
re, que ceux quiobeïffentaux lois, vi- 
ventfousl: Loy, & qu'ilsen font ef 
claves, En effet rendre à un chacun ce 
qui 


(tort) 
EH ue din en vué des peines, 


des fupplices, cela ne s'appelle pas - 


eltrejufte, puifque ce n'eft pes agir. 
de foy mefme, mais par la volonté 
d'unautre, & parla terreur des me- 
naces. Maisne fairetort à perfonne, 
envüéde Pequité, & de la necelité 
des luix ; c'eft agir avec connoiffan. 
ce, volontairement Se fans contraine 
te, &c par confequentc'eft eftre juite, 
& c'elt àmon avisce que Saint Paula 
vouluenfcigner ; lors qu'il a die que 
ceux qui vivoient fous la Loy, ne 
opens juftifez par la Loy, 
ajuftice n’eflant autre chofe fuivant 
ladefinition que l’on endonnecome 
munément qu'une volonté ferme & 
conftante de rendre à un chacun ce 
du luÿ appartient + c’eft pourquoy 


alomon « die que l'execution de {a Pret 


juftice eft la joye du jufte, & later. 
teur du mefchant, La Loy n'eftant 
doncautrechofe qu’une formede vi- 
vre efablie par leshommes pourquel. 
que fn, foit pour eux mefmes, ou 
pour d'autres, on la diftingued'ordi- 
faire endivine, &enhumaine. Par 
cellecy , j'entends le penre de viele. 
ueln'eft eftabli quepour Le falur des 
ommes, &del'Efa:; & parka di- 
E 3 vine 
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vine, ce qui n’a pour objet que le 
fouverain bien, qui confifte en la 
connoiffance & en l'Amour de Dieu, 
Orcequi me fait appeller cerre Loy 
une Loy divine, c'eft la nature du 
fouverain bien dont nousallons parier 
avecle plus de bievaé, & de claté 
qu'il nous fera poffible, 

Comme l’Entendement eft ce qu'il 
ÿade plus noble, & de meilleut en 
fous, finofreintéreR nous eft chers 
Je plus grand de nos foins doit eftre dé 
Je perfectionner, puilque t'eft en cela 
que confifte noftre fouverain bien ; &e 
comme hous ne fçavons rien qu'aus 
tañt que nous connoiffons Dieu , tant 
à caufe que rien n'eit fans loy, que 

qué nous pouvons douter de 
tout , tandis quenous n'en avons point 
idée cidire & diftinde, il s'enfuir 
qe cen'efi quede la connoiffance de 
eu que dépend noftre fouverain 
bien, & toute noftre perfeéHion, D’aile 
Leurs cote fans Dieu rien ne peut 
étre, de quelque Façon que ce loir, il 
eftcertsin qu'il n'ya tien dans la Na. 
ture ou Dieu ne foie compris, tant à 
raifoh de fon effence, que pour ls 
perfection de fonêtre. Parconfequenc 
Plus nous avons de FER 
chotes 
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chofeanaturelles, plus nous connoifs 
fons Dieu ; &en avons une idée plus 

rfaite ; ou (comme la connoif. 
shce d'un cffét par fa caufe n'eft su- 
trechole que coñnoiftre quelque pro- 
prieté de cette caufe j plus nous coni- 
noiffons les chofes neturelles, d'autant 
pus parfaitement connoiffons nous 
'effence de Dieu quieft la fource, & 
la caufe de coutes chofesi & bien que 
toutes nos lumieres, êe toutes: nos 
cohnbiffances, dependent non feule. 
tent dela connioilfance de Dieu,mais 
g’eft en cela mefme qu'elles confi- 
fent , l’homme eftant d’aurant plus 
parfait, que la nstute de lachofe,à quoi 
Hfattache , of parfaitte. De forte qué 
coluÿ quis’eftudie fur tottes chofés à 
connoïftte , & à aimer Dieu le plus 
pris de tous les Eftres, &e en tait 
es dellces : on peutdire que celuy la 
eft veritablement parfait ; & qu'il 
jouïe d’une béatitude fouveraine ; par 
confequent nous n'avons point d'aue 
tre fouverain bien, nÿ d'autre beati- 
tude, que la connoiflance &l’Amout 
de Dieu. Nous difons donc que Les 
moyens qu’exige cerre fin de toutes 
sétions humaines , à fçavoir 
Dieu mefme, entant que fon idés efh 
E 4 au 
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eu dedansde nous, fe peuvent sppeller. 
commandements de a 
sous font faits comme par luy mefine, 
entant qu'il eftdans noître Éfprit, &c 


guele genre de vie quiacette fin pour: = 


objet, eft veritablement Loy divine, 
Or pour fçavoir quels font les moyens, 
& quel cféle genre de vie que cette fin 


exige, comment y doivent tendreles | - 


Republiques bien replées, &e qu'elles 
doivent eltre les mœurs,& les Lisifons 
entre les hornmes, je renvoye le le. 
teur à lamorale, n'ayant entrepris 
détraitter icy quede là Loy divine en 
general. 

Puis donc qu'il n'ya qüe l'amour de 
Dicu qui puife eftre la fouveraine folle 
cité de l'homme, fa ee pod fin,@& le 
but de routes fes sétionssils'enfuit que 
pour accomplir la loi divine, il faut s'ef. 
forcer d'aimer Dieu, non par laterreur 
des fupplices, ny pour l'amour de 
quelqu’ autre chofe,comme parexem 
pledes delices , de larenommée,&c, 
Inais feulement par ce que l'on con« 
noift Dieu, ou que l'on fçair que le 
fouverain bien neconffte qu'à le con 
noître, & à l'aimer, Si bien quele fom- 
maire de la Loy divine & le plus grand 
de fes commandements eit see 
. jeu 
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] Dieu pour l'amour a luy mefme,fans 
joue incité par les peines, où per 
es recompenfes ; puifque la feule 
idée que nous en avons : nous ditte 
, … Clairement qu’il eff noître fouverain 
bien, & que fa connoiffänce & fon a. 
mouteft la fin derniere, & le but où 
doivent vifertoutes nos sétions Il 
cit vray que l’homme charnel n’en. 
tend point cecy , & qu’il le prend peus 
1cu 


untfables parce qu'il conuoift 
trop foiblement u'il ne trouve 
rien enluy ; qu’il puiffe toucher , n 
manger, ny enfin qui flatte fes (ens, 
unique objet de fes complaifances : 
l'amour de Dieu eftent purement in- 
telleétuel ; &e détaché de ja matiere, 
Mais ceux qui ontgouté les douceurs 
de l'Elprit, & qui fçavent pat ex. 
prie que rien neleureftcomparas 
le, ceux là fans doute en jugtront 
DR Teen . ere 
e voir en quoy c’eft principalement 
que confifte la Loy de & quelles 
fontles loix humaines , à fçavoir cel. 
les qui ont un but tout différent, à 
moins qu'elles n'ayent efté eftablies 
par revelation 3 car à cet efgard s les 
chofesfe rapportent auffi à Dien, &e 
Ceftence for ue la Loy de Moyle 
£ $ quoy 


(106) 

quoy que patticuliere, &c accommo. 
ée au temiperament d’une feule Ns- 
tion, & ordonnée pour fa feureté, fe 
peutsppeller Lay divine; c'eft àdire 
entant que nous la croyons revelée 
par une lumiere prophetique, Or 
Maintenant fi nous confiderons lens. 
ture de ls Loy divine qui nous eft na. 
turélléfuivant l'explication que nous 
venons d'en donner, nous trouve. 
tons 1, Qu'elle eft generale, & 
commrhune à tous es homines, puis 
qu'elle tire fon origine de la nature 
humaine qui eftuniverfetle, 2, Qu'el. 
le n'exigepoint que housen croyons 
les hiftoires quelles qu'elles foient,car 
tetre Loy divine & naturelle, n'eflant 
tonceuë que par rapport à la nature 
Rumaine;ileft Certain que nous la pou- 
vous auffi blen confiderer en Adsto, 
que dans un autréiomnie, dans th 
Done anne: que dens uh 
Toliraire ; vüque les Hiffoirés quelque 
certdines qu’cllbs foiene , ne ncus 
fçauroieht ihftrüire de le cohnoiffance 
de Dieu, ñy par confequent de fon 
atour; puifqus l'amour de Dieu 
vienten fuite de la connoiffance que 
nousen avons, êt que cette connoif. 
ace eft tirée des notions cotsmunes 
qui 
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vi font fi evidentes d'elles mefmes; 
ficertaines, qu’elles n'ont pas be- 
foin d’eftre appuyées d'aucuneraifon 
étrangerts pt confequent la foy des 
hiftoires n'eit pas un moyen neceflai- 
re pour parvenir à noftre fouversin 
bien, Mais quoyque les hiftoires ne 
housinfpirent ny l'amour, ny lacon- 
noiffaricé de Dieu ; nous ne niohspas 
neantrbolns qu’elles ne foient fortne. 
ceffäites du regard dela vie civile ; car 
er fous cohhoiffonsles mœurs, 8c 
es hutnéurgdes hommes ; qui fe cons 
tuiffnt mieux par le portrait que 
nous en voyons dans lés hiftoires , 
que paraucunautré moÿens plus nous 
{çavons avec quelle precaution nous 
devons vivre parmi eux, & apptes 
nonsà nous conduireconformémient 
à leur humeur autant que la droite rai- 
fon ,& labienfeancele permet. Nous 
voyons en troifieme lieu que cere 
Loy divine & nsturelle n'exigeaucue 
neceremonie, c'eft à dire, desattions 
qui de foy font indifferentes & nulles 
ment bonnes que d'inftitution; ou 
_ reprefentent quelque bien necel. 
ire au falut : fi l'on n'aime mieux di- 
rc es ce font des aétions qui pañfent 
noître capacité; Bar eft ie 
Be 
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Jumierenaturelle n’exigepointeæqui à 
efthors defajurisdition, mais céla 
feul ; qu'elle fait voir evidemment 
commeunbien, & un moyen pro 
re à noftrebestitude, Orce quin'eft 
n que par ce qu'il eft commandé, 
ou qu'ilreffemble àquelque bien, ne 
fert de rien pour éclairer & perfe- 
Ctionner notre Entendement , & 
n'eft qu'une ombre fréle &e indigne 
d'eftre mife au nombre des fruits de 
J'Entendement, & d'un efpritfolide, 
ce qui n'eft que trop manifefe. 
s ous voyons que Îa plus gran. 
ens*ompenie de la Loy divine,con= 
file en cllemefme, aflavoir à con. 
toiftre Dieu, & à l'aimer detout fon 
cœur, tousjours , &libremenr. Et 
que fes châtiments &cfes peines font, 
la privation de ces choles , l'efclavage 
de la chair, la legereté ; & l'inconftan- 
ce, Cela pofé, examinons fi Ja lu. 
miere naturelle nouspeut fervir pour 
confiderer Dieu comme un legifls 
teur, &commeun Prince qui prefcrit 
des loix aux hotmimes.2,Ce quel Efcri. 
ture nousenfcigne touchant cette lue 
micre, & cette Loy naturelle, 3. Pour 
quelle fa les ceremonies anciennes 
onteftéinftituées, 4 Dequelleim- ' 
pre  * 
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ortance il ef de fçavoir &de croire 
es hiftoires faintess nous parlerons 
icy des deux premiersarticies, &re. 
ferverons les deux autres pour le cha. 
pitre fuivant, Quant au premier, il eft 
tifédeledeterminer ; en confiderant 
quela nature de la volonté de Dieu, 
n'ef diftinguée de fon entendement 
qu'à noftre efgard, c'eft àdireque la 
volonté & l’entendement de Dieu 
font en effce une mefme chofe, & 
qu’ils ne font diftinguez l'un de l'autre 
qe vertu de nos penfées & de l’i- 
écque nous nous formos de l'en. 
tendemenrdivin, Quand parexemple 
nous ne confiderons autre chofe,finon 
que nature duT riangle cftcomprife 
Ctoute eternité dans la naturedivine 
comme une verité eternelleceft come 
me fi nous difions que Dieu a une 
idée du Triangle , & qu'il en connoit 
la natures mais fi nous concevons 
que la nature du Triangle ef telle 
ansla Nature divine par la neceffiré 
delanaturedivine, &enon pas par la 
neccité de l'eflence & de la nature 
du Triangle; fi nous concevons, dis- 
je, quela necefité de l'effence, & des 
proprietésdu Triangle n'eft telle, que 
par la necedlité de la ature, S de 
cn 
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l'entendement de Dieu, &c non pas 
pat la neceffité de lunatute du Trian. 
gle, alors nous attribuonsàla volon. E 
té de Dieu & à foh Decre, ce que ! 
nous penfions t’eftre que du roffont de ( 
fonentendemenr Si bien que c'eftune ! 
mefme chole à l'efgard de Dieu, foit 4] 
quenous diflois qu’il a voulu de tou. 
te eternité que les trois Angles du . 
Triangle folent efgaux à deux dtoits, 
ou qu'ilaentendu que cela fut ain, | 
d’où vient que tout ce que Dieu veut, 
ou ne veur pas,eft d’une néceffité etèr. 
elle ,&indifpenfable, Paretemple 
fi Dieu dit à Adsm qu’ il ne vouloie 
pas qu’il manger de l'arbre qui faifoit 
Connoiftre le bien & le mal ; il im 
pliqueroit contradiétion qu' Adamen 
eût pû manger, & par confequent il : 
cftoitimpoilible qu en mangéartous ; 
les Décrets de Dicu eftant d'une ne- ! 
cefMité inévitable & eternellé. Ce- 
pendant comme l’Efcritute dit ex. 
preffément que Dieu l'ayant defendu 
à Adam, il ne leiffa pas d'en manger, 
npusdevons dire que Dieu ne fit con» 
nôiftre à Adam que la peinequ'il louf. 
friroit neceffiirement pour fa defo- 
beiffance, mais non pas que ce futune 
neceñité eternelle &c inévitable qe " 
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dûtfouffiir cette peine ; ce qui fit qu” 
Ada ne conçeut pas cette révelation 
comme une verité eternelle, 8 ne- 
ceflaire, mais comme une Loy, & 
uneordonnahce qui pouvoit eftre fui. 
vie de peine ou Se tac non 
pas par la néceffité Sr par la natute du 
orfair, maisparce que le volütité, &c 
le bon plailirdu Prince eftoit tél 3 d'où 
vistt que cette revelafion ne doit 
eftreconfidetée comme Loy qu'ales 
gardd'Adam, &e pout le defaut de fa 
connoiffance, & Dieu en cette ren- 
contre que comme un legiflateur ou 
un Prince, C'eft auffi pont cette rai. 
fon, à AA re le defaut de lacon- 
noiffance desHebreux , que le Deca- 
logue leut renoit ieu de Loy: carcom- 
me ile fçavoient ce que c'efloit qu'« 
exiftence de Dieu, 8 verité éternel- 
le, il falloir necelfairement que ce 
qui leureftoit manifefté par le . 
logue, àfçavoir que Dieuexifte, & 

u'il ef le feul adorable , leuritins 
lieu de Loy, Que fi Dieu eût parlé à 
euxifnmedisrement par luy mefme, 
& fansun corps intermediaire, alors 
ils n'euffent rien compris de tout CE 

ue Dieu leur eûr dit comme une 
Lo , mais comme une verité eter- 
aclle, 
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nelle. Et l’onobfervera que ce que 
nous difons icy d'Adam , &e des Ifrac 
lites, le doit dire auffi des Prophetes 
ui ont prefcrit des loix au nom de 
Dieu, à fcavoir que ceux cy n'ont 
comprisnon psg ceux là les De- 
crets divins dans route leur eftenduë, 
np comme verirezeternelles. Nous 
difons parexemple que Moyfeapprit 
des revelations par quel moyen les 
Îfraëlites pourroient s'unir dans un 
certain endroit du monde, & yjetter 
les fondementsdeleur Empire, &e le 
moyen mefme qu'il devoit prendre 
pour les faire obeïr, mais il ne com- 
pritpas, commeauffi ne Juy futil pas 
revelé,que ce moyen là fur lémeilleur 
don püt choifr, ny que par l'obeil- 
fance generale du Peuple dans certe 
tontréedumondc, laquelle leur eltoit 
marquée, ils donneroient necefüire. 
ment au but ou ils vifoient, c'eft poure 
quoy il ne comprit pas tous ces 
moyens comme veritez cternelles, 
mais comme des commandements, 
& des ftarues, qu'il prefcrivir en for- 
rae de loix divines; d'où vient qu'il 
ne fe reprefenta Dieu que fouscesat- 
tribus de L (Lite de Royide Mi- 
fericordieux,de Jufte, &c, quoique ces 
‘ ‘ête 
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attributs ne con vénent qu'à la natue 
re humaine , & nullement à ladivine. 
Mais il fauc prendre garde que je ne 
parleiey quedes Prophetes, qui ont 
prefcrit des loix au nom de Dieu, 6 
non pasde Jefus Chrift; car quoy qu’il 
femble avoir aufi eftabli des loix au 
nom de Dieu, il eft neantmoins à 
croire qu'il concevoit les chofesteliee 
qu'elles eftoient , & dans toute leur 
eftendut, n'eftant pas tant Prophere 
que labouche de Dieumefme: Dieu 
s'eftant revelé aux hommes par l'E. 
fprie de Jefus Chrift, commeil faifoit 
autrefois par les Ânges + à fçavoir 
par une voix crede » &c par desvifions, 
&c. ainfi, en foûtenant que Dieu 
gjuftoit fes revelations aux opinions 
eJefus Chrift, on s'élaigneroit au- 
tant de Ja raifon, qu'en fe figurant que 
Dieu les eût jadis proportionnées 
aux fentimentsdes Anges, c'eft à di- 
red'une voix creée,&e des vifions, pour 
cummuniqueraux Propherss cequ'il 
leur vouloit reveier ; chofe à la verité 
laplus abfurde que l'on fe pourrait 
imaginer , vû principalement qu’il 
n'apas efté envoyé pour ne prelcher 
qu'aux Juifs, mais gencratement à 
tous les hommes. Si bien qu'il ee Le 
oi 
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fifoit pas que fon Éprie ne s'accom- 
modât qu'aux apinionsdes Juifs, mais 
melme à celles de tout le genre hu. 
main, @ aux principes peneriux, 
c'eft à direaux notions communes, & 
veritables, En effetpuis que Dieu fe | : 
manifeRoh immedistement àl'Efprit 4. 
de Jefus Chrilt, & non pis comme 
aux Prophetes par l'entreniife des pae 
tolés, &t desimages, il eftindublra. 
ble qu’il concevoit lesrevelations tele 
les qu'elles eftoient, puis que pour 
comprendre veritablementunechofe, 
1lfuffeque cefoit par les feulés forces 
del Biprits(ensléfecouradesparoles 
&t des images, Jefus Chrift ayanrdone 
Corbpris les revelarionsdansleur " 
fens, &c dans toute léur eftenduë , sl 
ef vray qu'illesait hiffées, &eñablics , 
enforme de loix, ce naeRéqu'en 
vûE déPopiniâtraé, &del'ignorane | 
ce du vulgaire; dobvienrqu'il a fé 
en cette rencontre le Lieutenant de 

Dieu, dautant qu'il s'eftaccommodéà 
la capacité dés hommes 3 &c bien qu'il 
airparlé un peu plus clairement que 
lesautres Prophetes ; il n'a paslaifé 
d'eftre abfeut, couvrant le plus fou. : 
ventfes inftrudtions de paraboles, & 

principalement lors qu'i Fate en 4 
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àqui il n'eftoit pas core donné d'ens 4e. er. 
tendre le Royaume des Cieux. Mais" 
nee quiavoient l'avantige 
‘en pouvoir comprendre les myfte- 
res, ilne faut les douter qu’il né 
JeraN eufrien les chofes comrné ves 
ritez eternelles, fans leur en faire des 
* Joix à quoy il voulut les affujetir : & 
!_ ç'eftence fens qu’il lea delivrez de ls 
"_ forvitude dela Loy ; en quoÿ néant- 
: moinsill’aconfirmée davantege,êe l'a fe &: 
: impriméeplusavant dans leurscœurs, 1-7 
Ce qu'ilfembleque Saint Paul enféis Gi. 
gnë en quelques endroirs de fes R-55," 
Piftres quoy qu’il nes'en explique pag 
non plis oùuvertemetit » v uit dit 
chtermés exprez qu'il pis fiçon 
! deshofnhies, lorsqu'il éftribùé la ju- 
liée à Dieu : & c’eft fans douté 4 cau< 
fedel'infirinitéde la chair, & de l'ie 
horatte du Peuple qu'il feint en, 
jeu urié mifericordé , uhe Brice ri éuu 
uné colere, &ée. Et cominé il dit 
‘en beaucoup d'endroits, ilne leur 
, parle point comme à géñs fptri. 
tuels , mais comme à des hornmes 
charnels, à 14 portée defquéls il s'ac- 
commodes cat il enfèigne formelle. ze sk 
ment silleurs que la mifericorde : & la 
 colere de Dieu dépendents ton des . 
œue 
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œuvres des hommes, mais delafeule 
vocation de Dieu, c'eft à dire deià 
fm. Volonté, Davantage que les œuvres 
1% 4% dela Loy nejuñifient perfonae, mais 
quec'eit le propre de la foy par la, 
quelle ilne peutentendre aurrechafe 
uel'entier aquiefcement de PElprit ; 
& que perfonneenfin ne peut devenir 
évs heureux qu'il n'ait en foy l'Efprit de 
Jefus Chrift, qui luy faffe compren- 
dre les loix divines comme des veri- 
tez cternelles, Nous concluons donc 
ue ce n'eft qu'en vé de La foibleffe 
el'Efprit humain, & pour s’y accom- 
moder,que l'on reprefente Dieu come 
me un Legiflateur,& commeun Prin. 
Cér&e qu’on l'appelle jufte, mifericor. 
jeux, 8e. puis qu'en effet, Dieu n'a- 
it, Gene dirige toutes chofés que par 
a foule necelité de fa nature, & de 
fa perfection , & qu’en fin fes Decrets, 
& (es volontez font des voritez eter- 
nelles bienreloppent une ecelfité in 
evitable,  Erc'elt coque j'avoisà di- 
repour l'explication du prérnier Arti- 
cle, Paffons maintenant au fecond, & 
feüillettons les fintes lettres pour voir 
Ce qu'elles enfeignent de la lumiere 
naturelle & de cette Loy divine, La 
premiere chofequi fe prefente, Fee 
hic 
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l'hiftoire du premier homme, où nous 
lifunsque Dieu defendit à Adam de 
manger du fruit de l'arbre qui faifoie 
connoiftre le bien &e lemal,cequine 
femble fignifier, finon que Dieucome 
mandaä Adam de faire le bien, & de le 
chercher comme tel, & non pasentant 
qu'ileft contraireau mal : c'eft à dire 
que Dieu Pincitsà la recherche dubien i 
pour l'amour du bien mefme, &non, | 
par lacraintedu mal, que que c'eft vi- ; 
vre felon la liberté de l'Elpritquedefe | 
orterau bien par laconnoiffnce que | 
‘onena, & pour l'amour qu'on lu 
portes au lieu que c'eft vivre en cle i 
clave , & tefmoignerfa dependance, à 
que cele faire par contraintes & pour | 
eviterles chafliments; fi bien quecete 3 
te fcule defenfe que Dieu fit à Adam, | 
comprend toute la loy divine qui ÿ 
nous eft naturelle, & conviènt en 

toute maniere àle nature de la lumic- 
re naturelle, Je ne voy rien de plus fa- | 
cile que d'expliquer fuivant ce princie 
pe toute cette hiftoire, ou parabole 

du premier homme, mais j'aime 
mieuxen demeurerlà, tant parceque î 
je nofuis pas certain fi ce que j'en die | 
tois feroit conforme au deffein de ce- 
luy qui en eff l'Auteur, que qe 
qui 
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al yens qui rai que certe hi- 
ire bien loin d'eitre une Parabole, 
n'eft qu'une fimble nerraion d’une 
1 chofequicft arrivée, Il fera doncplus 
à propos que lllegue d’autres pañl. 
gesde l'Elcriture, &e fur tourquelques 
unsde ceux qui font fortis de Jaboue 
che d'un homme, qui pour n'avoir 
: priéque naturellement, n'apas laif. 4 : 
É de furpaffer tous les plus lages de À - 
fontemps, & d'aller du pairavec les |: 
Prophetcs: tantfesfentencesontefté . 
eftimées, &creveréesdanstouslesie. :! 
cles: jeveux dire de Salomon, dela 
propherie êc dela pieté du quel il n'eft k 
faitrant demenciondansla Sainte 
Efcricure, que faprudence, &de : 
da figeite. Ce fage Roy diten fes Pro- 
verbesque l'intelligence humaine eft 
da lourcede lavrayevie, &l'ignoran- 
se leplus grand de tous les maux, & 
œnr.3. Pour me férvir de fes propres tertness 
Hé É = sous pen fs en » le 
| ourse de vie: olieeff le Jupe 
plisedes Me Où Fon ne 
que par le mot devie en general, l'He- 
Dreu entend la vraye vie comme il 
apperrparle Deuter. ch.30. verfet 19. 
seit dont quedans la vrayeviequ'il 
conftituë le fruit de l'entendement, 
com- 
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comme ce n'eft que dans Ja privation 
de cette faculté, & du bon fens, qu'il 
faitconfifterle fupplice, ce quicon- 
vient fort bien à ce que nous avons dit 
au 4. articleen parlant de la Loy di. 


vinéqui nouseft naturelle, Or que 


cette fource de vie, quieft lefeulen- 
tendement prefcrive des loix aux fa. 
ges, ce fçavant Roy le fait aflez en. 
tendre, lorsqu'il dit dans un autre chas 
pitreque la de d'homme fage {celà 
dire l'entendement ) efune fouree devis 
vie. Enfin il enfeigne entermes fort 
claisen un autre endroit que l'intelli- 
gcnce fait devenir l'homme heureux, 
&luy procure la tranquillité de l'efprie, 
Bien heureux {homme qui trouve la Chy 


Jêience » y le fils de l'homme quia des 


l'intelligense, La raifon qu’il endunne 
aux verfets fuivants, c qu'elle dome 
direétenrent une longue vie; dr indi. 
reélement desrichefes ; dy des honneurs : 
fes voges , (àfçavoir celles que la féten- 
tee So pla antes, fes 
Jentiers me font que paix. Ï\ n’y a donc 
que les feuls Sages au fentimenrde Sa- 
lomon Fi puiflent vivre d'une vie pai- 
üibic, & tranquille ; au lieu que les 
mefchantsqui flottent entre des pafe 
fionsdifferentes, ne gouftent au rap- 
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ont d'Ifaieny pair, ny Ha Mais 
ur cour il eit à noter , qu'il n’yarien 
qui confirme mieux noftre opinion 

ue ce qui eft eftrir au fecond des 

roverbes en cesmots. Car fin chere 
ches la prudence dr tu addonues ta voix à 
l'intelligente ; dre. alors tu enttndras 
da crainte de Dieu ; & trouveras facon 
noiffance (ou plutot fon amour, le 
mor Hebreux Fadab, fignifiant l'un &c 
Pautré;) Car Dieu. donne fapiente (pa® 
roles tres confiderables) &: defa éou- 
ebe procede fente prudence. Paroles, 
dis-je, quitémoignent en termes forte 


clairs, 2.qu'iln'y a quelafageñle, & : 


l'intelligence qui nous enfcignela ve. 
zitablecrainte de Dieu, c’eflädire à 
Juy rendre un culte vraÿement relie 

ieux; davantage qu: la fagefte & la 
anciens dela bouche de Dieu , &e 
que c'eft luy quila donne , ainfi que 
nousl'avonsromarqué , lorsque nous 
avons ditque noftréentendement, & 
ce que nous avons de cognoiflance 


depend de l'idée que nous avons de : 


Dieu, ê que c'eft de la connoiffance, 
de Dieu qu'il rire toutes feslumieres, 
&c toute fa perfeétion. Suivonsle juf. 
qu'au verfet 9. & nous verrons qu’il y 
cafeigne en termes formels ,quecerre 

con: 
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connoiffnce de Dieu cnferme ce qu'il 
a deplus exquisdans la morale, & 
dans la politique, & que l'une êe l'autre 
enefttirée. Alors tuentendras juflice . 
Gr jugement : & des chafès equitabless 
dy tonte bonne uoge: 8 pourencherir 
encore par deflustourcela , il dit, forse 

etafüence entrera danston cœur » 
que lafageffe te fera douce »@r agreable; 

alors fa precaution te conféruera » 
ta prudemee 1e gardera, aroles qui’ 
conviennent pu bien à la 
fcience narurvile puis qu'elle traitte de 
la morale, & de la vrayc vertbi; àla 
quellenous nous «donnons, apres 
voir acquis la connoiflance des chofes 
naturelles, &goûté l'excellence del 
fagefle. Avoüonadonc que labeatiru- 
des & la tranquillité de celuy qui trs 
vaille a éclairer fon entendement des 
connoiffances naturelles ne dépend 
point, au fentiment de Salomon mê- 
me del Empire de la fortune (c'eftà 
dire du fecours que Dieu nous €n- 
voye du dehors) mais de fa propre 
| vent (à fçavoir du fecours de Dieu 
| quiluyeftnarurel, &c du reffort de fa 
| puiffance ) vique c’eft principale- 
| mentde fa vigilance » de fes foins, & 
de faptecaution que LARIR RE Lx 
| ‘ ut 
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lt, Maïs li nefaur “ oublier icyun || : 

pallage de Saine Paul traduit du Sy. j 
tiaque de Tremellius, & fort con. 
venable à mon füjct, où l'Apottre 
parleencestermes, cer cequi dhesbé 
de Dieu , à fravoir Ja puillenceeternel. 
le, @rfe divinité, fe rend vifibleaux 
Pr yeux denofireentendement, en coufides 
rent fès ouvrages daus la creation du 
1 LT da te 
Par où ilmontreevidemmentquecha- 
cun peut connoiftre la vertu de Dieu, 
êe fa divinité par la lumiere naturelle, 
ce qui fuffit pour nous faire entendre 
ce que nous avons où à fuivre ou à 
evirer, c'eft pourquoy il conclut que 
nuln'eft excufble, non pas melme 
pirignorance ; comme on le pourtoit 
eftre s'ilparloit en cet endroit jà d’une 
lumiere furnaturelle, & desfouffran. 
sde Jefus Chrift enfon Corps, de fa 
refurrection,&c, Etc’eft pourquoy il 
ditun peu plus bas, qw'acaufe de cela 
Dieu des a livrés aux Îles convoitifes de 
deurs cœurs, cbe, declamant dans tout 
cechapitre contre les vices de l'igno- 
rance, 6e faifant voir que ces vices 
cnfontcommele fupplice, & la pei- 

ne 

Ce qui fe rsppone fort te eu 
en. 


La 
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fentiment de Salomon , qui eft que 


la foliceft le fuppiice des infenfez, 
& par confequent il ne fe faut pas 
ettonner fi l’Apôtre dit que les mef- 
chants font inexcufables : puis que 
chacun moiflonnera fuivant cé qu’il 
aura femé, le mal du mal, à moins 

w'il ne foic fuivid'un veritableamen. 

ment, &cle bien du bien, pourvä 
qu'il foie accompagné de perfeveran- 
ce.Par où nous voyonsque l'Efcriture 
ne recommande rien tant que la lu 
micre, & la Loydivine quinouseft 
naturelle, 


CHAPITRE V. 


Pour quelle fin les ceremonies 
ont efé inlitnées, © de la foy 
des hifloires , à fjavoir en quel 
fêns à € à qui elles font necefai- 
res 


Nos: vüau precedent che 
pitre, quela Loy divine quinous 
apprend à devenir heureux , & nous 


. cnfcigne laveritable vie, eft generale 
F2 & 
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CE 
Se commune à tous les hommesi &c 
nous avons mefinc démontré qu'elle 
eftune pre infcparable de nôtre 
Efprit, q 

tantellenouselt naturelle, Or lesce- 


remonies anciennes ne concernant 
queles Elcbreux , & eflanttellement 


appropriéesà l'affermiflement de leur 
me > Qu'elles ne pou voient eflre 
és en pratique pour la plus part.que 
partout le Peupleen corps, & non pas 
pat un chacun feparément, & en par- 
ticulier ; il eft Certain qu'elles n'ap. 
partiennent point À la Loy divine, & 
ne contribuënt nullement à la bearitu. 
de Li ba h vertu; mais qu'ellex regar- 
dent fimplement Péleétion des Juifs: 
c'eftà dire (einfiquenous l'avons vû 
au. Chapitre troilidme) une felicité 
temporelle, & le repos de leur Eftat, 
& qu'elles né ont parconfequent de 
ul fige que lorsque leur republique 
eftfür pied, Sidonc elles font tappor- 
téesdansle vieux teflament À la Loy 
divine, ce n’eft que parce qu'elles 
eftotent fondées furlesreveluions, & 
ue leur’ inftitution en dependoit, 
iscotnme les plus folidesrafons ne 
font pasd'un prand poids chezla plus 


part des T'hcologiens, nous confirme. |. 
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rons par J’Efcriture ce quenous ve. 
nons d'avancer; &e pour rendre Ja 
chofe plus claire, nous montrerons 
pour quelle £n ; & comment, les Ce- 
remonles fervoient à leftabliffement 
&cà la confervation de l'Empire deg 
Juifs. Le PAcpbES fie LE re 
rien avec plus de clarté que ce qu’il die 
en parlant de la Loy divineengenerals 
Ja quelle fignifie, dit il, non les Cerc. 
monies, mais cette Loy uriiverfelle 
qui confifte dansla rectitude qui eft la 
veritable vis, Ce Propheteinvitefonss:… 
Peuple à venir apprendre de luy ls‘? 
Loÿ divine, + me en avoir exclus 
toutes les Fetes, & tous les Sacréfices, 
illeurenfeigneenfin ce que c'eft, & 
dit en peu de motsqu'elle confifte dans 
lanetteréde cœur, dans la pratique 
dela vertu, & des bonnes œuvres, & 
à fecourir les miferables, Le témoi. 
gnage du Pfalmifte n'eft pas moins 
autcatique, lorsqu'il dit en parlant à 
Dicu , fe n'as voulu y farifas ,» miss 
trefentss tua as donné iateligeme, fs 
#'as point demandé d'holoasfie ; ny 
d’oblation pour le pecké, je me füis ro- 
Polu d'exccuter ta volonté ; dautent aus 
ta Loy eff aude dans de mes entrailles, 
Où nous voyons si n'appelle Ley 

3 As 
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divineque celle qui eft écrite dansles 
entrailles, & dés le cœur, 8e qu'ilenexe 
clutles ceremonies, lesquelles n'efart 
bonnes que pr leur feuleinftitutiun, 
& non pas d'elles mefmes,. ne fonr 
point écrites dansles cœurs. Je paur- 
roisalleguer d'autres paflfages de l'Ef. 
ecriture fur ce fujet, mais j'eftime 
queces deux fufflent. Orquelesce. 
remonies ne concernent qu'une felicie 
tétemporclle, & nullement la beati« 
tude, celaeft crop wifible pour en dou. 
ter ; vüque J'Efcriture ne promet pour 
celaque des dclices , &e les commodl. 
tezdu corps; au lieu qu'il n'ya quela 
Loydivine & univerfelle, à quoy la 
béatitude foitattachée. En effér nous 
ne voyons point qu'il foit promis dans 
les cinq livres, que l'on dit eftre de 
Moyfe,que des honneurt.de la reputa- 
tion ,des victoires, desrichelles, des 
plaifirs, la fanté, &e autrestelles recom- 
penfes purement temporelles, Et bien 
qu'outre es ceremonies il s'y trouve 
plufieurs chofes touchant les mœurs, 
elles n'y font pas neantmoins comme 
des infructions morales qui convien- 
nentà tousleshommes, maiscomme 
des commandements appropriez au 
tetmperament des Hebreux, ae 

; ité 
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litéde leur Empires” Lors parexeme 
ple que Moyfe defend aux Juifs de 
tuet, & dedérober,cen'cit pointen- 
tantque Prophete, ou Docteur qu’il 
leur fait cette défenfe, mais en Legis- 
Jateur,8c en Princesv à qu'au lieu d’ap. 
uyer fescommandements deraifons, 
il yajote des poines qui doivent eftre 
differentes fuivant l'Efprit, ê le ge- 
nie dechaque nation, Ainf, lors qu'il 
commande de necommettre point 
adukere, ce net qu'en vûé du bien, 
&c de l'interet temporel de la Repu- 
blique des Hebreux, cars'ileht voue 
lu que cela pañär pour une morale 
univerfelle touchant non lintereft pue 
blic, mais la tranqvillité deJ'Efprir, 
& la vraye beatitude de tous les borne 
mes en génerals il eft certain qu'il 
n'eûc pas condamné les œuvres feules, 
mais la convoitife mefme & le con- 
fentement au mal , à l’exemplede Je- 
fus Chrift ; dont {a doétrine regarde 
tour legenre bumain , c'eft pourquoy 
il promet une recompenfe fpirituelle, 
eu lieu que Moyfe nc fait elperer que 
des bicns paffagers, Car Jefus Chritt 
commejay déjadit n’a pasefté envoyé 
pour inttituer desloix, & pour le falut 
d'unEmpire, mais feulément pour 
F4 en. 
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enfeignet la Loÿ sétile » & c'eft 
en cefensqu'ila dit qu’il n’eftoit pas 
venu pour abolit la Loÿ de Moyfe. 
Aufi n'en a-r-il point introduit de 
nouvelles dans la es &ne 
g'ef misen peine que d’enisipner des 
äaftrutionsmorales, qu’il a foigneufe. 
ment diflinguées des loix de la Repue 
blique, pour l'ignorance des Pharie 
fiens, lefquels s'imaginoient qu'il ne 
falloir pour vivre heurçux que garder la 
Loÿ de Moyfe, bien qu'elle ne fût éta- 
blie que pour le feul intereft des He 
breux, & encore beaucoup moins 
pourlesinftruire, que pour les tenir 
dans leur devoir, Mais revenons à 
aoîftre fujer, & continüons à prouver 
par l'Efcriture que les ceremonics 
n'évoient que la promeffé des com- 
moditez corporelles, & que la beati. 
tude n'eft promife qu'à ta Loy divine 
AU uRe à tous les hommes, 
tous les Prophetesc'eft aie qui en 
a parlé plusclairement, car apresavoir 
cofidimné isppoaliés il cxhorte à 
k liberté, & à la charité envers le 
prochain, &pour cela, voicy ce qu’il 
Promet, Alors ?a lursiere paraiftra 
comme une aurure, ta janté fera fiorif* 
dentes 19 juflice ire devant toy, & le 
jour 
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Jour de ta mort irafiévide lagloire d 
ton Dies: &c. Apres cela il recome 
mande le Sabbat , pour l'exaéte ob. 
{ervation duquel Î fait efperer ce qui 
fuit. Alors jeteraffsfieray de divertif 
Jéments bvunefles, & fera qe 10h Enie 
Pire to for auf fouple qu'un chegal l'oft 
aufroin. jote doneray à maxgsn d'heri. 

tago de Faob ton Pere, ainfi que la boy 

cha de l'Eternel à parlé Où nous 
voyons que pour la liberté, & pour 
lacharité , le Prophete fait efperer la 
fantédu Corps, & de l'Efprir, & ja 
gloire de Dieu apres ls mort; mais 
pour les ceremonies ; ren autre chofe 
que la feurcté & la profperité de l'Erns 
Pire, & les commoditez du car. ll 
nc faut pass'imaginer qu'il foit faitaus 
cung mention des ceremonies dans 
les Pleaumes 15. & 14. vüqu'il ne 
sagitlà que de la beatitude qui eft Là 
feule chofe qu'on nous y rcprefente, 
bienque ce ne (oitqu’en paroles; Car 
ef certain que par ls montagne de 

Dieu, es Tentes, & par la de. 

meurédont paies Prophetos il faut 

entendre la beacitude, & la tranquillité 
delElprit , & nonpes la Montsgne 
de ne ny le rires Es 
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lieux que parfonns pabioi &qui 
n'eftolent fervis que par les Levites, 
Davantuge nous avons vü au prece- 
dent chapitre que la vraye beatitude 
eit promtfe par Salomon à ceux qui 
aiment la fageñfe: parceque c'elt elle 
qui nous apprend à counoiltre, & à 
craindre Dieu. Or que les Juifs ne 
foient point obligez aux ceremonies 
apres la deftruétion de leur Empire, 
deremie le dir clairement au chapitre 
29. où apres avoir pes que ja ville 
cfkoit furle point d'eftre ruinée, dit 
quepour aimer Dieu, 31 faut abfoïu- 
ment favoir © entendre que c'e? lny 
qui fait miféricorde ; jugement ce iaffre 
ceenla terre, &que dorénavant il #'y 
aura plus que ceux qui fjévent des chofés 
quirreritént d'etre oies, Comnmie s'il 
difoie que Dieu n’exige plus rien de 
particulier des Juifs depuis ladeftru- 
Étion dela ville, & qu'ilne les oblige. 
sa plus qu'àla Loy naturelle, dontaus 
cun homme n'eftexempt, Quant au 
Nouveau Teftiment, je n'y voy rien 
qui ne confirme mon opinion, n’y 
eftant enfeigné qu'une doctrine moe 
raledontle Royaume des cieux eft le 
prix, les Apôtres ayant aboli les cerc. 
tonies ; fitoftqu’ilseurent ap” 
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cé à prefcher Egie aux autres 
Nations qui cfoient engagées aux 
loix d’une autre Republique.Que files 
Phariñens les ont gardées pour la 
plus part depuisla perte de leur ville, 
gs efté plütoft pour contrecarrer les 

>hreftiens, qu'à deffein de plaire à 
Dieu. Car la ville eftant ruinée pour 
lapremiere fois + & les Hebreux n°e. 
ftant point encore divifez, en Sectes 
queie fçaches ils ne font pas plûtôt 

ans Babylone, qu'ils négligenr les ce- 
semonies: & fi nousencroyons Ne. 
hemic, & Eldras, à peine y font ils 
captifs » qu'ils difent tous adieu à la 
Loy de Moyle : qu'ils oublient les 
ftaruts &c les ccûtumes de leur païs 
commechofesinutiles , ê& s’incorpoe 
rentmelmes dans les autres Nations. 
C'eft pourquoy il eft hors de doute, 
que lesJuïfs d'aujourd'huy (leur Re- 
publique eftant deftruite) ne font pas . 
maintenant plus obligez à la Loy de 
Moyf, pes qu'elle für eftablie, 
Car tandis qu'ils vivoient au milieu 
des Narionseftrangeres, avant quede 
fortir d'Egypte, ils n'avoient point de 
Loys particulieres, & n’efloient obli- 
gez qu'au droitnature] , & auxordon. 
.  nançes du Paisobils vivoient: entant 

Ô Fé qu'el, 
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qu'elles n’cfoient ny contraires, ny 
oppofées à cette Loy divine qui eftna- 
turelle à tousles hommes.Que fi lesPae 
triarches ont facrifié à Dieu, je nedoue 
te pssqu’ils ne l’ayent fait, parce qu'il 
y cftoient accoultumez dés leur en. 
fance pour exciter leur devotion, 
tout le monde depuis Enus en ayant 
tellement prisla couftume, qu'ilss'en 
fervoient pour réveiller leur zele & 
EupRe Cen'eftoit donc pas, n 
que Dieu les y obligek, ny qu'ilsl'eul- 
fentappris des fondements generaux 
dela Loy divine, maisparce que les 
facrifices eftoient en vogue en ce 
temps ; 8 s'ils l'ont fait par l'ordon= 
mance de quelqu'un, ce n'a efté fans 
donte que pour obsïr aux loix des lieux 
oùilsvivoicnt, auxquelles ils eftaient 
obligez, pour les rnifons quenousa 
vons dites au chapitre troifiéme en 
parlant de Melkifedech. 

I me Cemble que c'en cftaffez, pour 
confirmer mon opinion par l'Éfcriru 
re, pañons donc au relte & voyons 
comment & pour quelle fin ; lescere- 
monies efloient utiles à l'eftabliffs- | 
ment &c à la feurcté des Hebreux, ce | 
Den per des railonçplau- 
bles & generales le plus brérement # 

. que 
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que je pourra. te n'eft pas foules 
ment pour fe precautionner contre 
les Ennemis qu'on éleve des focietezs 
mais pour plufeurs autres raifons qui 
ne font pas-de moindre importance, 
car fileshommes {e refuloienr un les 
couremuruel , le tempsleur manques 
L soit, & toute leur adreffe nefuffiroit 
‘ paspour fe pourvoir des necefirez de 
a vie; carcommelesdons, & les ta- 
lents-font limitez ,; il n’elt point 
d'homme qui püt fufäre à tant de cho- 
* fes; en effet quipourroit trouver Île 
… tempsde labourer laterre, de l'enfe- 
‘_ mencer,de moiffunner,de moudre,de 
cuire, & de venir à bourd'une infinie 
té d'autres chofes qui font neceflaircs 
àla vie, fans parler des ans, & des 
fciences qui font d'un fecours indif. 
penfable pour la perfeétion de nôtre 
hature, & pour acquerir kbeatitude; 
les Peuples qui font fans police, eftant 
tousjours miferables, & meisantuna 
viebrutale , fans neantmoins qu'ils fe 
puiflent palfer abfolument les uns des 
autres, quoy que fe contentent de 
peu,&queleschofesdontilsfe fervent 
foientgroffieres, &cfanqart, Orfiles 
hommes eftoient d'un refaperament à 
ne rien fouhaiter que de Rnb 
° Ë 
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ileft certain que pour vivreenfemble, 
ils n’auroient pas befoin de loix, mais il 
fuffiroit de les inftruire d’une bonne- 
morale qui leur apprit à fe porter vo- 
lontairement au bien, &cà nedeñrer 
que ce qui ef veritablement utile: 
tmais la nature humaine ef bien éloi- 
gaée de cette moderation , tous cou- 


rencàleurintereft,maiscen'eft pasiee 


lonles loix de la raifon : & commeils 
fonigourmandez par leur convoitifes, 
fansic foucier du paflé ny de l'avenir, 
ils vont aveuglément où leurappetit, 
lesentratne, De1à vient que l'authorité 
& la violence font le mainrien des fo. 
cietez, & qu’il y faut abfolument des 
loix, qui tiennent en bride lalicence 
effrenée des hommes, & repriment 
Jeur infolence, Cependant la nature 
humaine ef ennemie d'une feveriré 
tropgrande, & comme die Seneque, 
la violence deftruit les Empires, &la 
moderation les fouftient : car quin'a- 
gitque par lacrainte , ne fait rien que 
contrelongré, & fansexansiner fi ce 
qu'onluy commande luy eft utile, ou 
nccefire, iln'a pour but que d'éviter 
dé peine portée par les loix, Dans cet 
eftat violent le Prince ef l'objer de fa 
haÿne,fes desaftres Font coute fa jé 
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& quoy qu'ilen fe LA ne peuts'ert- 
pefcher de faire mille imprecations 
contreluy; d’ailleurs il n'eltrien de. 
fi rudeque d'obeïr à nos femblables, 
ay rien plus difficile que de nousofter 
laliberté apres l'avoir gouftée. Detout 
cela, il s'enfuit, premiérement que 


| tout Eftat doit eftre gouverné ou en 


commun, dautant que c’eft le moyen 
d’eviter d’eftre efciavedefon fembla- 
ble ; aulieu que #il n’yaquepeu de 
perfonnes à gouverner,ou mefmes un 
feul ; il faut qu'il foir doûé de dons au 
deffusdel'humain, ou du moinsqu’il 
tafche de le perfuader à la multitude, 
Davantage il faut que les loikentou. 
te forte de gouvernement fuient tele 
les, que la crainteait moins de poue 
voir à retenir les hommes , que l'e- 
fperance de çe qu'ils fouhaitent le plus, 
Caralors ils fe portent avec ardeur à 
leur devoirs & comme l'obeiffance, 
confifte à fuivreiles ordres de celuy qui 
al’authoritèen main,ils’enfuitquel'ons - 
eftexemr de cette fervitude dans un E- 
ftat où la puilfance eft partagée ; & où 
lesloix font cftablies d’un commun 
confentement. Car foit queles loix y 
foient augmentées ou diminuées, la li= 
bertéefttoljour égalc;puis qu'iln’y a 
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ny contrainte, n denéodines : mais 
dans les Monarchies, il n’en va pas de 
mefme, car comme il n'y a qu'unete. 
fe qui gouverne l’Etat.tout le refteeft 
éclave,& depend de volanté;detorte 
uefñ dés l'enfance on n’aapprisaux 
euples à obeir à undMonarqué, il fera 


malifé dans l'occafion de leur impos , 


fer un nouveau jong ; & de leuratia- 

cher la liberté de leur naiffänce. 
Ceschofesainfi confiderces en ge- 
neral , venons à l'Empire des He- 
breux. D'abord qu'ils furent hors 
d'Egypre, exemts detoute fervitude, 
ilsne dependoicnt que d’eux mofmes 
Dans cet Eftar de liberté ils avoient 
droit d’eftablir de nouvelles loix, d’é. 
Jever leur Empire où ilsvoudroient,&c 
des'habiroer à leurchoix. Mais come 
meilseftoient trop grofliers pour tn fi 
grand ouvrage, & qu'ils n'eftoient 
propres à rlen moins qu'à l'eftablifilé, 
ment d'un droitcommun, & populaie 
ee: il fallut que Moyfe prie La charge 
deleur conduite, qu'ils s'y abandon- 
feur fitdesloix, dont 


Moyle eftoit doûé d’un genie Extra 
ordinaire ; & d'une vent touredivine 
qu’il confrma par plufeursfignes à la 

vu 
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vuë de fon Peuple ue luy fut pas 
difficile de fe maintenir danscerteau. 
thorité, Ce perfonnage donc toutexe 
traordinaire fait de faintes &e divines 
loix > & les prefcrie au mn 
avec cette ciréonftance que chacun luy 
obeifloit ul contrainte que vo- 
Jontairement, Deux raifons principe 
les luy firent prendre cette voye. de 
douceur, le naturel revelche de ce 
Peuple (fur qui la violence ne peur 
rien } & une guerre inevitables temps 
mal propre à trop derigueur, & où la 
flaterieeR plus de faifon que les me- 
naces; caf par ce rnoyen le Soldat 
s'anime ; Se prendbien plusdepeineà, 
faire paroiftre fon courage, qu’il ne fe 
roit pour eviter l’ignominie, ou le 
fupplice. Voilà donc la raifon qui 
obliges Movf: divinement infpiré à 
introduire Îa religion dans la Repue 
blique, à fçavoir afin que le Peuple 
A fon devoir plus par devotion, que 
parcrainte,  Ajoûtez à cela qu’il les 
Combla de bienfaits, avec promefñe 
de la part de Dieu qu'avec le temps ils 


enrécevroientde plusgrands.Quanra . 


fes loix, elles n'eftoient pas trop fove- 
res, & pour pouqu'onles examine, on. 
ÿ verra bien moins de rigucur qu'on 

v'en 
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n'en croits partidulerement ü l'on 
prend garde aux circanftances qui 
s’obfervoiene dans la punition descou. 
per Etafin quece Peuple à qui 
i liberté eftoir faule, Fur fouple aux 
ordres de Moyfe, ce grand homme 
ne foufFrit nee nez & éle- 
vez dans l'efclavage fflent rien fans fa 
rmifionÿrien ne fe faifoit donc fans 
on ordre; &e la moindre de leurs 
aétions eftant limitée par le Loy , ils 
ne pouvoient pas eviter del'avoir toû- 
jours devantles yeux ; car pour labou 
rer ,pour femer , pour moiflonuer, 
C'eftoitelle qu'ils confultoiene, ilsne 
uvoient pas mefmesmanger, fe ve- 
r, fecouper les cheveux, fe rafer, ny 
fe réjouyr; ny s'occuper à quoy que 
ce foitque par l’ordonnance de la Loy. 
Mais non feulement leurs aétions, 
maisleurs mains mefmes, l'entrée de 
leurs maifons & leur front portoient 
Jes marques de leur ferviude, &les 
incitoient à l'obeïffänce, C'eftoie 
donclàle butdes ceremonics, à {ça 
voir d'obligerle Peuple à ne rien faire 
de fon propre mouvement, mais par 
l'ordonnance de Moyfe; afin qu'ils 
avoüaflent par leur conduite tant in< 
terieure qu'extericure, qu'ils depene 
doient 
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doient d'une auhorité fouveraine. 
Apres cela douteta-t-on queles ceres 
monies du vieux teftament ne fonr 
rien À la beatitude ? & n'âvoüera-t-on 
pss que toute la Loy de Moyfe ne 
concernoit que l'Empire des He. 
breux, & par confequent rien autre 
j_ chofe que des biéns temporels, & les 
commoditez de la vie ? Et quant à cel- 
les du Nouveau, le Baptéme,la Cene, 
les Feftes, les Pricres, &toutes lesaue 
: tres quifonten ufage partni les Chree 
fiens, & quilonttousjoursefté, sil 
eftvray qu'elles'ayent éfté infituées 
par Jefus Chrift, ou par les Apôtres 
l (cequinem’ef pas encore evident ) 
| elles n'ont efté eftablies quecomme 
! des fignes vifibles de l'Églife uni- 
:  verfelle, & non pas comme chofes 
quiimportent à labeatitude, ny qui 
contiennentrien defaints d'otrvient 
que qu'elles n'ayent pasefté fon. 

Ces en vûé d'aucun Eftat, elles ne 
laiffént pas de l’eftre en confiderstion 
detout lecorpsdu Chriflianifme ; de 
forte queceluy qui meine une vie [o= 
Lirairesn' y eft nullementoblipé,&e que 
l'on doit mefme s'en abftenir abfolu- 
mentdans lespais, où l’exercice de la 
religion Chrellienne eftinterdis , fans ° 

en 
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en vivre moins faintement ny eflre 
moins heureux, Nous avons de cec 

un exemple au Japon: où le Chri 
ftianifmme eftant defendu , Jes Hollane 
dois qui y habitent n’en Font nulle 
profellion ouverte par l'ordre de la 
Free des Indes Orientales, 
celle cy s'il en eftoir befoin: & quoy 


qu'il me fut tres facile de foûtenir 


mon opinion par les fondements met 
mesdu Nouveau Teftement, & de 
J'appuyer fur d'autres témoignages 
fort autentiques ; je ne veux poutrant 
pasm'y arreñer, ayant quelqu'autre 
chofe de plusimportant pour objet, fe 
continueray donc mon deffcin, êcfe« 
ray voir quels font ceux aux quels Ice 
hiftoires de de nes hires,e 
pourquoy il y faus croire. Et pour 

Pie, Fonfuons À etes 
toute autre chofe Les lumieres de la 


Of} 

Lors qu'il s'agit de perfuader, ou de 
diffuader quelque chofe, autre l'evie 
dence de la queftion, il faut con. 
vaincreles Efprirs, ou par quelqueexe 
pcrience fenfble & journaliere, où 

r raifons demonfiratives, Mais fi 

* l'experience n’eft telle qu’on lapuifle 
come 


AT quelqu’autre authorité à | 
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comprendre clairement & diftinétes 
ment ; quoy que l'homme en foitcon. 
vaincu , l'Entendementnele fera pas, 
ny fes tenebres fibien diffipées qu'el- 
les feroient par des axiomtes purement 
intelleétuels, où par la feule force de 
noftre Enrendement, & par l'ordre 
qu’il garde dans la comprehenfion des 
chofes : particulierement s’il ne s'agit 
que d’une chofe toute fpirituelle, &e 
ui ne rombe nullement fousles fens. 
Mais comme les operationsde l'En. 
tendernent requierent d'ordinaire une 
longue enchainure de conceptions, 
beaucoup d’efprit & de precaution , - 
& outre tout celaune pue retenué, 
{circonftances extremérnent rares) de 
Rà vientque leshommesaiment mieux 
eftreinfruits parl'erperience, Fes de 
s'afüjettir à tirer leurs connoiffances 
de quelquépeu d'axiomes, & à lesens 
chaïinerenfemble, D'où ils’enfuitque 
our enfeigner une doétrine à quelque 
Nation , pour ne pas direà toutiegen. 
re humain , &cla faire entendre diltin. 
tement à tout Je monde, iln'eft be. 
foin ques ka confirmer pe Epenene 
ce, &c d'accommoder fes raifons à la 
capacité du vulgaire ; qui conftitué la 
plusgrand’ part du monde, fansles en- 
chaîoer 
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chiiner enfemble, ny s'amufér à les 
definir pour les rendre plus intelligi. 
blesscarautrementil n'y aurolrque lc 
doëtesquil'entendroient, c’eftà dite 
tres peu de perfonnes, fi nouslescom- 
ral D né le font pas. Or 
"Efcriture n'ayant d'abord efé reve. 
Ie que pourune feule Nation, &en 
füuire pourtout le monde, ileftccrtain 
que les chofes qui u fontcomprifes de. 
voient eftre fi familieres &e fi fenfibles, 
ue les plus graffiers les pûfent enten. 
re. Jemexplique plus clairement, 
Les pointsde T'heologiequenouren- 
feignel'Efcriture font principalement 
ceux-cy s à fçavoir qu'il yaun Dieu, 
c'eft àdire un Eftre qui a fait toutes 
chofes,quiles gouverne par une fageffe 
toute admirable ; qui les conferve, qui 
agrand{oindeshommes, particulierc. 
ment des bons, & qul'punit les me- 
fchantsqu'il relegue dans uslieu à part, 
Et tout cela n'elt prouvéque par lex. 
perience, c’eft à dire par les hifoi- 
tes de laine Efcriture, quifansal- 
leguer ny raifons , ny definitions pour 
appuyer ce qu'elle enfeignets’accom- 
mode en toute rencontre à la portée 
des fimples & desmoinséclairez, Et 
bien que l'experience ne nous enféie 
gne 
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gne pou ce que c'eit que Dieu, ny 
quels font les moyens dont il fe fert 
pour la confervation de l'univers, 
comment il le pus ny quels 
fontles reflorte de fa providence fur 
les hommes : nous ne laiflons pas d’en 
tirer autant de Jumiere qu'il en faut 
pour nous porter à l'obeïffance, &e 
pourallumer le feu de lsdevotion en 
nos cœurs. Nous pouvons donc 
maintenant juger qui font ceux à qui 


iles hiftoires facrées font necellaires, de 


äquoy elles fontutiles; car à confie 
derer Ceque nous venons de dire ; il 
s'enfuit que le Peuple qui n'a pas l'E 
prit de rien comprendre clairement 
Édifinétemens les doit necefaires 
ment fçavoir; de plus que celuy qui 
les nie, ds qu'il ae croit pas qu'il 
Yaitun Dicu qui gouverne tout par fa 
providence, n'a nyreligion , nÿ pic. 
té: mais que celuy qui fans leur fe. 
cours, & fanseftre aidé que de la feu 
le lumiere naturelle, fçait qu'il yaun 
ieu ; au que] convient ce que nous 
luy avons attribüé : fi d'ailleurs il eft 
fans reprache, il s'enfuit,disje, que 
cer homme vit religieufement 8 
beaucoup plus fans comparaifoh que 
le Peuple; d’aurant qu' outre les VC 
Titde 
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titablesopinions,ilauneidée, 8 un 
concept clair & diftinét que le Peuple 
n'apas. Enfin il s'enfuir que qui ne 
fçaitrien ny par ces hifloires, ny par 
Jalumiere naturelle, s’iln'eft impie ou 


refraétaire, eftunbrutel qui n’a que 
lenom d'homme, & que Dieu n'a | 
doüéd'aucune bonne qualité. Mais | 
on oblervera qu'en dilant qu’il faut | 


abfolument que le vulgaire fçache les 
hifloires , nous ne pretendons pas 


comprendre dans cetté connoiffance |. 
toutes les hiftoires faintes fans exce- | 
prions mais feulement celles qui font | 
es principales, & qui prifes feparé. | 


ment prouventavec plus de nerreté &e 
d'evidence l'exiftencede Dieu, &ce 
quenousen avons dit, & quiont plus 
d'efficacequeles autres pour ébranier, 
&cpourémouvoir les Efprits, Car fi 
toutes les hiftoires de l'Efcriture e- 
ftoientefgalement neceffaires pour la 
confirmation de fa doétrine, &qu'on 
n'en püttirer de confequence, que 
par la confideration generale detou- 
tesceiles qu’elle contient: il eft cer. 
tain que la demonftration de fa do- 
£trine feroit non feulement impofi- 
bleau Peuple, mais mefmes entiére- 
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Car qui poutroit ‘e attentif à tant 
d'hifloiresen mefme temps & à une 
infinité decirconftances qui envelop- 
pent le fruit, & l'inftruction que ion 
devroit tirer d'une fi grandediverfité. 
: Pour moyjene puis croire que ceux 
: dequi nous tenons l'Efcritureenl'E- 
ftat où nous la voyons, ayent eu affez 
d'Éfprit pour débrouiller ce grand 
Chaos , &c beaucoup moins que fa do- 
étrinenefe puifle entendre que l'on 
nefçache lagucrre civile des Juifs & 
desffraëlites ; fans ouir les differents 
d'Ifaac, les confcils d’Achitophel à 
Abfalon ; & beaucoup d’autres de 
cette natures ou que les premiers 
Juifs qui vivoientdu temps de Moyfe 
n'ayent pù comprendre l'evidence de 
cette mefme doctrine par le moyen 
de ces hiftoiresavec autant de faciliré 
que les contemporains d'Efdras; mais 
nous parleronsde cecy plus exprefTé. 
ment danslafüite. Le Peuple n’eft 
donc obligé de fçavoir d'entre les hi. 
ftoires que celles qui font les plus pro. 
pres à les porter à l'obcilfance & à la 
devotion. Maisdautant qu'il n’eft pas 
capable d'en faire un difcernement 
jutte, & qu'il a plus d'efgard aux 
evenements fipgul HSM PAR 
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res de l'hiftoire qu'au profit qu'il en 
doittirer. oneltablit des Miniltres &e 
des Pafteurs qui fuppléent à lonigno 
rance par le foin qu’ils prennent de 
Pinftruire fclon la foiblefie de fon c- 
fprit. Mais revenons à noftre fujct, & 
concluons que les hiftoires quellce 
qu'elles foienc rant les facrécsque les 

rofanes n'appartiennent point à la 

oy divine, ne contrihüent nulle. 
ment à la beatitude, & ne font de 
nulle importance qu'en confideration 
deleur doctrine, en quoy feulement 
les unes font plus excellentesque les 
autres, Et comme c'eft le principal 
fruicqu'il en Fauttirer; lors que l'on 
n'yapointd'efbard, & que l'on n'en 

rend point occafion de s'amender ; 

hifloire fainte n’eft pas de plus gran« 
de efficace que la lecture de l’Alço“ 


ran, d'unecomedie, ou deceshiftuis 


res communes que k multitude nie lit 
que par forme de pafletemps, Au lieu 
ue fi fans les fçavoir onade pieux 
entiments » & que l'on vive bien, 
c'eft eltre vrayement Saint; & avoir 
l'Efprit de Jefus Chritt enfoy. Les 
Juïfs prevenus du contraire foûrieu- 
nent ouvertement que la bonne vic&e 
les meilleures opinions, ne fs 
e 
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derlen tandis qu demeure dans les 
bornes de la lumiere naturelle , & 
v'ou n'embrafle point cesopinions, 
& cette bonne vie en confcquence 
; desrevelations de Muyte, Voyansce 
: qu'en dit Maimonides. Recevoir less 
j dot + AS a pures 
| à les objèrver ; Cejt cjtre dit il des Na.” 
tion Jaintes, rl Eeritier du monde à 
venir ; paurvit qu'un les Wir & 
qu'on les objérve, parce que Dieu ler à 
commandés dans ls Loy > G nous a fait 
conmoifire par Aloyfé , que ce font les mé 
mes.aux quels les enfants de Noë ont efré 
obligez. Mais ue les obfèrver que par la 
l'uniere saturelle, ce nef point ejtredu 
nombreny des babitans ay des fravants 
, des Nations. À ces paroles de Mai= 
monides ;R.lofeph fils de Sem Tob, 
ajoüte dans fon livre qû'il appelle 
Kebod Eluhim, c'eft à dire, la ploi- 
re de Dieu, que bien qu' Ariftota 
{qu'il croit avoir efcrit une morale 
univerfelle, & qu'il eftime pardeflus 
 touslesautres } n'ebt fuivi quela ve. 
"tit dans cette morale ; & eût vefcu de 
mefme ; tout neantmoins n'eût 
2 
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pè contiibüer à fon falut, ne l'ayant - 
misen pratique que paruninftinét de À] : 
raffon, &e fansavoir elgard ny à re- | 
velætion ; ny à Prophetie Mais il ! 
n'eft pas beloinque je m'arrefte are. i 
furcr une opinion qui n’eftfondee ny 
furla raifon, ny fur l'Elcriture, &e 
qu ne faut quelire pour en connai. 

re Pabfurdité, 11 y ena d'autres qui 
s'imaginent que la Nature elt fi cor- 
rompué qe {es lumieres ne peuvent 
fervirau Salut , ny nous enfeigner la 
verité; mais quelle apparence de croi- 
reunecholc fi ridicule? & comment 
faire fond fur lesraifons des frens qui 
Confeffent que toute leur raifon eft . 
perventie? ils repartent à cola qu'il y 
@quelquechofe en eux Fort au defius 
delarsifon, maisquefont-ils pour le « 
prouver? pour moy plus jeiesconf. 
dere, plus je vois qu'ils fonrau deffous 
dela raifon & du bon fens; pour le 
moins leurs paroles; & leurs actions 
le font aflez connoiftre, Mais fans | 
m'en expliquer davantage , je diray 
feulement pour ls conclufion de ce | 
Chapitre que cefont nos œuvres qui 
témoignent cc que nous fommes, & 
quels nous fommes , f bien que com. 
me dit S, Paul celuy qui a la sure 
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la joye, la paix;la patience, la benigni. 
té,labonté, laluyauré,la douceur, &e la s.s 2. 
continence , contre les quelles chofes 
la Loy n'eft pointeftablie, foir quece 
”_ foir par la raifun,ou par l'Efcriture, cet 
homme la effinftruit de Dieu, &ceft 
veritablement heureux, 


CHaPiTREe VI 
Des Mivacles 


C Omme la fcience qui eft au deflus 
de nos forces, € res divie 
ne, ainfi a ton accouftumé de rappors 
ter à Dieu leschofes dont on ignore la 
caufc: le vulgaire eftant perfusdé que. 
la puiffance & la providence de Dicu 
n'éclate jamais fi vifiblement que lors 
qu'ilvoit ce qu'il n'a point accouftu- 
mé de voir, particulieremenrfi cela 
tourne à fon profit; & simaginant 
que rien n'eft plus propre pour ap- 
ruyerl'exiftence de Dieu que ces pro= 
diges qu'il appelle des deregiements 
dansk Nature, & l'interruption de 
fon cours; de forte qu'il croit que 
c'eft décrofner Dicu & nier fa provi. 
dence que de vouloirexpliquer les mi. 
tacles, commetoutes les sucres choe 
G 3 fes 
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fespar leurs caufes naturelles, & fe 
, Picquer de les entendre: &e d'autant 
plus qu'il fe sq que Dieu netait 
rien, tandis que lecours de la Nature 


efttoûjoursle mefme: &qu'aucon. | 


traire Ja puiflance de la Nature eft [ul 
penduë ou reprimée , tandisque Dieu 
egit; eftabliffant par ce moyen deux 
puifnces retllementdiftinétes, l'une 
divine, &e l'autre naturelle: que Dieu 
neantmoins a determinéeou (fuivant 
l'opinion moderne) que Dieua crée 
d'une certaine maniere, Or de fça- 
voir ce que Je Peuple entend par 
ces deux puiffances c’eft une chofe 
biendiffcile, &eluy mefme funs dou 
te n’en fçaitrien, fice n'eft peut eftre 
qu'à s'imagine la puiflance divine 
comme une Reynedans un trofne, & 
Ja naturelle comme une puiffance qui 
agit avec violence, &e impetuofité. 
C'eftdonc lacouftume du Peupie de 
prendre pour miracle, ou pour un ou, 
vragedivin ce qui luy paroift inotiy s 
&etant par devotion, qu'a deffein de 
contrecarer les amateurs des fciences 
naturelles, ilfait gloire d'ignorer les 
caufes de ce qui fe fait dans la Natu. 
re, & ne demande qu'à ouir des 
chofes qui fe font dans la Naurc, 

qu’il 
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qu'il admire d'autant plus qu'il ne 
lsentend poiñr: comme s'il ne pou 
voitadarer Dieu ; ny rapporter toutes 
aofes àfa volonté, que par la deftru- 
Éion des caufes naturelles ; & par 
Hnterruprion du cours de la Natures 
Dieuncluy paroiffane jamais f admi- 
nble que Lors qu'il s’imagine que la 
Nature eft comme enchaînée, & 
qéirient fa puiflance enbride. Er 
reur nes fentiment tire fonori- 
gine des premiers Juïfs, qui pour con- 
vaincre les Payens de leurremps qui 
adoroient des Dieux vifibles comme 
le Soleil, la Lune, la Terre, l'Eau, 
l'Air, &ec. & leur montrer que ce 
n'eftoientque des Dieux foibles, fu- 
jets au changement & foñmis à l'em. 
pire d’un Dieu invifible : s’efforçoient 
par là de prouver que toute la Nature 
ragifloir, & nefc mouvoit par l’ordre 
du Dieu qu'ils adoroient que pour 
eux, & leursdefcendants. Rule quifur 
d'ebord fi favorablement reçeuëË,qu'ils 
onttuusjours continué depuis à fein. 
dre des miracles! afin de féire accroire 
qu'ils funt les favorits de Dieu ; que 
leur Nation eft la caufe finale pour. 
quoy il acrcé toutes chofes ; & ce qui 
l'oblige à cn prendre foin, Audace 
G 4 des 
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des plus es s8c nullement par. 
donnable à des ignorants,qui n'ont au 
cune bonne idée ny de Dicu, ny del 
nature; gui confondent les chofes du 
vines avec les humaines, &cquife fe 
gurent enfin une nature fi born 
qu’ils croient que l’homme enefth 
lus noble, &c la principale partit, 
aisc'eftaffez parlé desopinions, ée 
des prejugez du vulgaire , touchact 
la natute, & les miracles, Conr 
mençons à traiter noftre queftion 
avec methode , & faifons voir, 
&, qu'il n'arrive rien contrela nature, 
mais que fon cours ef fixe, immusble 
&teternel, &en mefmeremps ceque 
cet que miracle. 2. Que nousne 
{çaurions connoiftre par Îles miracles 
2} l'eflence , ny l'exiflence de Dieu, 
Ay par confequent fa providence; mais 
quetout cela fe comprend bien micux 
par l'ordre fixe &immuable de la nae 
turc, EU montreray par des paflages 
tirez de la Bible, que l'Elcriture n'en. 
tendparles Decreis & par lavolunté 
de Dieu,& conlequemment, par fa pra- 
vidence,aue centefme cours de la Na= 
ture qui füitune Loyinviolable. Nous 
traitterons en quatriémelieu dela ma- 
aiere d'interpteter Les miracles donc 
parle 
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parle l’Efcriture, & deschofes plus rez 
marquables qui y font comprifes, Vois 
lle fommaire de cechapitre, qui n'eft 
pas des moins importants pour aider à 

. cotendre le defféin de toutcerouvre. 
ge. Qu'iln'arrive rien contre la Natu- 
re, ileftaifé de le prouver par ce que 
nousavons enftigné, en parlant deia 
Loÿ divine ; à fçavoir que toutce que 
Dieuveutoucntendeft d'aneneceflité 
incvitable; car nous avons montré que 
l'entendement de Dieu n’ellant paint 
diftinét de fa volonté, il s'enfuit que 
vouloir &entendre, c'eit à l'efpard 
de Dieu une mefme chofe ; tellement 
que Dieu ne peur concevoitunechofe 
cumme eîle eft en elle mefme, qu'il 
nel: vucille auffi de la mefme façon 
qu'elle cf. Or comme ilrn'ya rien 
qui ne depende neceffalrement de la 
volonté de Dieu, il eft evident que les 
luixuniverfelles de la Naturenefont 
autre chofe que les Décrets de Dieu 
qu coulent déla neccflité & de la per- 

ection de fa Nature divine. Donc, 

s'il arrivoit quelque chofe dans la Nae 
ture, qui fût contraire à fesloixuni- 
verfelles, il faudroit de necefité que 
ceucchofe fürauffi cütraire au decrer, 
al'entendement, 8e à la Naturedivi- . 
G 5 ne; 
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ne; où fi quelqu'un pouvoitfoûtenir 
Fe que Dieu pit quelquechofe contre les 
loix de la Nature : il faudroit suffiqu'il 
foûcint que Dieu peut agir contre fa 
nature ,choferidicule &abfurde, Ce 
raifonnement fe pourroit encore ape 
puyer fur ce que la puiflance de la Na- 
ture, cft la puiffance de Dieu mefme 
&fa vertu : & que la puiffance divine 
cit la propre efence de Dieu. Mais ce 
n'eft pas mon deffein de craittericy À 
fond decerte matiere, 1 mefufitde 
faire voir qu’il n'arrive rien dans la * 
Narure qui repugne à es loix univers 
felles , ny aufiquin y convicane & 
quin'enfoic une fuice infallible, vique 
tien ne fe fairque par la volunté de 
Dieu, & fon Decret etervel, C'eftà 
dire que tout cequifc fair, depend des 
loix & des regles qui enveloppentune 
verité, &e uve neceilté cternelle, 
Donc; ls Nature obfervetousjours des 
regles, & des loix inviolables, bien 
qu'elles ne tombent pas routes fous 
noftre connoiflance: &c gardeauffi par 
confequent un ordre fixe, &immua 
ble, Auñi n’y a t'il poinrde bonnerai- 
fon pour foëtenirque la pUinEEE 
à 
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la Naturefoitbornée, & quefes loix 
nefont pas infinics, Car comme la 
vertu, la puiflance de la Nature, eft 

la propre vertu , & puiflancede Dieu , 
d'ailleurs lesloix, & les regles dela 
Naure, n'eflant autre chofe que les 
Decrets de Dieu : il cft indubitable 
que la puiffance de la Nature cftinf. 
nie, &fes loix fi vaftes qu’elles s'eftens 
dent àtoutes les chofes qui font l’objet. 
del'entendement divin, Autrement 
que s'enfuivroitil? fnonque Dieuau- .…. 
roit crcé une Nature fi impuiflante, : 
& dont Les loix feroient & feriles, que 
pour la conferver, & Faire reüMir tou 
teschofes à fa volonté, il feroit fou. 
vent obligé de l'aider d'un nouveau 
fecours. Érreur certes des plusgroflic- 
res; & des plus éluignées dela raifon, 
Puisdonc qu'il n'arrive rien dans la 
Nature que felon le cours de fesloix 
inviolables, que fes loix s’eftendent 
auffi loin quel'entendementdivin, & 
quefoncoursenfin eft fixe & immuse 
ble ,ils’enfuit manifeflement que ce 
motde miracle ne doit eftre entendu 
que refpedtivement aux opinions des 
hommes, & nefignifie qu'une chofe, 
dont on ne peut ce iquer la caufe na. 
turelle par l'exemple d'une autre, àla 
G 6 quelle. 


| (66) | 

quelleon foit accuutume : ou que du 
moins ne peut expliquer celuy qui 
efcrit ,ou qui racontele miracle. [left 
vray queje pourtuis dire que le mira- 
clecft, ce dunton ne peutexpliquer 
naturellement la caufe par les princi- 
pes des chofes naturelles ; mais puis 
que les miracles ont efté fais pour Le 
vulgaire qui n'avoit nulleconnoilfan- 
ce des principes deschofes naturelles; il 
cft certain que les anciens prenoient 
pour miracle ce qu'ils ne pouvoient 
expliquer de la façon que le vulgaire 
a accoûtumé d'expliquer les chofes 
naturelles : à fçavoir entafchant de 
fe reflouvenir d'une chofe femblable 
qu'ilaic déja vuë fins admiration: le 
peuple fe flattant toûjours de coin 
pousse ce qu'il n'admire point, 
nc, les anciens, & prefquetous les 
hommes jufqu'aujourd'huy n'ayant 
point eu d’autre regle roùchantlesmi- 
tacles, il eft indubitable qu'il y en a 
beaucoup dans la S. Efcriture , dont 
ileft facile d'expliquer lescaufes, par 
kes principes des chufesnarurelles, lef- 
quels nous fontconnus. T'els que font 
ceux de Jofué & d'Achaz dont nous 
avans desja parlé au Chapitre fecond , 
& dont nous parlerons encore dans 
celuy 
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celuy-cy lors que nous traltterons de 
l'interpretation des miracles, Prefen. 
tement noue allons voir quece n’eft 
nullement d'eux quenous devonsap- 
prendreny l'effence, ny l’exiftence ; 
ny là providence divine,mais que c’eft 
au contraire de l'ordre fixe & immun- 
ble dela Nature, Comme l'exittence {7/4 
de Dieu n'eft point evidente de foy , mr 
onne peut l'infcrer que des notions 
dont la verité foicfi ferme, & fi incon= 
teltable, qu'elle ne puific eltre alcerée 
piraucune puifance, ou du moins 
ces notions doivent nous paruiftre 
telles, depuisle tem psque nous enin- 
ferons l'exiftencede Dieu,fi nous pre. 
tendons l'en inferer de telie lorteque 
nous n'en doutions plusicer fi l’on pou- 
voit concevoir que ces notions puffent 
cfre alterces de quelque puiffance 
quelle qu'ellefüt : alors nous lerions 
bien fondez à douter de leur certitu- 
de, & par confequent de nôtre con- 
clufon, à fgavoir del'exiftence de 
Dieu : & ne pourrions jamais eftre- 
certains d'aucune chofe, Davantage 
nous avons montré que rien ne con 
vient ny nérepugne à la Nature, que 
ce que nous avons fait voir eftre cons 
forms ; quoppolé à ces mefmes prin- 
cipes; 
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clpes ; d’où vient que fi nous pouvions 
imagineruae puifiänce (quelle qu'elle 
Le) qui püe faire quelque chofe d'op- 
pofé à la Nature, ce feroit une neccfs 
fité que cette chofe fut aufli contraire 
aces premiers principes, ou notions, 
cequi feroit par conféquent ridicule &e 
ablurde, & commetel il ne feroit pas 
recevable ; ou nous ferions reduits a 
douter des premieres notions (comme 
nous venons de dire) & enfuite de 
Dieu, &cde toute autre chofe de quel. 
qu biais que nuusla püflions regar- 

, Tants'en faut donc que les mira- 
cles, entant que nousentendons par la 
cequirepugne à l’ordre dela Nature, 
prouvent l'exiltence de Dieu , que 
mefmes , ils nousenferoienr douter, 
puisquefans eux, nous en pouvons 
eftre certains, à fçavoiren ne dourant 
point que toutes leschofes de l'Unis 
vers nc fuivent une Loy invivlable, 
Mais fuppofons que ce qui ne peut 
cftre expliqué par Les.caufes naturele 
les, foie un miracle, Cequifc peuten. 
tendre en deux façons, où comme 


. ayant à la verité des caufes naturelles, 


mais quifont au deffus des forces de 
l'entendement humain ; ou comme 
ne reconnoiffant point d'autre caufe 

que. 
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que Dieu mefme, &fa volonté : mais 
dautantqhe tout ce qui fe fait parles 
caufes naturelles, fe fait auffi par la 
puiffänce & par la volonté de Dieu E 
ilen faut toûjours revenirlà, quele 
miracle, foit qu'il ait des caules natu- 
telles, ou qu'il n'enaitpoint, eftun 
ouvragequi nepeuteftre expliqué par 
fa caufe, c'eft à dire qu'il patte les for 
ces, &lacapacitéhumaine; oreftil 
u'il eftimpoffible de tirer aucuneine 
truction de ce qui furpafle nus Forces, 
Cartourceque nous conçevons claie 
rement & diftinétement ; nous paroift 
tel, ou par fa nature, ou par quelqu'au- 
tre he : or ileft certain que nous ne 
fçaurions manquer de connoiftre ce 
uide foieft chir,ë diftinét Par con. 
vquent les miracles, &e tout ce qui 
pallé nos forces ; ne l'eftant point, 
nous n'en fçaurions inferer ny l’eflen. 
ce, nyl'exiftencedivinc, nÿäucune 
bonncldce de Dieu, & de la Nature; 
au contraire Lorsque nous fçavons que 
toutes chofes fantordonnéesde Dieu, 
que les ouvrages de la Nature font une ‘ 
fuite, &unc illationde fon effence, & 
uefes loix font les Decrers erernels 
de Dieu, & fa volonté mefmez ilfaur 
abfolument conclurre que plus nous 
cons 
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connoiffons Dieu , & fa volonté: À 
d'autant plus clairement aufli conce- 
vons nous comment les ouvrages de 
Ja Nature dependent de la premiere 
caufe, & comment ils agiffent fui- 
vantlesregleserernelles de la Nature. 
C'’eft pou rquoy à l'elgard de nôtre en- 
tendement, il ya bienplus deraifon 
d'appeller ouvragede Dieu ; & de rc- 
ferer fa volonté ce que nous enten- 
dons clairemeut & difiinétement, que 
ce que nous a'entendons points quoÿ 
qu'il occupe entierement noftre ima- 
gination, & mefme que nous l'admi- 
rions, puisque detousles ouvrages de 
le Nature , iln’yaqueceux dont nous 
avons une connoiffance claire &c die 
flinéte, qui nous faflent connoiftre 
Dieu d’une façon plusfublime, & qui 
nous montrent clairement fes De- 
crets , & [a volonté. C'eft donc payct 
d'une furre raifon que d'avoir recours à 
la volonté de Dieu dans les chofes ob- 
fcures, &unefaçon biénridicule dé 
. confefler fon ignarance. Et quand il 
feroie vray que l'on pourroit conclure 
quelque chofe des miracles, ce ne 
pourroit pas eftre l'exiftence de Dieu ; 
car le miracle eftant un ouvragebor- 
né, & quiau fond ne peut exprimer 
: qu'une 
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qu'une puiffance limitée, il ell cer- 
tain que par un teleffet nous nefçau- 
rions conclurre l'exiftence d’unecaufe 
dont lapuiffänce foit infinie, maisau 
plus d’une caufe dont Ja puiffance foit 
plus grande que n'eft l'effet qu’elle 
produit; je dis au plus, n'eftant pas im 
4 poffible que de plufieurs caufes con- 
courantenfemble, it pe puiffé fortir 
un efferdonc la puiflance & la vertu 
foie à Ja verité bien moindre que la 
puiffance de toutes les caufes coopes 
rantesenfemble, mais de beaucoup 
plus grande que la puiffance decha= 
cune en particulier, Mais comme les 
loix de la Nature s'eftendent à l'infie 
ny, quenous ne les concevons que 
fous l'idée de l'eternité & que c'eft 
fuivant ces mefmes loix que la Nature 
marche d'un pastousjourselgal ; c’eft 
dans cetre confiderarion qu'ellesnous 
marquent comme au doigt Pinfinité 
de Dieu, fon immutabilté, & fon 
eternite, Donc, ce ne font pas les mie 
racles qui nous demontrent l’exiftene 
ce, ny la providence divine, maisnous 
en fommes bien mieux inftruits par 
l'ordre fixe & immuable que garde la 
Narure, Et son ublervera qu'en pare 


4 ln icy du miracle, je n'entendsaurre 
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chofeque ce Mt ou que lon |: 
croit paffer l'intelligence humaine; || 
carfi} 
qu'il intérrompit l'ordre de la Nature : 
tant s'en faut qu'il pûtnous conduire 
à lconnoiflance de Dieu, qu’au con. 
traire ilnous ofteroit celleque nousen 


on fuppofait qu'ildeftruifit,ou {| : 


avons nacurellement, &e nous feroit 1 : 


douter, & de Dieu & deroureschofes, : 
Davantige je ne reconnois point de 
difference entre un ouvrage qui cit 
contraire à la Nature; & ce uy qui cft 
au deffus; {c'eft à dire quià l'opinion 
de quelquesuns n’eft point à la verité 
contraire à la Nature ; mais qui pour- 
tantn'en peut eftre produit.) Car 
comme c’eft dans la Nature mefme, 
&c non pas hors d'elle que fe fait Je mi- 
racle, quoy qu'on l'eftabliffeau deflus, 
il eft neantmoins necclaire qu'il en 
fente le cours ; que nous conce- 
vonsd'ailleurs regle parune providen- 
ce, @ per une Loyinviolible, Donc, 
s'il fe faifoit quelque chofe dans 
la Nature qui repugnärà les loix, il 
faudroitneceilairementque cette mef. 
me chole repugnätauii a l'ordre,que 
Dieu àeftabli de toute crernité dans 
l'univers, par lesloix gencrales & uni- 
verfelles de la Nature, & en mefmo 

temps 
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À temps qu’elle fut contraire à la Nature 
À &cäfesloix; & parconfequent on n'y 
| pourroit donner creance que l'onne 
s'expofät à douter de tout, & àtome 
ber dans l'atheïlme, 11 mefemble que 
ces raifons font plus que fuffifantes 
pour prouver ce que j'aÿ promis en fe- 
condlicu ; & aflez fortes pour en con- 
clurre de nouveau que le miracle .foit 
qu'il foit contre, ou au deflus de la 
Narure, eftune pure sbfurdité, 8e pare 
tant que l'Elcriture ne peut entendre 
par ce mot de miracle que ce quicft, 
ouque l'on croit eftre au deffus de la 
capacité humaine, ]1 refte maintenant 
avant que d'entrer dans le troificfme 
point, de confirmer noftre opinion 
par l'Éfcriture, &de montrer par fon 
authorité que les miracles ne nous 
fçauroient conduire à la connoiffance 
de Dieu. Et bien qu'elle n’en dife rien 
ouvertement en aucun endroit, il eft 
neantmoins tres facile de l'inferer de 
pluficurs paffages, particulierement de 
ce que dit Moyfe au Deuteronome, css. 
Jors qu'il commande de condamner à 
mort le faux Prophece, quelques mirae 
cles qu’il faile , en ces termes. Etbien 
que de figne ; on le miracle dont ilt'atva 
parlé, arrive, Ge, n'efivute pourtant 
ï pas 
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pasles paroles de ce Propésete à Se, daus V: 


tant que l'Eternel vafire Dieu vous ef 
pronves de. qu'on faffe donc mourir ce 
Prophete là. D'où 1] s'enfuir que les 
faux Propheres font aut1i des miracles, 
par lefquelson peut efire aulli facile 
ment induic à l’adoration les faux 
Dieux que du veritable, à moins que 
d'eitre bien verfez dansfa connoiflan- 
ce, &fortifiez dansfonamour, Caril 
ajoûte, puisque PEternel voflre Dieu 
vous efBrouve pour fravoir fi vous l'ai 
mes de tout Ne cœurs ch de toute 
voffre ame. D'autre cofté nous ne 
voyons pas qu'une infinité de mira- 
clésayent porté les Hebreux à fe für. 
meraucune bonne idée de Dieu, car 
lors qi crrent que Moy nerc« 
viendroit plus, ils dermanderenre des 
Dieux viäbles à Aaron, & en mel. 
me temps éleverent un veau, qui fit 
ponte {j'ay honte de le dire) la 

auteidée que ce peuple élüavoirde 
Dicu apres avoir vu tant de mira- 
cles. Alophnc liffa pas de dourer 
de la Providence quoy qu'elle luy fut 
confirmée par beaucuup de mirac- 
les, jufques là qu'il eftoit fur le point 
de tomber daus l'erreur, lors qu'il 


commença à comprendre la veritable 
bea- 


regne du quel les affaires des Juifs 1. 
| foient Aoriflantes , fuupçonne qu'ilé;;. 
n'arrive rien que fortuiement, & par re 
hazard, La plus part d:8 Prophetcs 
ont eu la mefme difficuïé', ne pou« 
vant acco:der ordre delaNature, & 
la fortune des hommes, avec l'idée 
qu'ils fe formoient de la providence 
divine. Ce que les Philofophes qui 
s’atachent à la verité n’ont jamais 
manqué de comprendre, non parle 
fecours des miracles, mais par le 
moyen de concepts extremement 
clairs &e diftinéts. T'appelle Philofo.® 
hes ceux qui ne conftituënt la verita- 


| (165) 
A beatitude, Salumon mefme fous le... 


le boatitude que dans la vertu, & fe- sl 
curité, fans preten ireque la Nature j 
devienne leur efclave maisau contrai- ; 
re s'efforçant de luy ubeir; forte. 
ment perluadez que Dieu la gouverne 
fuivant les loix univerfelles, & non 
s fclon l'exigence des loix particue 
Érerde la Nature humaine; & par 
confequent qu’il n'a pas plusd'efgard 
au genre humain qu'au relle de la Na 
ture, Donc, il eît evident parl'Efcri« 
ture mefmeque les miracles ne don 
nent point la vraye connoiffince de 
Dieu, nyneprouvent evidemment, 
| nÿ 
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ny clairement fa providence. Que ñ 
noûs y lifons en plufieurs endroits que 
Dieu a fait des prodiges pour fe mae 
fa nifefter aux hommes, qu’il a deceu 
les Epyptiens ; & produit des fignes 
au milieu des Ifraëiites pour leur faire 
connoiftreque c'eft luy qui elt Dieu; 
il nes'enfuit pas neantmuins que les 
miracles enfcignent cela en effèt, 
mais feulement que les Juifs eftoient 
preoccupez de forte, qu'ils en pou- 
voient eitre facilement convaincus; 
car nous avons montré au chapitre 
sfecond que les revelations des Prophe- 
tes ne funt point tirées des notions 
communes ; & univerfelles, mais 

des opinions qui ont cours, quo 
qu'abfurdes, & des prejugez de ceux à 
qui les revelations fonifaites, & que 
Je Saint Efprit veut convaincre. Ce 
que nous avons appuyé de plufieurs 
exemples, & du telmoipnage de Saint 
Paul mefme lequel étoit Grecavec les 
Grecs, & luif avec lesluïfs. Mais 
bien que les Juif, & les Egyptiens 
fulfént difpofez à eftre convaincus 
par cesmiracles,il ne s'enfuit pas qu'ils 
püdent leur {ervir à connoiftre Dieu, 
py à leur endonner une veritableidée, 
malsfeulement à leur faire avoüer qu'il 


ya 


NE 
ya une divinité plus puiflante que tout 
ve que nousconnoiflons, & qui avoit 
un loin tout particulier des Hebreux, 
auxquels toutes chufes retiffiffoienta. 
Jorsaudela de [eur efperance; mais non 
s que Dieu air le mefme foin de tous 
ês autres hommes, vüqu'il ny aque la 
feule Philofophie qui nous Îe puiffe 
apprendre. C'eft pour cete raifon que 
les Juifs, &rousceux qui nejugentde 
la providence-que pat l'inegalité des 
conditions,& les differentes fortunes: 
fe (ont fgurez que les Hebreux ce 
floient les favoris de Dieu , quoy 
veencffcrilbne fuflentny mieuxin. 
ruits, ny plus parfaits que les autres 
hommes, ainfi que nous l'avons mon 
tré folidement au chapitre troifiéme, 
Prouvons maintenant par l'Efcriture 
que les Decras, &cles Ordonnances 
de Dieu, &c par confequent fa provis 
dence ne font rien autre chole que 
l'ordre de la Nature, c'éft à direque 
toutes Les fols qu'il eft fait mention 
dans l'Efcriture queDieu a fait relleou 
telic chofo, ou qu’elle eft arrivée par 
fa volonté s elle n'entend par là finon 
«que cela s'eitfalt fuivanr les joix de 
k Nature,& non pas ainfi que Je Peu- 
plefel'ef de tout temps imaglné,que 
F] 
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Ja Nature ait ceflé d'agir, ou que fon 
cours ait efté quelque temps inter- 
rompu. Orcomme l'Éfcriture n'en. 
feizue pas directement ce qui n’appar- 
tienr point à fa doctrine, daurant que 
ce n'eft pas à elle (ainfi que nous l'a 
vonsmontré en parlant de la Loÿ di- 
vine) de rien prouver par les caufes 
naturelles, ny d'enfcigner ce quin'eft 
que fpeculatif : nous infererons les 
preuves de la queftion donc il s’agit de 
certaines hiftoires de l'Etcriture, les 

uellesy font forcuitement recitéesaf- 
fezaulong ,. & avecbeaucoup decir- 
conflances, du nombre des quelles 
fonceclles cy. 11 ft dit dans Samuel 
que Dieu revela à ce Prophete qu'il 
luy envoyeroit Saül, & neantmoins il 
neluyenvoyapas, comme les hom- 
mes ont accouftumé de s'envoyer 
quelqu'un , l'un à l'autre; mais cette 
mifion divine ne fut autre chofe que 
le cours ordinaire de la Nature, & 
Mel Are Saül cherchoit fes 
afne 


& luy demandeen quel endroit il les 
pourroit trouver. fans. que nous 
A voyons 


(16 9) 
voyons dans tout ce recit que Dieu ait 
donné à Saül d'autre ordre que celuys 
cy (qui eft celuy de la narure) de s’ade 
dreiler à ce Prophere. Au Piceaume 
tof, verf. 24 ileft ditque Dieu chane 
meale cœur des Égyptiens pour les fais 
té hair Les Liruë.ites ; Se neantmoinsil 
ny a rien dansce changement qui né 
{oit naturel comme il paroift per le 
premier chapitre del'Exode , où l'on 
voit la raifon d'eftat qui pouffà Pha- 
raon à opprimer les Ifraélires, Lors 


que Dieu promet à Noë qu'il menra 

on Arc enlanuée, cet ouvrage divin ds. 
qu'eft ce autre chofe qu’une refra- 

étions Scune reflexion des rayons du %'# 
foleil dans les petites goutes d'eau ? au 
Pfesume 147. cette chaleur d'un vent 
naturel qui fait fondre la neige ëe la ge 
ice cit appeliéela parolede Dieu,ëc au 
verfet 25. le vent & lefroid fontnome 
mez fon dire & fa parole. Au Pieau- 
me 104. v.d ilelt dit que le vent &cie 
feu font fes Anges &c fes Serviteurs, 
outre ces pates il yena uneinfinité 
d'autres dans l'Éfcriture qui Ha ro 
clairement que le Decret de Dieu, 
fon commandement ,fondire, & fa 
parole, ne font autre chofe que Por« 
dre inviolable dela Nature,c’eit pour< 
H quoy 
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Any ee Rene dome qe ln arleg 
ans l'Efcricure qui pour n'eltreque 
naturel, ne laiffe pas defe referer à 
Dieu, dautant que l'Éfcrirure, come 
me nousavons déja dit, ne fermet pas 
ea peine de prouver fes enfeignements 
par les caufes naturelles. mais feule. 
ment de reciter des chofes qui occu- 
peñtabondamment l'imagination, & 
tout cela d'unecertaineme:hode, & 
d'un ftile qui eft effectivement le plus 
propre pour attirer l'admiration, & 
par confequent pour imprimer la de- 
votion dans l’Efpritdu Peuple. S'ilfe 
trouve donc quelque chofe dans l'Ef. 
criture, dont nous nefçaurions ren- 
dreraifon, & qui fembleeltre arrivée 
au deffus , & mefmes contre l'ordre de 
la Nature; cela ne nous doit point 
arrefter, mais il faut croire fans hefiter 
que ce quiet efectivement arrivé, cft 
arrivé naturellement, Ce qui feconfir. 
me encorcen ce qu'il yavoit plufieurs 
circonftances dans les miraclesqui ne 
font pastoijours exprimées, vû princie 
galement qu'elles fout conçéuës & 
énoncées d'un ftileentierement poë. 
tique; je dis que les circonftances des 
miracles montrent clairement qu'ils 
requierent des caulés narurelles, car 
| par 


{t7t) 
par exemple pour couvrir les Egy. 
ptiens d'ulceres, Moyfe prit de ja cen. 
dre chaude qu'il efpanditen Fair, Ce 
fue par le mefme ordre naturel & dis 
via, à lçavoir par un vent d'Orient qui 
fouta tout un jour,& touteune nuidt, 
que les Ruterdl:s couvrirent tout 
de païs d'Egypte ; & par l’impetuof. 
té d'un vent occicental qu'elles en fu. 


rent chafiées. Pour ouvrirlimer aux La 
Hebreux , Dieu ne fe fervit pointsan 


d'autre moyen, que d'un vent 
d'arient tres vehement qui fouffla tou. 


te une nuit, Si Eliféc fairrevenir la Ze 
force & la vigueur àunenfantque l’on 5,7" 


tient pour mort, c'eltenfs fiauèce fit 


fur luy à diverfes reprifes, jufqu'à ce 
qu'il foit elchauté, &e qu'il ouvre les 


yeux, Dans l'Evangile de' St, Jean, Ge 


on voit de certaines circonflances 
dont Jefus Chrift fe fort pour guerir 
un aveugle, outre que toutel'Efcri. 
ture eft remplie de chafes femblables, 
Preuve evidente que les miraclesexie 
gent quelqu'autre chofe qu’un com 
mandement abfolu de Dieu corame 
l'on ditcommunement, D'où nous 
devons conclurre qu’encore que tou- 
tes les circonftances des mireclesne 
foient pas tousjours exprimées jamais 

H 2 peante 
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nearñtmoins il n’en cltarrivé fans cela, 
Nous en avonsun exemple cunfiderae 
ble au 14 Chap, del'Exode,oü left dit 
u'au feul commandement de Moylc, 
ni foi fairmentiond'ucun 
fouflle ny d’eucun vent, lamers'en. 
fla commeelle eftoitauparavanr:quoy 
uil foit dit dans le Cantique de Moy 
le que cels arriva par ce que Dieu fou. 
fa de fon vent, c’eft à dire par le moy- 
en d'un vent tres fort &c tres vehc= 
ment, Circonftance qui n’eft obmife 
dans le corps de l'hifloire qu'afin de 
donner plus de poids; & d'authorité 
eu miracle, Mais on me pourroirob 
jeter qu'il y aplufieurs chofes dans la 
inte Bfcriturequ'ileft ce fémbleim. 
poffible d'expliquer par Les caufes na. 
turclles,commeparcxemple ce qui fe 
dit des prieres des hammes & deleurs 
pechés, qui peuvent eftre caufe tant 
du bon que du mauvaistemps ; où que 
Ja foy à gueri lesaveugles, &choles 
fembiables qui fetrouventen plufieurs 
endroits de la Bible, Maisil me (eme 
ble que j'ay déja répondu à certe ob. 
jedion , lors que j’ay dit que l’Efcri. 
ture, bien loin de prouver ce qu'elle 
enfeigne par fes caufes prochaines, 
fe contente de raconter les que 
un 
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d'un Aile propre à efmouvoir la de 
votion des peuples ; & comme elle 
n'entreprend pas de convaincre la 
raifon, mais de remplir la fantailie, 
& l'imagination des hommes ; c’eft 
pour cela qu'elle parle fi impropre. 
ment & de Dieu , & de toutes chofes. 
Car fi elle reprelentoic ls defolstion 
d'un empire à la façon d’un hiftorien 
politique, l'efprit du peuple n’en fe. 
roit nullement touché 3 au lieu que 
par lenergie de fes narrations où tout 
eft referé à Dieu , les cœurs font 
ébranlez, &la devotionenflammée. 
Lors donc que l'efcriture dit que les 
péchez des hommes peuvent eftre 
caufe dela ftcrilité dela terre , ouque 
les aveugles eftoient gueris par la foy A 
nous n’en devons eftre non plus 
eftonnez que de l'entendre dire que 
lescrimes des hommes incitent Dieu 
à la colere, qu'ilen eft contrifté, 
u’il fe repent d'avoir promis ; ou 
ait du bien, ou qu'il fe fouvientde 
fa promeffe , toutes les fois qu’il voit 
un certain figne en l'air : & plufieurs 
autres chofes qui font d'un ftile tout 
poërique, ou conformes aux opi- 
tions, 8 aux projugez de l'Efcrivain, 
1} eit donc indubitable que toutes les 
H 3 Dire 
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merveilles dont l'écriture fait men- 
tion, sil eft vray qu'elles fojenrt cf. 
fectivement arrivées, ce n'selléque 
foivant les loix de la Nature; que 
s'i s’y trouve quelque rhofe de vil 
blement contraire, ou qui n'ait point 
de rapport à ces loix ; il ne faut point 
douter qu’iln'y aitefté sjoûté par des 
roains facrileges, pie tout ce qui 

“tt contre la Nature eftcontré larai- 
fon, & que ce quiet contre la raifun 

eff abfurde ; &e par conféquent in. 

digne de nôtre creance. Il ne nous 

refte plus qu’à parler de l'interpretes 

tion des miracles, ou plétuft cost 

ÿ a de plus remarquable fur ce fujet 

ayant desja efté touché) d’ajoûrer un 

ou deux exermples qui nous apprene 

nentà interpreter les miracles: de peur 

ue quelqu'un s’y prenant mal ; ne 

ane temerairement avoir trou- 

vé quelque chofe dans l’efcriture, qui 

foitdirettement contraire à la lumie- 

renaturelle, Il eft bien rare que nous 

fçachionsia verirédeschofes, le recir 

qu'onenfait, eftant pue toûjours 

mellé d'incidents eftrangers, & la 

- chofe eft fi délicate, qu'à moins que 
d’eftre fur fes gardes & desinterele 
fé; toutcequ'on voirou que l'on a 

ten 
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tend, prend la La Le des praugezs 
particulierement fi la chofe dont il 
g'agit eft au deffus de la portée du nare 
rateur oude l'auditeur. Et s'ilimpore 
te tousles deux, qu’elle foirarrivée 
d'une façon plütoft que d’uncautre : 
de là vient que par les hiftoires nous 
connoiffons moins le pañlé que les 
opinions des Efcrivains ; &e a 
mefme aventure eft narrée fi diverfe- 
ment par deux hommes dont les fen- 
timents font contraires, que l'on ne 
droit pas qu'ils parlent de l1 mefme 
chofez & qu'enfin il eft dificileque 
lafeule leéture des hiftoires nous fafle 
connoiftre lesopiniobsd'unHiftorien, 
Pour la confirmation de cecy, il me 
feroit aifé de rapporter pluñeurs 
exemples tant des Philofophes qui 
ont écrit l'hiftoire de la Nature, que 
des Chronologiftes ; mais je m'en 
abftiens comme d’une chofe fuper. 
Auë, pour en alleguer un de l'efcrie 
ture, laiffant le jugement desautres 
à ls prudence du leéteur. Du temps 
de Jofué, les Hebreux s'imsginoient 
comme levulgaire d'aujourd’huy que 
le Soleil faifoit fon tour en 24 heures à 
l'entour delaterre ; laquelle à lcuravis 
demeuroit immobile; & ce fut àce 
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prejugé qu’ils approprierent le mira- 
cle qui leur arriva dans la défaite des 
cinq Roys dont nous avons parlé, 
Car ils ne dirent pe fimplement que 
ce jour là avoit ellé plus long que de 
coûtume , mais que le Soleil & la 
Lunes’eftoientarreftez , & queleur 
cours avoit cfé interrompu; ce qui 
ne leur fervoit pas peu en ce temps 
Jà pour desabufer les Payensqui ado- 
roientle Soleil, & pour leurprouver 
r l'experience, que cet Aître eft 
oûmis à une autre divinité, füivant 
l'ordre de la quelle it eftoit obligéde 
Changer fon cours ordinaire. Ainf 
partie par religion, partie par la paffion 
qu'ils avoient pour leur prejugez,, ils 
conçeurent la chofe, & la contérent 
tour autrement qu'elle n'eftoit arri- 
vée. Donc, pourinrerpreter les mi- 
racles, & pourapprendreau vray par 
le recit que l'on en fair comment la 
chofe s'eltpañlée, il eit neccflaire de 
fçavoir les opinions de ceux quiont 
elté lespremicrs à les debiter tant de 
boucheque par efcrit, Se delesdiftin. 
guerdes impreflions des fens, fi nous 
retendons eviter de confondre leurs 
opinions avec la verité, & de con. 
aoitre le miracle vel qu’ileftarrivé; 
joint 


joint ue en On péuten. 
oint que par ce mo er 
re dot la hé s de ce qui 
n'exiltoie que dans L imagination des 
Prophetes, Car nous voyons qu'il 
cft narré dans l'efcrituré plufeurs 
chofcs comme reélles , & qui, pale 
fuient pour telles ; quoy que ce ne 
fût neantmoins qu'un pur ouvrage 
del'imagination ; tel eft par exemple 


ce que nouslifons dans PÉyode, que ss 
Dieu (l'eftre des Eltres) defcendit du ®:35., 
Ciel, & que la montagne de Sinai Drutree 
eftoit toute en fumée, dautant quest: 


Dicu en eftoit defcendu au milieu 
d'un grand feu : qu'Elie monta au 
Cieldansun char enflammé, traifné 
pardeschevaux de mcfme; reprefene 
tetions pures &fimples, accommo- 
dées aux opinions de ceux qui nous 
les ont laiffées , de la façon qu'ils les 
ont vuës ,; à fçavoir comme chofes 
sduelles, Car pour peu que l'on fuit 
plus éclairé que le vulgaire, on fçait 
que Dieu n'a ny droite ny gauche, 
repos ÿ ny mouvement ; queblen 
loin d'eftre en aucun lieu, il eftine 
fioy ; êc tout parfait. C'eft disjece 
que fçavent ceux qui pour juger des 
choles n'ont recours qu’à l'entende. 
ment, & ne fuivent quefesiumieres: 
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fans s'arrefter à M'imagination, qui 
n'emprante fes connoilfances quedes 
fens exterieurs, à l'exemple du peu- 
le , qui par cetre raifon le fgureun 
ieu corporel duntla pompe eft roÿa- 
les & le trofne placé furls youredes 
cieux au deflus des eftoiles, qu'il 
a fort peu éloignées de later 
re. Cet à ces fortes d'opinions que 
font sjuftées la plus part des expref- 
fions de l’efcriture , Jefquelles par 
confequent les Philofophes fe gar- 
dent bien de prendre pour réelles. 
Enfin pour n’eftre point trompé au 
recirdesmiracles, & pour découvrir 
da veritéau travers de tant de nuages, 
ileftimportancde fçavoir lesphraies, 
cles figuresqui cftoient autrefoisen 
ufage Pay les Hebreux ; car fi 
l'on n'y eft bien verfé, on s’imagine 
voir dés miracles dansl’Efcriture, à 
quoy ceux dont nous latenons n’ont 
jémais penfé, outre que l'on ignore 
entierement fans cela leur but, & 
leur deffein, Nous lifons par exem- 
pe dans Zacherie la prediétion d'une 
Ctrtaineguerreen ces termes: ge de jour 
fera toutun, @ connn de Dieu feul, car 
sl ne fera point jour dr nié, mairfor 
h foir il y aura lumiere, Ne diroiton 
pas 
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pas que ce Prophete preditun grand 
miracle? &e cependant cela ne fipni- 
fie finon que le combat fera tout le 
jourincertain , & qu’il n’yaque Dieu 
feul ques sache l'evencment, mais 
ue fur le foir on gagnera labataille. 
ar c'eft de ces forces de phrafes que 
les Prophetes fe fervoient pd pre- 
dire les victoires, & les défaites des 
nations, Ilaïe n'eft pas moinsobfcurcr.n, 
lorfqu’il dépeint laruine de Babylone, 
Pais dit-il que des faites du Ch, & 
Jes Aftres ne feront plus briller leur lu- 
miere que le Soleil s'obfiurcira à fon 
lever , + que la clarté de la Luneue 
paroiffra point, Ce que nuine croira 
fans doute eftre arrivé dans la Chüte 
de cerEmpire,nonplusquecequ'ildit 
enfüite » c’eff pourquey je fera) fremse 
éler les ceux ; @ la terre féra offée 
de fa place, C'eft à peu pres comme 
ils'explique lors qu'il prédit leretout 
des Juifs de Babylone en lerufalemc st 
fans fouffrir Ja foifenchemin: 854% 
n'ont point eu foif lors quil les àmensx 
par ler deférts ; il leur a fait couler l'ean 
ds rocher; il à fendu lerocber, &r les 
eaux en font déroulées, Paroles, qui 
ne figniñent finon, que les L uiftrou- 
veront des fontaines dans les deferts 
”  H6 {ce 
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tecquieftaffez ordinaire) pour fe de. 
falterer ; car nous ne lifons point que 
sien de cel leur foi arrivé lors qu'ils 
retournerenten Jeruflem par la per- 
miffion de Cyrus. 11 n’y a riendef 
frequent dans l'Efcriure que ces 
façons de parler qui n'eftoient fami. 
licres qu'aux juutss &e fans qu'il foit 
beloin de les rapporter l’une apres 
Jautre, jediray feulement en general 
que les Hebreux fe fervoienc de ces 
expreffions pour orner leurs difcours, 
& principalement pour leur donner 


"un plus grand luftre de pieié, & de 
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- devorion, C'eit pour cette raifon que 
l'on voit benir pour maudire dans 
la Sainre Efcriure, & que rout y elt 
referé à Dieu, d’où vient qu'il eme 
ble qu'il n'y foit parlé que de mira. 


Eh, cles, encore que ce ne foient quedes 


chofes tresnaturelles, ainfi que nous 
venons de le prouver par quelques 
exemples. C'eft pou: quey lors qu'il 
eft elcrit que Dieu endurcit le cœur 
dePharaon, nousdevons croire que 
certe facon de parier ne fignific G- 
* aon que Pharaon citoit rebel.e & opi- 
niaftre.Ec quand nouslifons que Dieu 
ouvrit Îes fenetres du Ciel, cela veut 
dire qu'il plür beaucoup, &ainfi ns 
rcite. 
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rofle, 11 ne faut donc que lire ces 
chofes avec un peu d'attention, & 
confiderer qu'elles font décrites fort 
brevement ; fans aucunes circonftan- 
ces, & par parcelles, pour recon« 
noiftre qu'il n’y a prefque rien dans 
PEfcriture qui foit vifiblement con. 
traire à la lumiere naturelle, & que 
rien mefme n’eft plus aifé avec un 
peu d'application ; que d'entendre, 
& d’interpreter ce qui nous paroift 
fort oblcur. Ces chofes clairement 
expliquées je finirois icy ce chapitre, 
fi je ne me croyoisobligé d'avertir le 
lecteur que la methode dont je me 
fers pour les miracles, n'eft pas la 
mefmedont je me füislervien traic- 
tant de la Prophetie; carje n'ay rien 
ditde cellecy qu’en confcquence de 
ce qui fe trouve de plus exprés dans 
les revelations fondamentales de la 
Sainte Efcriture: au lieu qu'icy je ne 
confulce que les principescommuns ; 
& fenfibles à la lumiere naturelle, 
pour en tirer mes principales preu« 
ves: laraifon pourquoy je l'ay fait, 
cet que la Prophetie eflant une 
ueftion_purement Theologique s 
& au deffus de la capacitéhumaine , 
je ne pouvois avoir recours ques 
ss 
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fondements de larevelation, tant poue 
en raifonner ; que pour fçavair en 
quoy elle confifte pa PIReAs 
cequi m'a obligé de faire l’hiftoirede 
k Prophetic » & d'en former quel. 
_e dogmes qui me fffentconnvi- 

re autant qu’il eft polfible fes pro. 
prictez, & la nature, Mais icy tou- 
Chant des miracles: comme la chofé 
dont il s'agit (affavoir fi Fon peur À 
tomber d'accord qu'il arrive quelque 
chofe dans la Nature qui repugne à 
fes loix, ou qui n’en puiffe eftre âré 
en bonne confequence) commeceñe 
gucftion eft de philofophie ; je n'aÿ 
pas eu befoin deparder le mefme or. 
dre ; & j'ay crû mefmes plus à proe 
pos d'efclaircir la difficulté par des 
principes dontla connoiffance ef fon. 
dée fur la lumiere naturelle , parce 
qu'ils font les plusconnus. Je disque 
j'ay jugé plus à propos d'en ufer dela 
forte, vù qu'il m'eûr efté aufifacile 
de foudre la difficuké par les fonde. 
ments & par les dogmes del’Efcritu 
re, ce que je vas montrer en peu de 
mots «fin que perfonne n’en doute, 
L'Efcriture gi en quelques en. 
droits de la Nature en general, dit 
qu'elle gardeun ordre äxe &e toüjours 
immuas 


- 
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immuable , ie le Pfeaume 148. 
verfer35, 36. Salomon dans fon Éc- “1. 
clefaffe dit nettement qu'il n'arrive 
rien de nouveau dans la Nature, 8e 
pourencherirfur fa penfée, il ajoûte 
au verfet fuivant que f l'on voit queb- 
que chofe de nouveau de temps en 
ternps ou plutoft qui po tel, il 
ne l'eft pourtant pas: Ja mefme cho- 
À fe s'eltant vie dans les fiecles pallez, 
dont il n'y a plus de memoire ; car 
commeil dir for bien, prefentement 
Pon nefefouvient plus de cequinous 
à precedé, & la poñlerité ne fçuura 
rien de ce qui fe fait maintenant. Il 
dit encore en un autre chapitre que cr. 
Dieu « parfaitement bien reglétou- é14. 
tes chofés en leur temps » & qu’il 
fçait bien que tout ce que Dieu fair 
durera eternellement ; fans qu'on 
Ps rien sjoûter , ny qu'il foit poft- 

le d'enofter, Peuron direéntermes 
plusclairs quela Nature gardeen fon 
cours une Loy inviokbie, & que 
dans tous les fiecles connus , & in- 
connus, Dieu a toñjours efté le 
mefme, &queles Loixde la Nature 
fonr fiparfaites, &c fi fertiles que l'on 
n'y fçauroir qu'ajobrer ; & que lon 
n'enpeutrienofer, & qu'enfin de 

noftre 
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aoftre ignorance qui nous fait prets 
dre les miracles pour quelque chofe 
de nouveau Voila donc ce que 
lElcriture enfeigne expreffement, 
mais on n’y trouve point que rien fe 
fafle dans la Nature de contraire à fes 
Loix, ou qui n'en foit une confe. 
quence necellaire ; pour quoy donc 
luy en impofer? ajoûez à cela qu'il 
eft de l'eflénce des miracles d'exiger 
deceitainescaufes, & d'eftre accome 
pagnez (comme nous avons dit) de 

uelques circonftances , &e non pas 

e dependre de je ne fçay quelleau- 
thorité royaleque le peuples’ imagine 

en Dieu, mais du Decree divin, 

c'eft àdire (comme nous l'avonsauffi 
prouvé par la Sainte Efcriture) de l’or- 

dre , & des Loix de la Nature: & 
ren. Qu'il fe trouve enfin des feduéteurs 
Had qui font des miracles auîi bien que 
des vrayë Prophctes, 11 senfuit donc 
cvidemment de tout ce que nous 
avons dit, queles miracles n'eftoient 

rien de furnaturel , &e qu'il les faue 
prendre pour chofes qui n'eftoient 

ny nouvelles (pour parler comme 
Salomon) ny oppolées à la Nature, 
mais qui reffembloient, autant qu'il 
choit poMible aux nsturelles, Ceque 

” je 
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jeme fuis effurcé de rendre intelligi- 
ble à tout le monde par quelques re- 
les tirées de la Sainte Efcriture. 
ais en foirenant , & confirmant 
mon opinion par l'Éfcriture ; on n6 
doit pas s’imsginer que je pretende 
dire ue nous l’enfeigne comme 
une chofe necefläire à falur ; mis 
feulement que je n'ay rien die des 
miracles quine foit conforme au fene 
| timent qu’en avoient les Prophetes; 
| c'eft pourquoy chacun en peut croire 
ce qu'il luy plaira, & comme il juge- 
Ÿ ra plus expedient pour senflammer 
À davantage en l'amour de Dieu ; 
ur fe confirmer de pluses plus dans 
pieté &e c'eft ce que ditaufhi Jofphe 
au fecond Livre de fes Antiquitez en 


cles n'eff pas toëjours fabuleux 5 Gi 
fe péni faire que la Mer s'onvrit autre 
fois, fort par un ordre exprez de Dies 
ou faivant fan couts ordmaire pour 
frajer La voye de falut à debormes gens 
qui s'enfiyaient, Ce miracle dis jen' eff 
pas imvroyable, puisque la Mer de Pame 
thilie ; "qui effoit l'unique cbemin que 
auvoit senir Alexandre dans fa mare 
(becontre Darius s'eff aufff ovverte 
divifée pour doumer page à fes trou- 
pes: 


cestermes. Tout ce qui fe dit des … ne 
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pts: Dieu fe voulant férvir de ce Roy 
pour abbattre l'Empire des Perfes, 
C'ef? de quoy demeurent d'accord tous Les 
Effrivains de fon Hifloire; ainfile ju. 
gemient des miracles doit eftre libre, 
Voila la penfée de Jofephe rouchant 
la creance , & la foy : qu'on doit 
tjoïrerave miracles. 


CHAPITRE VIL 
Del'intePpretation de l'Efiriture. 


Jen n'eft fi ordinaire aux home 
mes, que d’appeller la Saînte 
Ecriture la Parole de Dieu , &e de 
confefler que c'eft elle qui leur ape 
prend la véritable beatitude ; & la 
voye defalut : mais il faut bien qu'ils 
en penfent toutautrements car à n'en 
juger que parles œuvres, on nefone 
à rien moins qu'à vivrefuivant fa | 
tine; &l'onnevoit prelquepere À 
fonne qui ne s'efforce de faire pañer 
fes chimmeres pour parole de Dieu, & | 
de forcer les autres fous prétexte de 
religion à entrer dans fes fentiments. 
Noûs voyons, dis-je, que les Theolo- 
ens ordinaires ont fouvent cherché 
Jes moyens de faire croire qu leurs 
ions 
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fidions eftoienc crées del'Efcriture, 
& appuyées fur fon authorité : &e 

w’ils ont eu le front de dire qu'ils 

avoient penetrer dans lapeniée du 
Saint Efprit , &c interpreter fans er- 
reur les faintes lettres qui font fes 
Oracles : temerité qui les aveugle 
encore tellement aujourd'huy, que 
s'ils apprehendent quelque chofe, ce 
n'eft pas qu'on impure leurs fabies, 
& jeurs menfonges au Dieu de veri. 
té: mais d'eftre eux melimes cone 
vaincus d'erreur » de peur de perdré 
leur credit | &c de tomber dins le 
Mes Quefi lecœurrépondoit aux 
paroles, &c file rémoignage que l'on 
porte de l'Efcriture eftoit veritable, 8e 
lincere ; certes l’on vivroit autrement 


qu ne fontlapluspart des homries : la 


ifcorde & Is haine ne regneroient pas 
taor parmy eux 3 &e bien loin d’avoir 
ce penchant termeraire qui les porte 


j infenfiblement à interpreter l'Éferi- 


ture. @c à forger des nouveautez 
corrompent la religion ; ils ne fuie 
vroienc de a doétrine que ce qu'ils ÿ 
voyent clairement ; & ces profanes 
ui l'ont alrerée tant de fois, entant 
endroits , & en rant de maniercs, 


fe fuffenc abftenus d'un fienorme fà- 


crilege. 
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crilege. Mais par malheur J’ambition 
& l'audace ont prevalu de fon, 
qu'on ne faie pastant cunfifter la reli- 
ges à obetr aux enfeignements du 
aint Efprir, qu'à defendre lesrofve. 
ties, &cles impoitures des hommes ; 
& mefmes avoir le defordre par tout 
& la licencequ'on fe donne: on diroir 
que Ja religion ne fertque de pretexte 
fous unfauxnom & dezele , & d'a. 
mour divin, à femerla difcorde, & 
la haine parmy les hommes, À ces 
déreglements seit joynte la fuperfti. 
tion, (implacable ennemie dela Na. 
ture, &delaraifon) car outre quece 
monftre us à les mefprifer tou. 
tes deux, il fair en forte qu'on n'ad. 
mire, & que l’on ne revere que ce 
qui leur eft oppofé. C'eft pourquoy | 
ce n'eft pas mervoille qu'il ferrouve | 
deshommes ; qui pourimprimer plus 
de refpect , & de veneration pour 
l'Efcriture n'elpargnent aucun foin 
pour faire accroire per l'explication 
qu'ils luy donnent, qu'elle eftabfo- 
Jumenr contraire à Ja raifon, & le 
Nature, Pour cela ils publient qu'ils 
trouvent par tout dans fa Biblede tres 
profonds myftercs & pour lesmertre 
aujour, ou plütoit leurs propreschi. 
neress || 


ST 
meres, ils pores une peine inl 
croyable, & defendent cpiniaré. 
ment tout ce qui fe prefente à eux 
dansunefifutic recherche, fans faire 
aucun fcrupule de l'imputerau Saine 
Efprit. Donc, pour nous efcarcer d'u. 
ne foule fi ridicule ; & nousgarder 
des prugez dont les T'heologiens 
font imbus , nous allons voir quelle 
eftl'unique, & la veritablem e 
| d'expofer l'Efcriture, car fans elle i] 
… eft impoñfible que nous fçachions au 
vray ce que le Sainc Efprita deffèin 
! de ñousenfeigner parfon moyen. Et 
: pour le faire en peu de mots, jefoû. 
‘ tions que cette methode , bien loin 
de differer de celle que nous devons 
tenir dans l’interpretation de Ja Na- 
ture, ÿ eft enticrement conforme ; 
tar comme la methode d'interpreter 
cellecy, confifte principalement dans 
l'agencement de fon hiftoire, d'où 
nous inferons comme de principes 
certains & indubicables jes defini- 
tions des chofes naturelles, De mef- 
mes il faut pour interpreter l'Efcri. 
ture , en faire une hifloire fincere, 
dont on doir tirer comme defonde- 
ments cvidents & inconteftables, 
par des confequences legitimes la 

penite 


sun 
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penfée de ceux qui l'ont écrite: 
Car par ce moyen {pourvi qu'un ne fs 
ferveen l'interpretant, & ea difcou- 
rant des chofes qui ÿ font so 
de nuls autres pa que de ceux 
qui font tirez de l'Elcriture & de fon 
hiftoire) on ne fera point en peril de 
d'égarer, outre qu'il fera aufli facile 
derailonner deschofes qui furpañlent 
nos forces ; que de celles qui nous 
font connuës par la lumiere naturelle, 
Mais pour montrer quecerte voye el 
non feulement certaine ; mais mel. 
mes qu'elle oft l'unique , & qu'elle 
convient à le methode d'interpreter la 
Nature; on obfervera que l'Eicriture 


parle ordinsirement de chofes qui ne | 


{e peuvent inferer des principes con- 
nus parla lumiere naturelle, n'eftant 
compofée pour la pluspart ; que de re. 
veltions & d’hiftoires, celles cy ne 
faifant prefque mention que de mira. 
cles, der à dire denarrationsde cho- 
fesinnoüies, fuivant les opinions des 
hiftoriens qui les ont elcrites, & les 
revelations , outre qu'elles font auffi 
accommodées aux prejugez des Pro. 
pee eftant effectivement au def- 
us de nôtre intelligence, D'où vient 
que pour connoiltre , &c entendre 
toutes 


mem on, 
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toutesceschofes, c'oft ä dire prelque 
tout ce qui eft contenu dans l'Efcris 
ture, cen'eftqu'à elle feule qu'ilfaut 
svoirrecours: ainfi que pour connol- 
ftre la nature nous ne devons nous 
adrefer qu'a la Nature mefme. Quant 
aux enfcignements moraux que l'on 
trouve aulfi dans la Bible ; encore 
qu'on les puiffe demontrer par desno- 
donscoramunes, ce n'eft pas neant. 
moins par ces notions qu'il faut prou 
ver que l'Elcritureles enfeigne, mais 
A qui ef la feu 
e qui puifié nous enafleurer; Jedis 
pus, fi nous pretendons avolier la 
divinité de l'Efcriture fans preoccu- 
prion, ce n'eft que d'elle fcule que 
nous devons apprendre qu'elle con« 
tient la vraye morale: và qu'iln'ya 
que cela feul qui nous en puiffe de 
montrer ladivinité : carcomme nous 
avons fait voir que la certitude des 
Prophetes confiftoir principalement 
€n ce qu'ils eftoient portez d'inclina= 
tion & au bien & à l’equité: il faut 
avant que de leur ajoûter foy ; quecela 
nous foitevident, Pour ce quieftdes 
miracles nousavons déja dit qu’ils ne 
fervent de rien pour nous porter à la 
connoiffance de Dieu, fans parler 

que 
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que les faux Prophores en pouvaient 
auf faire. Ainfiiln'y a qu'unechofe 
qui nousapprenne que l'Éfcriture elt 
toute divine, à fçavoir parce qu'elle 
enfeigne la veritable vertu , & cecy 
mefme n'eft evidentque par elle feule, 
Que sil ne l’eftoit pas, on nepour- 
rot fans grand inconvenient ny ÿ 
donner créance ; nÿ avoier qu’elle 
cftdivine: par confequent nous n'a. 
vons nuile connoiflance de l’Efcri. 
ture que par elle mefme. Enfin l'Ef 
criture nedonne poine les definitions 
des chofesdont elle parle, ny la Na- 
ture non plus. C'eit pourquoy come 
me on les conclut dans les chofes na= 
turelles ; des divers ouvrages de la 
Nature: demefmes illes faut inferer 
desdiverfes narrations qui {e prefen. 
tent de chaque chofe en l'Elcriture. 
Donc la regle commune , & generale 
d’expofer l'Efcricure eft, de ne luy 
attribuer comme un de fes enfeignes 
ments, quecequinous paroift mani- 
feftemenct tel par fon hiftoire. Or 
quelle doit eftre fon hiftoire , &de- 
quoy principalement elle doit fairele 
recit, c’eit ce que nous allons mon- 
trer. 
r, Elle doit contenir lansture, ë 
es 
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les proprietez de la langue où tousles 
livres de l'Élcritureontéefté clcrits, & 
qu'avoicnt coûtume de parler ceux 
gui en ont cfté les auteurs. Car par 
ce moyen il nous fera faciicde trou. 
ver tous les fens que chaquedifcours 
peut admettre felun fon ufage ordi. 
naire, Etparcequeles Eltrivains tant 
cuvieux que du nouveau Teftament 
cftoienttous Hebreux , il eff certain 
que l'hiftoire de la lingue Hcbraique 
cft plusneceffaire que lesautres, non 
feuiement pour l'intellizence des li. 
vres du vieux Teftäment qui ont efté 
efcritsencette langue, mais du nou. 
veau melme; car quoy qu'ils ayent 
eftétraduitsen d'autres fangues, leurg 
fiçons de parler ne laiffent pas d'eftre 
Hebraïques, 

2 L'hiftoire de J'Efcriture doit 
recueillir Les fentences de chaque lis 
vre, & les reduire en fommaircs, 
afin de pouvoir trouver fans peine 
toures celles qui traittent du mefine 
fujer, & mefmes noter celles qui font 
douteufes: ou obfcures, ou qui fème 
blenrfe contredire.J’appelleicy claires 
& obftures, celles dont la railon nous 
en fait comprendre le fens faciles 
ment ,; où difficilement par la con 

ftrudion 


s \ (: 


} , 
ftrution du Gone Car il faut re- 
marquer que ce n'eft que du fens des 
difcuurs dont nous fommes enpeine, 
&e nullement dela veritéqu'lsvontivne 
nent, 1] faut mefmes bien prendre gar. 
de dans la recherche du fens de l'Ef. 
criture, de ne nous laiffer pas furpren- 
dre à nos raifonnements, en tant 
qu'ils font fondez fur les principesde 
la lumiere naturelle (pour ne rien dire 
des prejugez;; mais de peur de con- 
fondre leveritable fens avec la verité 
des chofes ; il ne fauteavoir recours 
pour le trouver qu'à l'ufige del lan. 
gue, ou à quelque raïfonnement qui 
ne foit fondé que fur l'Efcriture, ET. 
clairciflons eecÿ par un exemple, 
Ces deux endroits uù Moyfe dir que 
Diecuefl un feu, & que Dieu eff jaloux, 
fontextremement clairs, {i nous n'a: 
vons cfard qu'à ce que fignifient ces 
paroles, auffi eit ce pourquoy je les 
mets du nombre des piusclairs, quo 
qu'au refpec®, de la verité., & de li 
raifon , il n'y ait rien de plus ob'cur 
& mcfmes encore que le fens lire- 
ral foit dircétement oppofc à la lu- 
miere naturelle, fi eft ce qu’il le faut 
garder, à moins qu'il ne paroifle en 
méefme temps viliblement contraire 

aux 
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aux principes, & aux fondements de 
l'hiftoire de PEfcriture. Mais s'il fe 
trouvoit que ces paralesdans leur fens 
liceral repugaallent aus principes tie 
rez del'Elcriture , quoy que d'ailleurs 
la raifun füt deleurcoité, à fudroit 
neantmoins les expliquer tout autre. 
ment, c'eft adireen un fens impro- 
pre, & metaphorique, Pour donc 
fçavoir fi Moyiea cru que Dieufoitun 
feu, ounon, Îlne faut pas s'en rap 
orter à la railon, ny conclurrel'un ou 
“autre de laliaifon ou de ja repugnan- 
ceque cette upinion y peut avoir ; mais 
pour celail s'en faut rapporter auxaus 
tres fenténces qui font ordimaires à 
Moyfe. Et puifqu’il dit fort claire. 
ment ailleurs que Dieu n'a nulle ref. 
femblance à ce qui fe voiteuxcieux, 
fur la terre & dans l'eau; je concluë 
qu'il faut cxpliquer metaphorique. 
ment la premicre fentence , ou ces 
dernieres, Mais comme on ne doit 
s'elcarter que le moins que l'on peut 
du fens Jiueral, la premiere chofe 
qu'il faut examiner celt, fi ce pañlage 
Dieu eff un feu , 'admet la d'autre 
fens que le litteral ; c'eft à dire fi ce 
mordefes , ne fignifie paintautrecho. 
fe qu'un feu naturel, Que s'il ne fe 
12 trou- 
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trouvoit point que lutage de cettelan. 
guc Juy donnät d'autre fizniñcation ; 
al ne faudroit point auffi l'expliquer 
autrement quoyque la raifou s'yop« 
pofät, maisäu contraire tous les aue 
tres, quoyque conformes à [a railon 
devroient fuivre fon fort, & s'y ace 
commoder. Que fi cela non plus que 
le refle ne fe pouvuit connoittre p:r 
l'ufage de la langus, alors ces paffiges 
feroïent irreconciliables , & en ce 
cas ilfaudroit fufpendre fon juzement, 
Mais d'aurant que ce mor de feu fs 


+ prendauifipour la colere, & pour la 


jatoufie, para ileft aifé de juger que 
les façorsde parler de Moÿfc ont rape 
port entr'elles: & que ces deux fen- 
tences Die eff un feu, & Dieu eff jae 
bux ,; ne font qu'une mefme chole. 
Enfin Moyfe ayant dir entermes fort 
clairs que Dicu eft jaloux , fans en. 
feigner nulle part que Dicu foir exe 
emptdes paffionsde lame, il faut ne. 
ceflirement conclurre que Moyfe l'a 
crüainfi, oudu moins qu’ill'avoulu 
faire entendre ; encore qu'il foit ma- 
nifefte que cela eff dircétement con- 
traire à la railon. Car comme nous 
venons de dire tant s'en Faut qu’il nous 
foit permis de violenter l'Efcriture 

pour 
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pourluy faire dire c+ qu'ilnous phift, 
& de l'acconimoder à nos raifonne 
ments, 6 à nos prejugez, qu'ilnous 
cit impoñlible de la connoiftre que pat 
cile mulme, 

3. Cette hifoire doit faire men 
tion des hazards qu'ont couru tous les 
livres des Prophetes qui font venus à 
noftreconnoilfince;comme par exeme 
ple la vie, les mœurs, & les prejugez 
de l'auteur de chaque livre ; quel il 
eloit, par quelle avanture ; en quel 
temps, à qui, &enfin en quelle langue 
iaefcrir, Divantagcclle nousdoit ap= 
prendre a fortune de chaque livreen 
particulier: à fçavoir comment il fut 
reçeu d'abord, & qui cfoient ecux, 
crtre les mains dciquels il tomba, 
combien il ÿ en a eu deleçonsdiver- 
fes: en quelleaffemblée il Éut mis au 
nombre des livres facrez , & enfin 
comment tous ces livres. qui font ape 
peller. faints tout d'une voix, ont cité 
rediecz en un Que Je dis qu'il faut 
que l'aiftoire de l'Efcriture nous ine 
fruife de tout cela. Car pour diftin. 
guer les paflages qui ont vigueur de 
oy ; d'avec ceux qui ne font qu'en. 
feignementsmoraux ; il eftimportant 
de fcivoir La vie, F mœurs, & les 
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prejugez de l'auteur , joint que plus 
fous connoiflonsle genie & lerempe- 
rament d'un auteur , plus il nouscît 
facile d'expliquer fes paroles, D'ail. 
leurs pour ne confondre fes inftru- 
tions morales qui regardent leter- 
nitéavec celles qui n’efloient quepour 
untemps, & pour peu deperfonnts, 
il importe encore de fcavoir à quelle 
eccalion , en quel temps , & pour 
quelle Narion elles onc efté efcrites, 
Outre toutes ces circonitances , & 
quoÿ qu’onfoit bien informé de Puus 
torité de chaque livre, il faut encore 
fçavoir s'il n’auroit point eflé foutllé 
par quelquesmainsimpures sil ne s’y 
eft point 2liffé d'erreurs ,; & fi ceux 
qui les ont corrigez cfloient fçivan's 
& dignes de Foy. T'out ce que nous 
venons dedjre eft ab'olument novel. 
faire fi nous voulons embrafler l'EC- 
criture d’un Efprit desinrereffé , & 
n'en rien croire que ce qui nous paroi 
cvicent & inçonteftable, 

Apres avoir cftabli de la fortel’hi. 
fioirede l'Efcriture, & que nous fe. 
rons bien refolus de ne reccvoirpour 
dottrine des Prophetes que ce qui fuit 
evidemment de certe hiftoire : chere 
chons à y connoiftre leur penfte, & 

P'Efprit 
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L'Efprit de Dieu; & pour cela on ob« 
fervera le mefme ordre, & lmefme 
mechode dont on fe ferc pour interpre- 
ter 1: Nature par fon hiftoire. Ger 
comme en la recherchedeschofes nas 
turelles ; on commence pat les plus 
communes & les plus pencrales, à 
fçavoir parle mouvement & par le rce 
pus, en fuivant piedà picdicursregles, 
&x leurs loix que la Nature pardcinvio 
lablement, & par lefquelles elle egic 
toûjeurs, defcendant peu à peu à cel 
Jesqui font moins pencraless il en eft 
de mefme de l'Elcriture | car il faut 
chercher dans fon hiltoire ce qu’il 
yadeplus univerfel, ce qui en cit Ja 
bte, & le fondement , & enfin ce 
que les Prophttes y recommandent 
cumme une doétrioe cternelle, & qui 
concerne l'intereft de tout le genre hu- 
main, comme par exemple qu'il n°y 
aqu'un Dicuqui eft reur puiflant, & 
uniquement adorable ; qui a fuin de 
tour ls monde, cherifnt fur tout 
ceux qui l’acorent, & aiment leur 
prochain comme eux mefmes , &c. 
ces paroles & autres femblables font 
cicrires fi chirement ; &c fi diflinétee 
ment que l'on n'a jamais cu de pes 
à en trouver Le veritable fens, Mais 
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pour fçavoir ce que c'eft que Dieu, 
comment c'eit qu'il voit tout, & pour. 
voità tout, ce n'eft point l'Efcriture 
q jilen fautconfulrer ; vü qu’elle n’en 

itrien politivement, ny ne l'epfeisne 
comme une doctrine cternelle : au 
conttaire nous avons fait voir que les 
Prophetes n’en eftoicnt pas d'accord 
entr'euxs c'eft pourquoy il faut pren 
dre garde à ne rien eflablir touchant 
ccla comme un commandement di. 
vin, bien qu'il n'y ait rien de plus . 
aifé que d'en avoir une parfaite con. : 
aoiffänce par la lumicre naturelle, 
Cette doétine de lP'Efcriture eftanr 


‘connuË en general, il faut defcendre 


àd’autres moins univerfelles, lefquel. 
lesneantinoins font de l'ufage ordinai. 
redela vie, & qui decaulent comme 
autant de petits ruiffeaux de cette do- 
étine gencrale; telles font toutes les 
œuvres particulieres , &c exterlcures 
de la veritable vertu; lefquellesne le 


. pratiquent qu'en certaines rencontres ; 


touchant quoy tout cc qui fe trouve 
d'obfcur & d'ambiou ; doir eftre ex- 
p'iqué, & determiné par la doétrine 
univerfelle de l'Efcriure : mais s’il 
s'entrouve de contraires les unesaux 
autres s il feux voir en quelle occafon, 

ca 
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enqueltemps, & pour qui, ellesont . 
cfécicrites. Par exemple quand Jefus 3 
Chriftdit, bien heureux teux quipleus in. se 
rent, dautant qu'ils feront confèlez ; é 
Ce texte ne nous apprénd point de 
quels pleureursil entend parler; mais 
parce qu'il enfeigne enfüite à nenous 
mettre en peine que du Royaume de 
Dicu & defajuftice, qu'il recomman. 
de comme le fouverain bien, ils’en- 
fuicqu’il n'entend par là queceux qui 
pleurent le Royaume de Dieu, &la 
juftice fi melprifée des hommes, vû 
que c'eft la feule chofe que puiffent 
pleurer ceux quisiment IeR oyaume de 
Dieu & l'equité , & qui mefprifenten- 
ticrement lesbiensde la fortune, Ainfi Fi 
quandil dit, Æquelqu'unte frappe à la ans, À 
Jjext droite, tourne duy auf P'autre, & "7 
ceaui fuit, Si Jefus Chrift ordonnoit 
cela aux juges à la ra d'un legifla- 
teur: parce commandementileut de- 
ftruit la loy de Moÿfe ;'contre ce qu'il 
+ enfeigne ouvertement ailleurs : C'eft 
pourquoy il faut voir qui c'eft qui à 
dicces paroles , à qui elles s’adreflent, 
& en queltempselles ontefté pronon- 
1 cées Celuy qui lesa proferées, c'eft Je. 
à  fasChiift, dont Ie but n'eftoitpasd'ine 
ftituer de nouvelles loix à la façond’un 
Hs” legile- 
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lcgiflateur : mais d'eftablir fes enfci- 
gnementsen docteur, tendant plütoft 
{commenous avons desjadit) à corri- 
ge les vices de l'Efprit que l'exterieur 
es hommes. Quant à ceux à qui il 
arloir, c'eftoit à tous les atllgez, 
efquels vivoient en unc Republique fi 
corrompuë , que la juftice ny cftoit 
en nulic confideration > &e laquelle 1l 
confideroir fur le point d’eftre ruinéc. 
Orpuifque nous voyons que ce que Jc- 
fus Chrift enfcigne icy furle declin de 
la ville , Jeremie l'avoit enfeigné en 
En occalion dans la premiere de- 
ruétion de Jerufalem, &vque les Pro 
hors ne l'ont enfeigné que dans La 
milere des temps: fans que celaaitja- 
mais eu vigueur de loÿ €n aucun en- 
droir,& queMoyfe au contraires ( lequel 
bien loin d'avoir cferit dansuntem.ps 
d’oppreffion , ne cherchoit [chofe rc. 
marquable] qu'à cftablir une bonne 
republique) quoy qu'il condamnât le 
vangeance, &la hayne du prochain ; 
n'a pas laiffé de commander d’arracher 
ceil pour œil, Ils'enfuir clairement de 
ces fondements de l'Efcriture que fi 
Jefus Chrift, & Jercmie enfeignent à 
fouffrir lesinjures, & à coder en tou- 
te rencontre aux melchants ; Se 1e 
oIC 


 . 
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doitavoir lieu que dans les Eftats où fa 
juftice eft negligée, &e dans les feuls 
temps RL REu > mais nullement 

dans une bonne Republique où laju- 

ftice cft protegée : car tant s'en faut ter. 
qu’on y foitcbligé de tout fouftrir, &es"c 
de tout coder, qu'on cft mefme tenu? 
pour conferver la reputation d'homme ‘+ 
quite, d'exigeren jufice la reparation 

des injures : non pas à deffin de fe 
vanser, mais pour defendre ls juftice 

&e les luix du pais ; & pourempefchet 

les mefchants de prendre de là occañon 

de fairelemal, ce que laraifon mofme 
autorife, Je pourrois alleguer beau- 
coup d'autres exemp'es, fijenecroyois 

en avoir aflez dit tant pour appuyctr 
monopinion, que pour expliquer lue 
tilitédecette methode, ce qui elt icy 
mon principal foin. Or jufqu'icy nous 
n'avons montré qu'à nous cfclaircit 
des pailiges qui nc regardent que la 
conduite de la vie, chufe facile, & 
dont il n'y a jamais eu decontroverfe 
entre les Efcrivains de fa Bible, Paur 

lc relte de l'Efcriture , il eft d'aurant 
plusdificile qu'il eftrout abitraitt, &e 
fpeculatif, &c le chemin qui nous ÿ 
conduireftde beaucoup pluseftroitqué 
l'autre, Car SRE A Prophetes en 
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matiere de fpecularionavoient des fen. 
timeuts contraires , & que les narrae : 
tions dechacun d'eux font accommo. 
déesaux prejugez des hommes de leur 
temps, ilnenouseft permis ny d'infe- 
rerny d'expliquer la penfée d’un Pro- 
phete par ce qui nous paroïft de plus 
Clair dansunceutre, à moinsque d'cfre 
tres aflurez qu'ils avoient le mefmce 
deffcin, Faifonsdonc vcir en peu de pae 
roles ce qu'il fauc faire en cette ren- 
contre pour decouvrir la penféc des 
Prophetes pat l’hiftoire de l'Efcriture. 
Pour ybienreüfir, il fauc obferver le 
mcfme ordre dont nous avons déja 
parlé , & commencer par les choirs 
plusgenerales, tafchant fur tout d'ap- 
pee par les plus clairs pañlages de 
PEfcriture ce que c’eft que Propherie 
ourevehtion, &enquoy c'eft princi« 
palementqu’elleconlite. Apres,ce que 
c'eft que miracle, &e ainfi des choies 
plus communes : del: ilfaut par aux 
opinions de chaque Prophete, & enfin 
de cesopinions, au fens dechiquere- 
velation cu Prophetie, de chaque hi- 
foire, 8 dechaque miracle, Quantà 
la precaurion dont nous devons ufer en 
cetre recherche pour nepointconfon- 
dre da penfée des Prophetes, & des 
EL "? hifo 
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hifloriens avec la penfée du Saint 
Efprit, &e la verité delachofe, nous 
Pavons dejà dicenfonlieus c'eft paur 
quoy je m'en tais icy âjoûrant feule- 
ment touchant le fens desrevclations,. 
que cette methode n'apprend à chers 
Cher que ce que les Fo etes ont réel. 
lement vi, ou uüi, & nullement ce 
qu'ils ont voulu nous faire entendre 
parcesenipgmes, &hieroglyphes, car 
c'eft une chofe que l’on Peu deviner ; 
àla verité, mais qui ne {e peutinfcrer 
des fondements de l'Eftriture, Nous 
avons donc montré la façon d'interpre- 
ter PElciiture ; & prouvé en mefme 
temps qu'elle eft l'ucique voye, &ln 
plus aflurée pour parvenir à fon vra 
fens. j'avoué que s'il s'entrouvequien 
ayentreceu un tradition certaine, & 
a qui les Prophetes mefmes en ayent 
donné la veritable explication ÿ de 
quoy les Pharifiens fe Rittent, comme 
auf les Catholiques Romains ; Jef. 
quels fe vantent que leur Pontife ne 
peut errer en MePIee l'Efcriture : 
J'avouë dis-je que fi cela cft, ceuxlaen 
font plus afleurez, Mais comme cette 
tradition eft extremément incertaine, 
!_ &que l'autorité des Papes eft fort mal 
l appuyée, nousn'y devons auffi fonder 
aucune 


(106) : 

aucune certitude; car comme Îespre- 
miers Chreitiens fe font oppofez à 
cellecy, les plusanciennes feêtes d'en- 
* tre les Juifs onttoûjours nié l'autre; 
joint que fi nousavons efgard à la fuite 
des annces (pour ne ricndire de bcau- 
coup d'autres chofes qui ne font pas 
qu affüurces laquelle les Pharifiensdi- 

ent avoir receu deleurs Rabins , & par 
ASIE ils font montercette tradition 
juiqu'à Moyfe, nous la trouverons 
faulfe, ainfi quenous le verronsen fon 
lieu, Par confequent nous avons fujet 
d'en douter; Et bien que dans nôtre 
methode nous fuppofions par necefli- 
té; quelque tradition des Iuifs comme 
incorruptible , h{çavoir la ignification 
des mots de la hngue Hebraique que 
noustenons d'eux, nousnclaiflons pas 
neantrmoins de douter decellelä, mais 
nullement de cellecy ; car quoÿ qu'il 
arrive fouvent de changer le fens d'un 
difcours, il n’en eft pas de melme de 
la fignifi:ation d'un mot, dautantque 
cela cft fi dificileque pour yreüflir, il 
faudroit expliquer ceux qui ont efcrit 
en cette langue, & ufé d’un tel mot 
dans la fignitication reccuë par l’ufage, 
felon le genie, & la penfce dechaque 


auteur ou lo corrompre tous avec |. 
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beaucoup d’adrefie &e de precaution, 
D'ailleurs levulgnire &e les doétes n'ont 
qu'unc mefme langue, au lieu qu'il 
n'y a que ceuxcy qui fojent depofirai. 
res du fens d’un difcours | & des li. 
vres > Ce qui fait aifément compren. 
dre qu'il n’a pas cfté difficile. aux fcr- 
vants, d’alterer où corrompre le fens 
d'unlivreraredontilseftoient les mai- 
fres, maisqu'ils n’ont jamais pû chan 
ger la fignification des mots: ajoitez 
à cela que fi quelqu'un vouluit changer 
Ra fignitication d'un mot, à laquelleil 
eft accoütumé en une autre: il auroit 
dela peine a #y contraindre routes les 
fois qu’il en auroit befoin foi en pare 
lant , où en cfcrivanr, Ainf il cf alfé 
de juger que nul n’a jamais entreprisde 
corrompre une hingue , mais bien la 
penfée d’un auteur foiten alterant fon 


. fours, où en luy donnantune faut. 


fétnterpretation, Donc, nôtre metho. 
ue (laquelle confifle à tirer de l'Efcri. 
ture Même ce que nous en voulons 
connoiftre) eftant l'unique & la veris 
table, s'il y a quelque chofe dontnous 
ne puiffions eftre cllaircis par fon 
moyen, il ne faut pas efperer de Peftre 


: d'ailleurs, Or pour fcavoir qu'ellediff. 


cUé il s’y rençontre ; ou ce qui luy 
mans 
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matiqué pour nousçonduire à unecers 
taine & parfaite connoiffance des li- 
vres facrez » il faut lire ce qui s'enfuir, 
La plus grande difficulré qui fetrouve 
en cette methode eft, qu'elle exige 
que lon foit bien verfé dans la lingue 
Hebriïque, maisquelmoyen de l'eftre 
maintenant ? les vicux grammairiens 
de certe langue n'ayant rien tranfmis à 
la pofterité touchant fes fondements 
& fa doétrine , du moins nous n’en 
voyons aucune trace ny vefige 
&' n'en avons ny dictionnaire ,; ny 
grammaire, ny rhetorique: la Nation 
Hcbraïque ayant perdu ous fesornce- 
ments, &etoutes fes boautez , fans 
qu'il luy foit reftc (aprés tant de cait- 
mitez & de perfecutions) que trés peu 
deFragmentstantdela langue, que de 
quelques livres s car la plus part des 
nomsdes fruits, desoifeaux, des poif. 
fons, & plulieurs autres ont pri 
per l'injure des temps: Ourrecela, 
a fignification de beaucoup de noms; 
& de verbes qu'ontrouve dansla Bible, 
et, ou enticrement ignaïée, ou en 
difpute;jointque la phrafcologie de cet- 
telanguenc fe voit plus, prefque tou- 
tes Jes phrafes, &e les façons de parler 
qui eftoient propres, & particulieres à 

cette 
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cette Nation, ayant efté effacées de la 
memoire des hommes par la malice du 
temps, Nous aurons donc bien de la 
peine à crouvertousles fens que chaque 
difcours peut admettre fuivant f’ufage 
de li langue, & il s’en trouvera plue 
fieursquoy que conçeus en termes tres 
communs , dont le fens neantmoins 


- paroiftra Fort obfcur, &e mefme im. 


perceptible, Outre de nous fommes 
depourvûs de la parfaite hiftoire de la. 
langue Hcbraique , il faut encore cons 
fidcrer qu’il naift tant d'ambipuitez des 
la conftitution , & de la nature de 
cette languequ'ileft impoffible detrou- 
ver unc methode qui enfeigne un 
moyen infaillible de penctrer dans le 
vraÿ fens detousles pañlages de l'Efcri. 
ture, Car ouvre les caules des doutes 
lcfquelles font communes à toutes les 
langues, il y en a d'autres en cellecy 
d'où grand nombre d’ambiguitez tirent 
Jcur origine : & c'elt de quoy nous 
allons parler. 

La premiere ambiguité fi frequente 
en la Bible, & Pobleurité de fes pafa- 
ges , naift de ce que les lettres d'un 
racfme organe fe prennent les unes pour 
Pssautrcs: les Hébreux divifant toutes 
lslettres de l'Alphaber en cinq Chiffes , 

dcaufe 
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à caufequ'ilyacinq chofés dont on fe 
fert pour les prononcer , à fçavoir les 
levres, lalangue, les dents, lc palais 
& legofier, parexemple Æpla, ghei, 
bgain, Beluntappellées gutturales, &e 
prifés indiferemment l’une pour l'au- 
tre, àfçavoire/, qui fignifie juges à 
cft fouvent pris pour bgal qui lignifie 
deffis ; & au contraire. D'où vient que 
toutes Les parties du difcours font d’or. 
dinaire, ou douteufes , ou comme des 
motsquine fignifient rien. 

La feconde ambiguité vienr de ce 
que les conjonétions , & les adverbes 
ont plufieurs fignifications. Par exem- 
ple was qui cft suffi bien conjon“tive 
que dirjonctive fignifie dr, mais, pars 
ceque ; or alors : Ki à fcpt où huict 
fortes de fignifications; à fçavoir dau. 
tantque, quoyque, fi, quand, toutaruff 
que, «que, combnflion, &ec, il en cit 
a mefmes de là pluspart des particu. 
es, 

La troififime ambipuiré, & qui elt 
le fource d'une infinicé d'autres, vient 
de ce que les verbes à l'indicatif n'ont 
dé dre ent, ny preterit imparfait , ny 
D Qqueparfait , ny futur parfait » ny 
esautrestemps f ufitez dans lesautres 
langues; à l'imperatif, tout ride 

or 
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horsmis le prefenr : & le fubjonétif 
n’en a point dutout, Erquoy qu'il eût 
eftéaile &avecelegance melmes de re- 
parer ces defauts de temps & de modes ; 
par des regles certaines tirées desprine 
cipes dela langue , fi cit ce neantmoins 
que les plus anciéns Efcrivains les ont 
entierement négligées , mettant fans 
dittinétion le futur pour le prefent, & 
pour lepreterit: &aucontraire le pre 
test pour le futurs & {e fervant suffi 
de l'indicatif pour l'imperatif, & pour 
le fubjonétif. Ce qui a fansduute caufé 
tant de diffcultez dans la langue outre 
ces trois caules d'où procedent icsams 
biguitez de PHcbreu, il y enaencare 
deux à noter, chacune defquelles eft 
d'une conféquence bien plus grande, 
La premiere, que l:s Hébreux n'ont 
point de voyelles. La feconde, qu'ils 
nefe fervoientd'aucuncs marques pour 
diflinguer leurs difcours ; nÿ pour ics 
exprimer, ny pour les cflendre : &e 
guuy qu'ils aÿent accoutuméde mettre 
au licu de marques & de voyelles, des 
points, & desaccents; fi cit ce pour- 
tantquenoushe pouvons y acquicfcer » 
puis qu'ils n'ont cflé inventez & ine 
flitucz qu'és derniers teraps, par de cer. 
tins auteurs modernes dont l'auto. 

rité 
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rité ne doit eftre de nulle valeur parmi 
nous, Or nous fçavons par tefmoigna. 
ges autentiques que les Anciens ont 
cicricfans points » (c'elt à dire fans 
voyelles, & fans accents, ) & queles 
modernes ayant pris la liberté d'inter. 
preter la Bible à leut fantaifie ; y ont 
Ajouté cesdeux chofes ; ainfi les points, 
& les accents que nous avons aujoure 
d'huy , ne font qu'interpretations de 
gens des derniers fiecles, auxquelles on 
ne doit pas ajoûter plus de foyqu’aux | 
cxpoñtions des autres auteurs, Or * : 
ceux qui ignorent l'origine de ces ! : 
point , ne fçavent pas pourque l'au- 
teur de PEpiftre aux Hebreux ct exe 
cufable d'avoir interpreté au Chapie 
tre ar. verfet 23. le texto de la Gence 
fe, tout autrement qu'il eft au texe 
Hébréu , où les points font marquez, 
Y'Apoître n’eftant pas obligé de conful. 
terles inventeurs ape pouren ape 
prendre le fens de l'Efcriture, Tant 
‘8'en faut donc qu'il foit blafmable en 
cetterencontre, qu'au contraire CCUX- 
cy le fonc, & pour le faire voir, & 
montreren mefme temps que cette dif. 
ference ne vient que faute de voyclles, 
examinons fans prejugez , Pune & l'aue 
tre interpretation, Les ponétifies ont 

intcre 
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interpreté par le moyen de leurs points, 
Ge IJraël fé peucha fur ; ou (en chan- 
geant Ægain en aleph qui cft une litre 
du melmc orpanc vers /e chover de fn 
li: 8 l'auteur de l'Epiitre, de Ifrail 
fe courba für le bout de jan baflon, aiçu= 
voir en ant mare, au licuqueles au 
tres lifent ; mita ; les feules voyelles 
cftant çaute de cette difference. Or 
comir.e il ne s’apit dans cette narration 
que de la vieillelie dejacob, & non pas 
ce la maladie dont ilcft parlé auchapi. 
tre fuivant, il eft plus vray fembiable 
eus la penfée de l'auteur cft, que Ja= 
cosfecourbafur le bout de fon bafton, 
à la façon des vicillards quien ont be- 
luin pour vppuyer) que non pas fur Je 
cectdelonlict, vü qu'en ufantainf 
il n'cft pas neccfMire de fuppoler de 
fabalternation dans les les lettres, Par 
cexemple non feulement j'ay pretene 
du concilierce pañlage de l'Epittre aux 
Hbreux avec le texte de H Gence» 
mais melmesmontrer combien peu de 
foy il fautajouteraux points & aux ac. 
cents; fibienque pourinterpreter l'E 
criture fns prejugez , il les faur avoir 
pourfufpedts, & lesexaminer rout de 

nouveau, 
Donc; (pour revenir à nôtre fujer) à 
cone 
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confiderer la nature, & laconftitution 
de la langue Hcbraïque , il eft fortaifé 
de juger qu'il en doit naittre tant d'am- 
biguirez qu'il n'ett point de methode, 
par s'entremife de laquelle on les uife 
fe toutes cfclaircir ; &e deverminer, 
Car il ne faut pas cfperer d'y pouvoir 
seüflir par lacollation mutuelle des pal. 
fages qui ont Ho entr'eux; enCorc 
ue cela foi (aïnfi que nous l'avons déja 
ie) l'unique voye que nous puiflions 
teair , pour recannoiftre le veritable 
fens parmi une infinité d'autres que 
chaque paffage peut fouffrir fuivantlu- 
fige delalangue ; joint que ce n'eft que 
ar hazard qu'un paflage puiffé fervir à 
“efclairciflement d'un autre, nul Pro= 
phete n'ayant efcrit à deffcin d'efcluir- 
cirs & d'expliquer, foit fes propres 
roles, au celles d'un autre Prophete. 
Ajoûtez.à cela que nous ne fçaurions ju- 
er fainement quelle eftoit la penfée 
Pan Prophete, d'un Apoñtre, &cc. par 
la penféc d'unautre, excepté en cequi 
concernel'ufage de la vies daurantque 
cela eft impoffible dans les chofes fpe- 
culatives (commenous l'avons demon- 
tré), & lors qu'ils ne racontent quedes 
miracles, oudes hifloires, Il me feroit 
aifé de trouver des exemples ; pouf 
proue 
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prouver qu’il y a quantité de pages 
dans l'Efcriture qui font inexplicables ; 
mais À] vaut mieux les remettre à une 
autre Fois ; pour achever ce qui nous 
refc à remarquer touchant d'autres dif 
ficultez, qui {c rencontrent dans la veri- 
ble methode que nous donnons icy 
pourinterpreter l'Efcriture. 

1 fetrouve encore unedifficulté dans 
cette methode, en ce qu'ellecxige l'hi- 
ftoire des hazards querous les livres de 
l'Ettriture ont couru, &cenehifoire 
! nous cft inconnuË pour la plus part, Car 
! OU nous ignorons entierement les au. 
. teurs, où ( fi vous voulez) les Efcri- 
; vains de beaucoup de livres, ou nous 
‘ en doutons | comme nous le vérrons 

tüntoft plusau ce D'ailleurs nousne 
fçivons ny en que TEMPS ,ny pourquoy 
ceslivres dont les auteurs nousfontin. 
connus, onteftécfcrits, D'autre cofté 
tous ignorons entre les mains de qui 
tous ces livres font tombez , qui efloient 
ceux dans les exemplaires defquels tant 
de leçons différentes fe font trouvées, 
& enfin fi d'autres n'en ont point eudae 
Vantage, Or nous avons fait voir bré. 
: vement en fon lieu, de quelleimpor- 
| tanceileft d'eftreinformé de toutcela : 
& comme nous yavunsobmisquelque 
| chofe 
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chofeà defcin , ai ke, le temps d'en 
pader, Si nous lifons dans un livredes 
chofesincroysbles ; &imperceptibles, 
ou que nous trouvions qu’il foir efcrit 
entermes fort obfeurs : @ l'auteur en cit 
inconnu , &r qu'on ne ne nyen quel 
temps il aelcrir, ny le motif qui l'a 
obligé à efcrire , nous cherchons cn 
vain d'en connoiftre le veritable feus, 
Car fi l'on ignoretoutcela il eltimpol- 
fible de fçavoir quelle a cfté, où pù 
cltre Lintention de l'auteur : au lieu 
qu'eftant bien informez de toutes ces 
circonftances , nous determinons nos 
penfées de forte, quenous ne donnons 
point d'accez aux prejupez » de peur 


d'acribuer plus ou moins qu'iln'eftdù EL 


à l'auteur, ou à celuy en faveur duquel 
ilacfcrit, & que nous ne penfionstou- 
teautrechofe que ce que l'auteur a pen- 
fé , & toutautrement quelctempsa &e 
J'accañion ne laexigé, Ce que je crois 
trop evident pour eftre ignoré de per- 
fonne, n'yayantrien de plus ordinaire 
qe de juger différemment des hiftoires 

e mefine genre quandnousies lifonsen 
diversautheurs, fclon lesopinions diffe 
rentes que nous avons des Efcrivains, 

eme fouviens d’avoir lü qu’un certain 


oland le furieux voloit par l'air de re. 
gion 
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gion en region, tüant &c maflacrant 
tout feul quantité d'hommes &c de 
Geants , & mille autres fadaifes où 
l'entendement ne voit goute, Il ya 
dans Ovide une biftoire pareille da 
Perfée, & dansleslivres des Juges &e 
des Roys il oft dit de Samfon, 
qu’eftant feul & fans armes, ilrüa des 
milliers d'hommes , & d'Elie, 
u'apres s'oftre promené dans l'air, 
il fü enfin enlevé au Ciel dans un 
chartouten feu, tiré par des chevaux 
de mefme. Je disque ceshiftoires font 
tout à Fait femblables, & neantmoins 
nous en jugcons bien differemment, 
car nous difons, que le premier n'a 
 pretendu efcrire que des bagatelles, 
F quelefecond parlede politique, &e le 
-_troificfme de chofcsfaintes, cette dife 
ference n’eftant fondée que fur l'efti- 
meque nous faifonsde leursautheuts. 
left donc certain qu’il eft de la der. 
niere importance deconnoiftre lesau- 
theurs qui n'ont efcritque chofes ob- 
fcures , & imperceptibles à l'Enten 
; dement: &ce d'autant plus que delà 
depend linterpretationde leursefcr:ts. 
Pour ces mefmes raifons, il ne faut 
pas pretendre qu’on puifle difcerner 
Cauré tant de leçons Les {e voyent cs 
cs 
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les Hiftoires obfcures, celles qui font 


 lesveritables, à moins que de içavoir 


en quels exemplaires on a crouvé ces 
diverfes leçons & s'il ne s’en eft js. 
mais vû davantage chez d'autres au- 
theursplusfameux , &ede plus grande 
authorité, 

Latroifiefme difficulté qui fe trouve 
en interprétant parlemoÿen de cette 
methode quelques livres de l'Efcriu- 
re eft que nous ne les avons plus dans 
Ja mefme langue qu'ils ont d’abord 
eftéefcrirs, Car c'eft la commune api- 
nion que l'Euangile felun Saint Ma- 
thieu, & mefines l'Epitre aux Hc- 
breux , ont efté efcrire en Hebreu, 
& cependant ou ne les voir point en 
cettelangue, Pour le livre de Jab ,on 
n’eft pas bien certain en quelle langue 
il aefté eftrit. Abenhezra affeure 
daus fescomméntaires qu’il aefté tra 
duit d'une autre langue en Hebrcu, 
&cque c’eft pour cerreraifon que nous 
Je voyons fi abfcur, le neparie point 
des apocryphes, puifqu’il s'en faut 
beaucoup qu'ils n’aillenc du pairavec 
lesautres. Et c'eft ce que j'avois à dire 
fur les difficulrez de la methode dont 
il fe faut fervir pour inrerpreter l'Efe 
criture fuivant l'hiftoire que nous en 

pou 


@r9) 
pouvons avoir; dificultez fi grandes 
à mon avis, que je nc crains point 
d'affeurer, ou qe nous ignorons le 
veritable fens d'une infinité de pafas 
ges de l'Elcriture , ou que nous en 
attonsfansraifon ; & fans certitude, 
outefois on obfervera qu'encore que 
ces difficultez nous empefchent de pe- 
nctrer dans la penfée des Prophetes 
où il s'agit dechofes im tibles, 
& qui font du reffort de l'imagina. 
tion, il n'en va pas de mefme dans les :,#, 
pafagesclairs &c que l'Entendemenr 57" 
peut facilement démefler, vâque ce 
qui eft de foy perceptible & aifé à 
comprendre ; n'eft jamais fi obfcur 
qu'on ne le Les entendre fans 
peine ; fuivant le Proverbe ; qui dit 
u'äun homme d'efprit ; & de bon 
ens, il ne faut qu'un mot. Euclide 
qui n'atraitté que de chofes extreme. 
ment fimples , & fort intelligibles, 
eft entendu des moins habilesen tou. 
te forte delangues, fans quepouren. 
trer dans fa penfée, & pour en con. 
noiftre Le veritable fens , il foit ne 
ceffaire de poñéder parfaitement la 
langue en quoy ilaefcric, i fuir pour 
cela d'unefort mediocre connoiffen. 
ce , & n'eft nullement befoin de fça- 
K2, voir 
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voit la vie, ler prejugez  &c les 
“maœursde cet autheur, ny cn quelle 
langue, à qui, ny quand il ae crits 
ay quelle a efté la fortune de fonli- 
vre, ny combien de leçons diverles 
ilyenaeu , ny comment, ny enfin 


parquiila d'abord efté approuvé. Et = 


ce que nous difons icy d' Suclide, fe 
doit spproprier à tous ceux qui ont 
traité des chofes de fuy percepribles. 
D'où je concluë qu'il n'eft rien plus 
aifé que de comprendre le veritable 
fens de PEfcriture par l'hiftoire que 
nous en avons en ce qui ne Coñs 
cerne que la morale, vüque cc qui 
regarde ka pieté, eft exprimé en ter- 
mes fortcommuns, n'yayantrienny 


de plusfimpie, ny deplusfacileäen- ; 


tendre; & comme le falut Sc la vraye 
beatitudeconfifte en un total acquice 
fcementde l'Efprit : d'ailleurs n’ac- 
duiefçant veritablement qu'à ce qui 
nous paroift fort clair ; il s'en fuit 
manifeftementqu'il nouseft facile de 
etret dansie vray fens de l'Elcritu- 

re, lorsqu'ilne s’agit que du falut & 
de la beatitude; du rcite, il n'eft point 
neceffaire de nous en mettretant en 
peine, và qu'il y # plus de curiofité 
que de fruit en cequinereleve pau 
e 
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de la jurifdiétion de la raifon & de 
l'entendement. le ne crois pas avoir 
manqué à prouver par bonnesraifons, 
que la methode que nousenfeienons 
pour interpreter l'Efcriture, eft la vo. 
titable & "unique & jenedoure pas 
aon plus que lon ne foit prefente. 
ment convaincu que cette methode 
n’exigeque la lumiere naturelle dons 
la nature & la pr confifte 
principalement à déduire, & conclue 
re pat de lepitimes confequences ce 
qui eft obicur, de ce qui eft clair & 
evident , ou ji paie pour tel: &e 
c'elt fur cela feu] que rouletoure no. 
tre methode. Et de que je tombe 
d'accord qu'elle ne fuffit pas pour ef= 
claircir tous les paffages de la Bible, 
j'avouë pourtant que ce n'eft pas (à 
faute, mais cela vient de ce que les 
hommes fe font fourvoyez duchemin 
qu'elle RE commele plusdroit ; 
& lc veritable ; negligence qui l'aren- 
du pe fucceffion de temps fidifficile , 
&fiefpineux, qu'il nous ef prefque 
inacceîTible, chofe aifée à connoiître 
par les difficultez que nous venons de 
rapporter, Paflons maintenant à 
l'examen des opinions de ceux qui 
combattent la es premiere qui 
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fe prefenteelt de ceux qui foûtiennent 
qué l'interpretation de l'Efcriture eft 
au deffus des forces dela lumiere natu- 
relle, mais que pour cela il en fautune 
toute furnaturelle, Or de fçavoir ce 
qu'ils enendent par cette lumiere fur- 
naturelle , c'eft la difficulté ; pour 
moyje ne puisfoupçonner, f non 
qu'ils ont voulu avolüer entermesen+ 
cure bien plus obfeurs qu’ils doutent 
pou pat tout du veritable fens de 
Ecriture : Car fi l’on prend bien 
rdeà l'explication qu'ils en donnent, 
jen loin dy trouver quelque chofé 
de Surnaturel , on n’y verra que de 
tres fimples conjectures; du moins 
je ne vois pas que ce qu’ilsen difent 
eflant comparé avec les lumieres de 
œux qui avoüent franchement n'a- 
voir rien de furnaturel , foit plusre- 
levé, ny plus divin , mais à mon fens 
tout y ef femblable , & l’expofition 
des unss & des autres n’eft en fin 
e le fruit d’une longue mediration, 
d'une peine incroyable, Orquant 
à ce qu'ils difentque falumicrenatu- 
telle eft tropfoible pour cela, il eft 
manifeftement faux , tant parceque 
nous avons déja demontré que la diff- 
cuké d'interprecer l'Efcriture, ne 
vient 
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vient pas du defaut des forces de la lue 
miere naturelle, mais de la noncha 
Jance, (pour ne pas direde la malice) 
de ceux qui ont negligé de faire le plan 
de l'Hifloire de l’Elcriture lors qu'ils 
pouvaient,qu'à caufe que cette lumie. 
re furnaturelle eft (au fentiment de 
tour ie monde } ün don divin qui n’eft 
accordé qu'aux fdelles, D'ailleurs il 
faut fçavoir que ce _n'eftoir pas aux 
feuls fi leiles que les Prophetes, &cles 
Apotres avoient coûrume de prefcher, 
c'eftoir particulierement aux infidel- 
les &'aux mefchants & qui par confe- 
uent eftoienc cepables de compren- 
drece que difoient les Prophetes & les 
Apotres. Autrement il faudrois que cts 
divins oracles euffent plütoit prefché 
à des enfants, qu'à des hommes raie 
fonnables : 8e Moyfe mefme eût vai- 
nement prefcrit des loix, s'il ny ne 
voit que les fdelles (qui n'ont befoin 
d'aucuneloy) qui püficnt icsentendre, 
C'eft pourquoy ileft hors de doute que 
ceux qui cherchenrunelumiere furnae 
turelle afin d'entendre les Prophetes 
& les Apôtres, fonteffectivement des 
ftiuez de la naturelle, Donc il s'en 
faut beaucoup que ces gens là nefoient 
duüez d'un don furnaturel.  Mai- 
K 4 monis 


en 


el 
monides eft d'un fentiment tour ope 
pofé au leur : Car il à crû qu’il nef 
point de pafäge dans l'Efcriture qui 
admet divers fens, & mefmerour 
contraires, fans qu'on puiffé connoi. 
fêre lequel eft le meilleur & Je verita. 
le, fi l’on ne fçait à mefme temps 
ue ce paffige ne contient rien dans 
Vinterpretaion qu'on luy donne, 
qui ne convienne à laraifon , ou ja 
3 repugne ; car s'il fe trouve quefon 
fens littera] quoy .que d'ailleurs fort 
clair, foit oppolé à |a raifon, il cf 
dâvis de l'interpreter autrement, ce 
qu'il dit en termes forc clairs au chapit, 
Aspart. 2. du livre More Nebachim, 
Sçathe que ce ne font pas les paffages où 
L'Efiriture parle de lecreatian du monde, 
qué nous erpeft bent de dire que le monde 
4 toñjours effé s vé que teux qui mon. 
#rent que le monde a eflécreé, ne fout 
pas enplu grandrombre ; que ceux qui 
enfiignent que Dieu eff corporel ; @ 
Pan s'en faut que nout Manguions de le 
mitres pour douner un autrefèns à ceux 
qui efablifènt la creation du monde ; 
u'au tontraire, 1{nouseñt efté tres fan 
cite de les interpreter commenos as0ns 


Soit en foñtenant que Dieu na point de 


Corps; Gr peut fre mefme quecela cit 
à ché 
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efté plus aifé à faire, @ que nous eufiohs 
neoins Jüé à leur chercher une explication 
propre à appuyer PEternité di monde 

ue nous n'avons fait ; pour faire dire 

“Efériture que Dieu n'apoint de torps : 
Mais deux taifèns m'ont empefibé de 
croire que le monde foit eternel, %, Par. 
ce qu'il eff tout evident que Dis na 
point de corps, y qu'il faut neceffaire- 
ment expliquer les e ages; dons le 
Jens litteralrepngue à lademonftration 
car il eff certain qw'entecas là, ilt doi. 
vent weceffaitement fouffrir une autre 
explication que la litterale, Mais il 


n'en eff pas de mefine de l'Eternité du - 


rondes careflant impolible de la proue 
ver par demonfiration.il n'efl pas necefe 
faire de faire violence à l'Efiriturepaur 
tite opinion apparente dont la contraire 
ptut effre appuyée Jur quelque forte de 
raifen. 2 Dautant qu'iluerepugne point 


aux fondements de la loy de croire rod - 
(0 


Dieu n'a point de corps, dre, au 
que c'eff la deftruire de fond emcomble 
que d'appuyer l'Etersité du monde fur 
des raifinnéements d'Ariffote, ce, Voïà 
ce quedit Maimonides, d'où s'enfuit 
en bonne confequence ce que nous a- 
vonsdiccy deffüus ; Car fila raifon luy 
diétoirque le mondeelt eternel, ilne 
: RS: fcin 
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feindroit pan iquer l’'Efcriture, 
& de luy donner ja queftion pour 
juyfairedire que celacftenefet. Et 
dez là mefme il ne douteroit plus 
qu'elle n'eut voulu enfeigner l'Eter. 
nité du monde ; quoy qu'elle dife 
par cout & ouvertement le contrai. 
re; fiblenqu'il feroirincertain du ve. 
titeblefens de l'Efcriture, quoy que 
fortclaird'ailleurs, tandis qu'ilie feroit 
dela veritéde la chofe. Car tantqu’on 
r’elt point affeuré de la verité d’une 
chofc, on doit roûjours douter, qu’elle 
foitouconvenable, ou rspugnante à la 
raifon, & par confequent , il n'eft rien 
auffi de plus difficile, que de fçavoir 
en cette occafion fi le lens litreral eft 
vetitableou faux. Si Maimonides di. 
foit vray , j'âvoücrois franchement 
u'il nous faudroir pour interpreter 
l'Elcriture quelque chofc de plus que 
la lumierenaturelle. Car comme il 
n'yapresque rien dans toute la Bible 
ue l’on puiffe inferer de principes qui 
ientfenfibles à lalumiere naturelle, 

il eft conftant que cellecy ne nous 
pee à decouvrir la veritéde 
"Ecriture; ny par conféquent à en 
trouver le veritable fens, mais pour 
cela nous aurions befoin D 
(9 
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biement de dus lumiere, 
D'autre cofté fi cette opinion eftoit 
vraye; il s’enfuivroie que le vulgaire 
qui ne fçait pour la plupart ce que 
c'eft que demionftration, ou qui n’a 
pasletemps des’y appliquer ; n'auroit 
deconnoïlfance de l'Efcriture que par 
Pauthorité & le témoignage des Phi 
lolophes, & en ce cas làil faudroit 
fappofer que les Philofophes ne fçau- 
roienterrer en l'interpretant ; rare au 
chorité dans l'Eplife ; & nouveau pen- 
re de Sacrificateurs &' de Pontifes, 
pour qui le peuple auroit plus de mef= 
pris que de vencration. Er quoy que 
noftre methodeexipe laconnoilfance 
de la langue Hebraïqueà quoy le peu 
pie ne fçauroit vacquer, on ne peut 
neantmoins nous objetter rien de 
femblable, vüque la nopulace des Juifs 
& des Gentils, (à qui les Prophetes & 
les Apoîtres ont prefché & efcrit,) 
entendait lalanguedes Prophetes, & 
des Apatres, ce qui leur aidolt à'la 
verité à comprendre la penfée des Pro." 
phetes, mais nullement à penetrer 
dans les raifons dece qu'ils leurs pre- 
fchoienr ; ce qu'ils euffent dû neante 
moins fçavoir felonl'opinion de Mai 
monices pour bien enteudre les Pro- 

K6 phe. 
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phetes 11 n'eft donc pas de l'effenca 
denotre methode d’obligerle peuple à 
acquiefcer au tesmoignage des inter 
pretes de l'Efcriture ; cer je montre 
un peuple qui entendoit la languedes 
Prophetes & des Apotres, &c Mai. 
monides n’en fçauroit produire qui 
connoifle affez jes caufes deschofes, 
pour s’enfervir à penctrer dans leur 
penféc. Quant au vulgsired’aujour. 
duy, nous avons desja dit qu'il eft ai. 
fé d'entendre en chaque langue tour 
ce quicft neccfiäire à falut,quoy qu'on 
a'en fçache pas les raifons, vù qu'il 
n'eft rien de (commun ny de fi Pb 
laire que cela , outre quelePeupley À 
voit sffez clair de foy meime fans | 
eftre obligé de s'en rapporter au tel. | 


moiguage des interpreccs ; dureftc , ils 

courent la mefine fortune que les 

doétesqui n'y font pas plus eiclairez 

qu'eux , maisrévenons a l'opinion de 

Maimonides, & examinons la de plus 
rés, Il fuppofepremierement que les | 
rophetes cftoient d'accord entreux | 
de toutes chofés ; & qu'ils efloient : 
mefines grands Philofophes& Theo- || 
Jogiens, car il Ier ane | 
clufionsfoient tirées de la verité dela |: 
. Chefe: faufferé evidente, & que nous 
AYOB5 
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avons refutée au Chapitre fecond, Il 
fuppofe encore que l'Efcriture ne 
fournit point Les lumieres necefaires 
pour en connoiftre le veritable fens, 
crcommeelle me demontrerien, ny 
n'enfeigne ce qu'elle avance par les 
definitions, ny par fespremierescau 
fes, il s’enfuit que ce n’eft pointen 
! elle qu'il faut puifer la vcritédescho- 
fes, &eparconfequent dit il ce n'elt 
point par fon moyen que nousen de. 
couvrons le veritable fens, Or cette 
| faufeté aufli evidente que l'autre ef 
manifeftement détruite par lemefme 
# Chapitre, où nous avons faic voir 
| tant par à raifon que par des exem- 
| ples que ke fens de l'Elcriture ne fe 
doit point chercher ailleurs, que chez 
elle, lors melme qu’ellene parleque 
de chofes connuës, par lalumierena. 
turelle. Li fuppofe enfin qu'il nouselt 
permis d'expliquer l’Efcriture félon 
nos prejugez de luy donner latorture, 
d'en rejetter le fens litreral bien que 
d'ailleurs tres evident, & delechan. 
er en unautre. Mais outre quecette 
icence eft directement oppolée à ce 
que nôus avons prouvé deémonitrati- 
vement dans ce Chapitre, & dans 
les autres, qui ne voit qu'elleeftte= 
mc- 
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metsire? mais accordons luy cette 
grande & exceliveliberté, qu'avan- 
cera t'il pour cela? rien faus doutes, 
puis qu'il fera toujours impoñible 
d'expliquer & d'interpreter par cette 
reigle lés paffäges oblcurs, Re 
netrables qui fontia plus part del'Ef. 
criture ; au lieu qu’il n'eft rien de 
plus facile que d'elclaircir par nofire 
methode beaucoup de ces oblcuritez ; 
&t d'en decider feurement, comme 
nous venons de le prouver par larai- 
fon, & pardesexemples : quantaux 
pañiges qui font d'eux mefmes intel. 
igibles, on en connôit alfez le (ens 
ar la conftruétion du difcours. D'où 
Je concluë que cette methodeeften. 
tierement inutile. Joint qu'elle ofteau 
_ peuple toute la certitude qu il peutri- 
rer d'une leéturefincere, & quetout 
Je monde peut avoir du fensde l'Ecri- 
ture en fuivant une autre methode. 
Ainlinous rejettons l'opinion de Mais 
monidescomme inutile , dangercule 
& abfurde, Quant à la tradition des 
Pharifiens, nous avons déjadit qu'il 
n'eft pas feur de s’yarrefter , puis que 
les Hebreux mefmen’en tombent pas 
d'accord entr'eux, & qu'il eft befoin 
pour eppuyer l'authorité du Pape 
d'un 
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d'un témoignage plus authentiques 
du refte, je n'y trouve rienà rédire, 
Car s'il pouvoit nous la prouver pat 
l'Efcriture auffi cisirement que fai 
foient les Pontifesdes fuifsil n'impor* 
teroit pas qu'il y aiteu demefchants Pa- 
pes mefmesd'heretiques, puisqu'il 
s'en efttrouvé de mefmetrempeparmi 
les Pontifes Hebreux, &quife font 
emparez du Pontificat par des moyens 
finiltres,auxquels neantmoins l'Efcri-,., 
ture donnoit un pouvoir fouverain sr... 
d'interpreter ls Loy ; Maiscommelc 4, 
Papenenous faic rien voir defembla. 2%, 
ble en toute laBible, fonauthoriéeftéive 
fort fufpeëte; & depeur que quel. 
qu’un deçeu par l'exemple du Pontife 
des Hcbrcux, nes'imagine que la re- 
ligion Catholique a aufMi befoin de 
Pontifes, il eft à remarquer que les 
loix de LE les droits publics 
du Païs, elles ne pouvaient fublifter 
fans une authorité publique ÿ car s'il 
eftoitpermis à chaque citoyend’inter. 
nreter les droits publics , il n’eft ny 
fat,ry Republique qui fe püt maine 
tenir, & des là que chacun fe donne. 
roitcette licence, le droir public de- 
viendroit droit particulier. Mais en 
matiere de Religion la difference eft 
gran 


. (39 
grande, Car comme elle confifte 
moins dans les œuvres exterieures, 
que dans uneccrtaine candeur êc fim- 
plicité te elle n'anydroit, ny 
-authorité fur le public. Car les dons 
de lame ne relevent ny de l'empire 
des loix, ny de l'authorité publique, 
& il n’y a nyloix, ny fupplices qui 
nous puiflent contraindre à fuivre Îa 
voye de falur, maisileft befoin pour 
cela d’une fainte & fraternclle 3dmo- 
nition, d'une bonne education, & 
principalement d’avoir la liberté &le 
choix de juger de tout. Puis donc 
qu'il eft permis de droit äun chacun 
d'avoir tel fentiment qu'il veut en ma- 
tiere dereligion, fans que perfonne 
pie renoncer à ce droit, il s’en- 
uir que chacun a drait & authorité 
fouveraine de juger en toute libertéde 
lareligion ; 6 parconfequent de fe 
l'expliquer, & d'en eltre foÿ mefme 
j'interprete; car comme l'authorité 
d'interpreter les loix, & la decifion 
fouveraine desaffaires publiques n'eft 
duë au Magifiat, que parce quels 
fontdedroitpublic : ainfi chaque par= 
ticulier aune authorité fouveraine &c 
d'expliquer larelipion, &cd'en juger 
parce qu'elle elt de droit ps 

ant 
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Tant s’en faut dus l'on puiffein. 
. ferer que le Pape ait l’authoriré d'in- 
terprefer la religion, decelle qu'avoit 
autrefoïsle Pontife des Hebreux d'in. 
terprcter les loix du paÿss qu'au con- 
taireoneft mieux fondé à conclurre 
de ique cette authoritéeftdut à chae 
éun en particulier, & nonfeulement 
tela, mais mefme gué nôtre methode 
touchant l'interpretation de lEfcritue 
ref la meilleurede toutes, Car puise 
que chacun a droit de l'interpreter, il 
s’en fuir quela regle dont il fe Faut fer- 


‘wir pour Cela n'eft autre chofequela 


lumiere naturelle qui eltcommune à 
tous leshommes, & par confequent 
que la furnaturelle & toute authorité 
€irangere ;' n'y font point neceffaires, 
Aufi ne doit elle pas eftre fi difficile 
qu'elle ne puifle eltre (uivie que des 

rephetes ; mais'il faut'qu'elle foie a la 
portée de toutesfottes d'Efprits » telle 
et nôtre methode ainfi que nous l'a 
vons fait voir, Car nousavons mon 
té Le ce n'eft pas de fa nature que 
naiflent les difficultez quis y trouvent 
aujourduy ; mais de lanegligence ou 
de lamalice des hommes, 
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CnaritTRe VIIL 


Queles cinq premiers livres de 
la Bible n'ont point eflé écries par 
Moyfis ny veux de Jofié, des 
Juges , de Rat, de Samuel, & des 
Boys par ceux dont ils portent le 
nom, Onexamine en fuite fi plu- 
Jieurs Eférivains s’en font mélez ; 
ou s'ilnyen à en qu'un y &'qui 


c'efl 


N Ous avons vi au precedent Cha- 


pitre fur quels principes doit eftre 
fondée la connoiffance de l'Elcriture, 
& montré en melme temps que ces 
pates ne fontautre chofe que fon 
iftoire fincere qui toute neccflaire 
qu'elle eft n’a pas lai d’eflre negli. 
ée par les Anciens , ou, s'ils ont cu 
oin de l'Efcrire, &ede le transmettre 
à la polterité , de perir par l'injure des 
temps, & parconfequent que la plus 
pait des Fondements ; & des principes 
de cette connoiflance, fon perdus. Ce 
qui feroit en quelque façon fupporta 
ble, G ceux qui font venus depuis, en 
avoient 


(235) 
avoientbien ulé, & dviseufient kifé 
de bonne foy à leurs ucceffeurs le peu 
qu'ils en auroient reçeu, ou qui eftoit 
tombé entré leurs mains, fans y mefler 
des Nouveaurez de leur façon: Au 
dace qui eft caufe quel'hiftoire de L'Ef- 
criture eft non feulementimparfaites 
mais mefme qu’elle eft demeurée en 
fi mauvais Eftat, qu'il eft impofñible 
de la seftablir,tant elle ef defectueule, 
&tronquée. Puis donc qu’il ne nous 
refte que des Fondements imparfaits, 
&c des moyens obfcurs de parvenir à fa 
connoiffance; j’entreprends de les 
corriger ; & de déraciner les prejugez 
de la Theologie ordinaire, is je 
crains qu'ilnefoit trop tard, caronen 
eft venu au point de ne vouloir plus 
ouir parler d'efclairciffement fur cefu- 
jet, & de defendreopiniätrement ce 
que l'on a une fois embrañé fous l'imas 
ge de la Religion ; & par malheur ces 
| frejugez fe font rellement emparez de 
'efprit des hommes,qu’il n'y a prefque 
lus perfonne qui efcoute la raifon, 
oilà de grands obfticles au deflein 
que je we propofe, mais nelescroyant 
pas invincibles, je tafcheray de les fur- 
monter.  Etpour le faireavec metho. 
de, commençons par les prejugez ae 
chant 


236) 
chant les veritabl pi Éfcrivains des li. 
vres dela Bible, & premierement toue 
chant l'Autheur des cinq premiers : 
que la plus part attribué rit à Moyfe, 
opinionqueles Pharifiens ont foufte. 
auË avec cant d'opiniâtreté qu'ils ont 


tenu pour heretique quiconque Pa crû 


aucrement, Ce qui aempefché Aben- 
hezra, homme franc, de finguliere 
erudition, & le premier de tous ceux 
que j'aylà qui ait découvert ce preju- 
£é: der'en expliquer ouvertement, fe 
Contentant d'en dire fa penfée en ter- 
mes oblursque je ne feindray point 
d'efclaircir , pour mettre la chofe en 
evidence, Voicy donc les paèles de 

ce fçavant homme , lefquelles 
vent danslescommentairesfur leDeu. 
teronome. Au delà du “fordain dre, 
pourvi que tu entendes le myffere des 
douze, Moyjé à auf eférit Lo, € 
alors le Cananven efhoit en ce païs là , ce 
qui fèra ménifefté fur la montagne de 
Dieu ; dr lors quetu découvriras jen lié 
deferstucennoiftras lajuerité. Par ce peu 
de parolesif fair entendre que ce n'elt 
pe Moyle qui a efcricces $. premiers 
ivres, mais quelqu'autre qui a vefcu 
longtemps aprés, & que celuy que 
Moÿfeacicrir, n'eft point RE 
IC 


fetrou- : 
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Î bre là, Voicycomme il le prouve, 

À x. Parcoqu'ilef, ditil, impofibleque 

1 Moyfe ait efcricla preface du Deutero- 

| nome, vü qu’il ne paña pas le Jordin 

2. Quetourle livre de Moyfe avoit mr. 

efté cfcrit fort ,elegamment dans ler 
feul circuit d’un autel , lequelau rape #1t- 
portdes Rabins n'eftoit conftruit que 

de douze pierres, d'où il s'enfuit que 

lc livre de Moyfe avoit beaucoup 
moins d’eftenduë que le Penrateu. 
que *, ÆEtj'eltime que c'eft ce que 
nôtre Autheur a voulu fignifier par 

de Biyflere des douxe ; Gi cén'eft peut 
eftre , qu'il ait entendu par là les e 
douze Malgdiétions dont il eft par. - 
lé dans le mefme Chapitre. Ne 
croyant peut ere pas Sn de 
cfcrites au livre de la Loy, vü que 
Moyfe outre la defcriptiondelaLoy, 
commande aux Levites de lesiirede. 
vant le peuple, afin de l'obliger parfer. 
ment à l'obfervation dela Loy. Peut- 
eftreauffi qu'ils voulu marquerle der. 4, 
nier chapitre du Deuteronome, où la | 
mort de Moyfe elt décrite en douze | 
verfets, Mais c'eft crop s'amufer à l 
ce quin'arlendefolide,. &quin'ime + ‘ 
poite en rien à nôtre füjet, Pal- : 
fons il 
Ce Ja lescieg gréamiers livres de Le Bible È 
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fons à fa troifiéme remarque, oi il 
fait voir qu'il eft ditau Deuteronome , 
 Mofé a eférit la Lay. Paroles qu'il 
eft impoñibie que Moyfe sit pronone 
cées , mais quelqu'autre Efcrivain 
qui raconte ce que Môÿfe a fait, &r ef. 
cri, 4. Ilfaitreflexion fur ce paffa 
edelaGencfe, où ileft dir qu’ Abra- 
am paffa su païsde Canaan ; àquoy 

l'Hiftorien âjoute que le Cananien 
effoit alors emce païs li: Paroles qui 
excluënt vifiblement le temps auquel 
ilefcrivit ceschofes, & par confequent 
ce ne peut eftre qu’apres le deceds de 
Moyfe, & depuis queles Cananéens 
furent chaffez de leur pais,qu'ellesont 
cité efcritess ce qu'Abenhezra fait 
connoiftre dans les Commentaires 
qu'ila faits (ur ce mefme paffige en ces 
termes, E le Kanenéen efhoit alors en 
ce païs là: il y a apparenceque Kanaan 
(qui eftoit neveu de Noë) s'empars du 
païs du Kanamten lors qu'il y avoit us 
autre Maifire, que fi cela n'eff pot» #2 a 
Lideffou quelque Byffere ; dont fe doit 
taire celuy qui l'entend,  C’eft à dire 
qu f Kahsan envahit ce païs là, cela 
Le age déja efé habité parle 
Kananden, à fçavoir en exclhant le 
temps peflé pendant lequel il avoir cs 

Fa 


ere 

habité d'une autre Nation. Que ü 
Kanaan a cfléle premier qui l'ait ha- 
bité, comme ils'enfuir de cequien eft 
| efcrit danslaGenefe, en ce cas là le 
texte exclut ic temps prefent, à fçavoir 
celuy de l'Efcrivain, qi par confe. 
uentne peut pas eftre celuy de Moy 
e, du vivant duqugl il efloit encore 
habité parles Kananéens, &e c'eft là 
lemyftere qu'il confcille de tenir ca. 
ché, $. Il montre que la montagnede 


+ Moryacft appellée dans la Genefe la « 4 0 
montagne de icu » nom qu'elle na 


point eu qu'apresavoir cfté confacrée 
ak ftruéture du Temple, orcftilque 
ce chuix n'effoit poine encore faitdu 
vivant de Moyie, vû que bien loin de 
marquer un licu deflinéàcelà, ilpre. 
dit au contraire que Dieu s'en éhoili. 
roit un quelque jour, qui porterait fon 
nom. 6 Il fait voir qu’on a inter. 
rofé ces paroles à la narration d' 
Royde Bafan, 1! me demewra de lade- 
faite des Geants * que La 08 Roy 
de Bafan; voi que fon (if qui cffoit 
on GE defer, ef affeuremet le meme 
qui fétrowve en Rabat des enfonts d'Hae 
207, lalonguenr duguel Fe 
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dées Parenthefe quilfert de preuve que 
l'Efcrivain deces livres n'a vefcu que 
longtemps aprés Moyfe,car cette façon 
de parler eft d'un homme qui raconte 
des chofes fort anciënes.& qui indique 
les reliques des choles, pour appuyer 
Ja verité defon recir; comme en et 
celiét ne fut trouyé pour la premiere 
fois que du temps de David qui fe ren. 
dit maitre de certe ville, ainfi qu’ilcft 
efcrit au deuxiefme Livre de Samuel, 
Or ce n’cft pas feulement en cet en. 
droit, mais mefmes un peu plus bas 
quecemefme Hiftorien infere aux pa- 
roles de Moyfc:.que'fatr fils de Manaffé 
prit toute la contrée d Argeb sjufqu'à le 
frontiere des Geburites, &? des Maba- 
ebatites ; appela tout ce païs là avec 
Baffan, de fén nom, les Villages de Pair 
jufqu'aujourdbay. Ce quel'Hiforien 
n'ajoûte que pour expliquer les pa. 
rolesde Moyfe qu'il venoit de rappot- 
ter, & qui font telles. Et ja À la 
moitié de La tribu de Manal}é lerefe de 
Giliad, & tout Baflan qui effoit le 
Royaume de Hog » toute da côntrie 
d'Argob pur tout Ballan effoit appelée 
lepaïs des Geants, 1lnefaut pas dou 
ter que les Fcbreux qui vivoient du 
<omps de cet Efcrivain ne Rue 

quels 


re (240) : 
quels eftoient ces villages de Jaïr dela 
tribude Juda, maiscomme ils ne les 
connoifluient pas fous le nom de con 
trèe d'Argob, ny pour avoir eftéle 
pisdes Geants, il luy a fllu direce 
qu'eftoient anciennement ceslieuxlk , 
& comment ils sappelloient ; 8e 
mefme rendre raïfon puurquoy de 
fon temps ils portoient le nom de 
Jafrus, qui efoit de la tribu de Juda, & 
non pas de Manaffé, Voilà l'explica- sis 
tion de l'opinion d’Aben hezra, &les 
pañages du Pentateuque qu'il allegue 
pour confirmer, Mais il ne faut pas 
croire que cet homme de bonnefoy 
aic pris garde à tout, ny remarquéce 
qu'ilya de plus notable dans ces li. 
vies, vûqu'il s’y trouve bien d'autres 
chofesà obferver, & d'une plus gran. 
de importance. Afçavoir t. que l’Ef. 
civain de ces livres parie de Moyle 
non feulement à latroifieme perfon- 
ne, mais qu'il en porte mefime plu- 
fieure grands témoignages, comme 
parexemple que Dien parloit à Moyfé , nm, 
qu'illuy parloir face à face » que Moyfe 4 
effoir le plus humble de tous les hommes, Sa 
Que Moyfè fe mit en colere contre les Ca Denis. 
pitaines de l'armée ; que Morfeeftoitun 
Lomme Divin, Que He et 
iers 
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Dieumourat. Qu'il n'y ent jamais de 
Prophete en Ifraél comme Moyfe, &cc, 
Au Heu que dans le Deuteronome où 
ileft faic mention de la Loy que Moy- 
fe avoir cicrire, &e expliquécau peu. 
ple, il parle de foÿ mefmeà la premiere 
perfonne ,en cestermes. Dieu parla À 
moy. Fe priey Dieu: de, Excepté fur 
Ja fin du livre, où apres avoir rapporté 
les paroles de Moÿle Lhiflorien re- 
commence a parler de luy à Jatroi- 
fieme perfonne, & dit la façon dont 
ilefcrivit cette Loy qu'il avoirexpli 
cr & la laifla au peuple , lesdernicre 
ücours qu’il luytint, & enfin come 
ment il mourut, Toutes lefquelles 
chofes à fçavoir, cette façon de parler, 
cestémoignages, &e le tif mefme de 
toute l'hiftoire , font affez connoiftre 
que ces Livres ont eflé efcrits par un 
autre Efcrivain que Moyfe. 2. Il eft 
encore à remarquer qu'on voit dans 
cette hiftoire non feulement fa mort, 
 fepulture, & comment il furpleu. 
ré trente jours, mais ily eft dit mefe 
me, apres l'avoir comparé à tous les 
Prophetes qui ont vefcu depuis, que 
nul d'eux ne luyreflemblas i/nes'ef 
jamais vé (dit le texte) de Propheteen 
fraël sonsme Moyfe ; que Dieu ait vou 
114 
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us fare à face, ‘Témoignage que ny 
Moyfe n'apü porterdeluy mefmeny 
aucun autre qui foit venu immediate- 
mencepresluy, maisplufeursfecles 
depuis, vu principalemenr que l'hifto- 
tien parle d'untemps pañlé, jamais il 
ne s'ef vù de Prophete che, Et tou 
chant fon fepulchre , que #n/ ne l'a 
farass connu jufgu'aujourduy, 3, Preu 
nons garde qu'il y a certains lieux qui 
ne font pas celebrez du mefme nom 
qu'ils l'eftuient du cemps de Moyfe, 
mais d'autres, qu’on ne leuradonné 
que longtempsdepuis, T'eleftce paf: k 
fage où il eft dit qu’.dbrahars pourfui. co.cs À 
aét Jés euners jufqu'à Den ; nom qui *®"* 
ne fut donne à cetce ville que long 
temps apres La mort de lofub. 4. que 2m 
les hiftoires s'eltendent quelquefoys 55,7 
au delà du temps de la vie de Moÿfe. 
Carileft dir dans l'Exodeque les en cé.rs. 
fans d'Ifraël mangerent la manne par “* 
l'efpace de quarante ans jufqu'à ce 
qu'ils fuffent venus au païs habité, & 
aux confins de Kanaan, C'eft à dire cs. 
jufques au temps dont il eft parlé dans ” 
lofué, &dansla Gencfe, ce font ie su 
des Roys qui ont regné àu pris d'Edom | 
avant qu'aucun Roy ait regué fur les en 
feuts d'Ifrail : M ne faut pas douter 
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ucl'hiforien ne parle encet endroit ; 
les Roys que les Iduméens avoicne 

euavant que David les eût fubjuguez » 


* & qu'ileûe eftsbli des gouverneurs 
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dansl'idumée, Detourcelailsenfuit 
manifeftement que ce n'eft point 
Moyfe qui a efcrit le Pentateuques 
mais quelqu'autrequia vefcu p'ufeurs 
ficcles apres. Mais ourre de fi fortes 
conjcétures , voyons je vous prie 
quels font les livres que Moylie a 
elcrits , & qui fontcitez dans le Pen- 
tatcuque, & noustrouverons infailli- 
blement qu'ils font tout autres queces 
cinq livres de la Bible. Car premie- 
rement il eft bien vray qu'on lirdars 
FExodeque Dieu commanda à Moy- 
fed'écrite la guerre contre Hamalck, 
mais il n'y eft point die dans quelli- 
vre:jointqu'ileneftallegucun , dans 
les Nombres chapitrez1. verf, 12. qui 
portoit le titre des guerres de Dieu, 
&t fans doute que cetrepuerre contre 
Harmalek y eftoit décrire, &deplus, 
tous les campements que Moyfe écri- 
vitau témoignage de l'auteur du Pen- 
tateuque, Ce qui fc confirmeencore 
par l'Exode, où il eft parlé d’un au 
trolivreintitulé # /e livre de l'alliance, 

lequel 
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(145) ; 
lequel illut en prefence des Hfraëlites, 
la premiere fois qu'ils firent alliance 
avec Dieu, Or celivre, ou cette E- 
piere nepouvoit contenir que fort peu: 
de chofcs , à fçavair les loix & les 
commandements de Dieu, qui font 
décrits depuis le 22. verfct du 20, de 
l'Exode , jufqu'au 24. chapitre du 
melmelivre, ce qui ne peut cltre dif. 
puré; pare qu'on life ce chapitre 
d'un efprit desinterc{té, & qui n'ef- 
poule aucun party. Car il y eft dit 
qu'aufMi toft que Moyfe eut pue 
refulution du peuple , & qu'il eftoit 
tout preft à faire alliance avec Dieu, 
il efcrivit les paroles & les loix divie 
nes, & que Je matin apres quelques 
ceremonies , il en lut les conditions 
devant toute l'affemblée , apres quoy 
le peuple qui fans doute avoit bien 
compris ce qu’il venoit d'entendre, 
y donna fon confentement & s'y 
cngagea fans contrainte ; AinG tant 
pour le peu de temps qui fut em. 
ployé à l'écrire, qu'à caule de Pal. 
. Jiance qu'ileftoit queftion detraitter, 
il s'en(uit que ce livrene conrenoir, 
quece peu de chofes dont je viens de 
parler. Enfin il eft conftanc que la 
quarantiefme année apres la fortie 
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d'Egypte, Moyle expliqua routes les 
Joix qu'il avoic faices, qu'il y obligea 
le peuple tout de nouveau , & qu'il 


& cette nouvelle alliance cttoient 
contenus, & que ce livre enfin fut ape 
lé /e livre de la loy de Dieu, lequel 
ofué augmenta dépuis de quelque 
chole; ifçavoirdu recit de l'alliance 
que le Paré renouvellade fon tempr, 
&e qu'il traitta alors avec Dieu puur la 
troiliefme fuis. Or, ne fe trouvant 
pointde livre qui contienne l'alliance 
de Moyfe, & celle de lofué, il cft 
indubitable quece livre eft perdu, à 
moins que des’en rapportce aux refve. 
ties de lonathan paraphrafte Chal. 
déen, & de violenter à fon exemple 
le fensde l'Efcriture : cet hommeem- 
barafté d'unedifficulté fievidente, a 
mieux aimé la ne » que d'a. 
voüer fon ignorance. Car ce pañlape 
odileftdit  Yafué eférivit ces paroles 
au livre de la log de Dieu, voicy com- 
me il le traduit en Chaldéen, @ 70. 
Jaé eférivit ces paroles ; &> les garda 
avec de livre de la loy de Dieu. Mais qui 
ne voit que d'en ufer ainfi c'eft ricr 
lEfcriture, &yeliffèr les commen- 
taires d'un homme de mauvaile foy ? 
pour 
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pournous, qui fommesplus finceres, 
nous concluons que ce livre de la luy 
de Dieu que Moyfe aelcrit, n'eftait 
nullement le Pentateuque, mais un 
autre tout different , que l’auteur de 
ces cinq livres a inferé en fon rang 
dans fon ouvrage, cequi s'enfuit tres 
clairement tant de ce que nous avons 
desjadit, que de ce qui nous refte à 


dire. Car pour reprendre le mefme ‘#1. 


chapitre du Deuteronome, où il elt 
die que Moyfe cfcriit le livre de la 
loy» l'hifurien ajoûte que Moyfe le 
donnaauxfaenficateurs. &tleurcom- 
manda de le lire au peupleen certain 
temps au commencement de l’aflem- 
blée, preuve convaincante qu'il s’en 
falloit beaucoup que ce livre ne für fi 
ampleque le Pentareuque, puisqu'il 
ouvoit eftre 14 dans une feule afleme 
lée, & entendu de tousles afiltans, 
Mais il nefaut pas oubliericy ; que de 
tous les livres que LL acfcrits, il 
ne commanda degarder, &e de con- 
ferver religieufement que celuy dela 
feconde alliance , & le Cantique, 
qu'il efcrivit auffi depuis, afin que le 
peuple l'apprit. Car comme il n'y 
avoit que ceux qui avoient juré la pre- 
micre alliance, qui y fuffent obligez, 
L 4 & que 
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Deus. Se que leur poftérité eftoit engagée par 


CAFRIE 


lafeconde, c'eft pourceluque Moyfe 
commande aux ficcles à venir degar= 
der invivlablement le livre de ia fe« 
conde alliance , comme auffile Can- 
tique, qui reparde principalement 
lavenir. Puis done qu'il ne paroift 
point que Moyle aitelcrit d'autres li- 
vres que couxcy , & qu’il ne com. 
raande à la pofterité de garder reli. 
gieufement que le petit ivre de ia ioÿ 
Gtle Cantique, & qu’il fctrouveene 
fin bien des chofes dansle Pentateu. 
ue que Moyfen'spacfcrire, ils'en. 
uit que bien loin de pouvoir direayec 
fondement que Moyle foit l'auteur 
des de premiers livres de la Bible, 
cola cftdireétement contraire à larai 
fon. Maison pourroit icy demander 
fi Moyle n’elcrivoit point aufli les 
loix d'abord qu'ellesluy eltcient reve- 
lées? C’eft à dire fi par l'elpacc de 
quaranteannées, il n'cfcrivitaucunes 
de fes ordonnances, excepté ce peu 
ue nousavonsdir eftre contenuüs au 
livre de la premiere slliançe? à quo 
jeréponds qu'encore que j'accordaic 
que vrayfemblablement Moyfe efcri- 
voit fes loix, à mefme temps, &eau 
mefme lieu qu’illes falloit communi. 
-quer, 


joe el) | 
quer , Îlne s'enfuit pas neantmoins 
qu'il nous foit permis d'affeurer que 
cela cit, parceque ce n'eft pas à 
nous, Comme nous avons ditcy def 
fus, de rien refoudre en ces rencon. . 
wes, que fuivant les lumieres que = 
nous en donne l'Efcritute, où quine . 
foit tiré de fes fondements parbon- 
nes confequences , fans le fecours de 
laraifon. Joint que laraifon mefmene : 
nous oblige point d’en rien croire pa. 
ftivement; car il fe peut faire quele 
confeil de Moyfe publioit fes ordone 
nances par cfcrit ; & que l’hiflorien 
lcsayant recueillies enfuite, les a ine 
ferées chacuncen Leur rang dansla vie 
de Moyfe, Voila ce qui concerne les 
cinq premierslivres de la Bitl:, ileft 
tembs de palfer aux autres. Nous 
avons les mefmes raifons pourprou. + 
ver que Jofué n'a pasefcrit Iclivre qui 
porte fon nom ; car ce ne peut 
efre luÿ qui témoigne de foy mefmec:.. 
que fa renommce s'eftendoit partoute *" 
laterre, qu'il n’obmit rien detout ce 
que Moyfe avoit commandé,qu’il de c4.r. 
vint vieux , qu'il convoque l’affem. © ‘1: 
blée, & cffin qu'il mourut, Il yeft 
mefme encore fait mention de queh 
ques chofes qui arriverent apres fa 
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mort, à fçavoir que les Ifraëliccs fu 
rent fidelles à Dieu du vivant desan- 
ciens qui avoient cfté témoins des 
merveilles que Dicu avoit faicespar- 
mieux, Davantage qu'Ephraim & 
Manaffé ne chafferent point les Kana- 
néens qui babitoient Gazer, mais que 
des Kananéens ont vefiu avec Ephraite 
fufques aujourd'huy,c qu'ils ont efhétri- 
éutaires, Paroles quiiont les melmes 
qui fe trouventau livre des Juges,outre 
quecette façon de parler ju/ques aujour. 
duy, marquequel’Élcnvam parle de 
quelqueantiquiré. À cecy ferapporte 
le rexte du Chapitre 15. verft der: 
nier, & l'hiftoire de Kaleb depuis 
le 13, verfec du mefme Chapitre, Ft 
cette autre encore du Chapitre 22, de. 
puisle verfet ro. où il et dit que deux 
tribus & une dem Éleverencuuau- 
telau delä du Jordain, cellecy dis-je 
femble n’eftre arrivée que depuis la 
mort de Jofué: puifqu'i n'y cftoul- 
lement parlé de lofué, mais quele 
peüple deliberanc rout feul des affai 
ses de la pucrre, envoycdes AmbalTi- 
deurs, &attend leur réponfe, à quoy 
enfin il dunac les mains. D'ailleurs 
d s'enfuit evidemment du témoignage 
qui fe trouve au Ch:pitre 13. verlct1 4e 

gui 
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que ce livre a eftéefcrit plufeuisfies 
cles apres lofué, / n'ya point eu {dit 
le texte} de jour femblable à celuy là, y 
devant; ny apres, auquel Dien ait exe 
aucé perfane ; Sc. par confequent s'il 
eff vray que lofüé ait cfcritun livre, il 
faut de neceffité que cc foitceluy dont 
il eft parlé au mefme endrair, ie 
Quancau livre des luges,nul homme 
de bon fens nc croira jamais à mon à. 
vis;que les Tuges mefmes l'uyenteferit, 
car à ne lire que le fecond Chapitre qui 
cftl'abregé de tourel’hiftoire,ileftrout 
evident qu'un feul hiftorien en eft 
l'auteur, D'ailleurs celuy qui Paelcrit 
avertifläne (ouvent qu'en ce-rempsià 
il n’y avoir point de Roy enlfrael, 
indubitablement il n’a efléefcrit que 
depuis que les Roÿs eurent comman- 
cé à repner, 

Le ne dis rien deceux de Samuel fon 
hiftoire qu’on a'ejtenduë bien Join au 
dela de faviesrend ha chofe fans difficu!. 
té, Le diraÿ feulement que pour ne 
paintdouter que ces livres n’ont efté 
efcrits que plufieurs fiecles apres ja 
mort de ce Prophete,il ne faut que lire 
le Chap 9. du r. livreverf.9.où l'hiflne 
rien avertir parparenthefe,que parcy de. 
vant chacun difoit de cn Ifraël he 
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il alloit vers Dieu pour s'enquerir, ven 
nez, allons cher le voyant à car teluy 
qu'on appelle aujourd buy Prophete ap 
pelloit autrefis le voyant +, 

Enfin il ne foutque lire les livres des 
Roys; pour voir qu'ilsfunc extraits de 
ceux où font efcrits Jes faits de Salo- 
mon. C'eftpourquoy nous concluons 

ue rous ces livres dont nousvenons 

e parler ne font que des capies qui 
ne contiennent que des antiquitez, 
D'ailleurs fi nous avons efgard à la 
connexion, & à l'argument decha- 
cunde ceslivres, nous jugerons fans 
peine qu'ils fonc tuus l'ouvrage d'un 
mefmeaureur, lequel acherché, & 
eicrit les antiquitez des Juifs depuis 
leur naiffance ; jufqu'à la premiere 
deftructionde la ville, Car l'enchai- 
nement en efttelqu'à leconfiderer de 
prés it eft aifé de voirquetousces li- 
vres ne conticnnent que la narration 
d'un feul hiftorien Ÿ lequel apres avoir 
achevé la vie de Moyle, commence 
l'hifloire de lofiié par ces paroles, Et 
il arriva apres la mort de Moyfr fervi. 

teur de Dieu, que Dieu dit à Fofhé, &c 
Etapresle deceds de celuyecy ilcom 
mence l'hifloire des Juges par lamel- 
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me tranfition & conjonétive en ces 
termes, Et t/ avint qu'apres la mort de 
Fouéles enfans d'Ifraël demanderent à 
Dieu, &c, loignant à ce livre celuy 
de Rut comme eneftant une fuite & 
une dependance de cetrefone, Es if 
arriva que du temps que les uges jus 
groieut ; il y eut famime au païs. Au. 
quel iljoint dela mefme façon lepre. 
micr livre de Samuel, lequel Ant, il 
commence le fecond par fa tranfition 
ordinaire , &c apres celuy-cÿ il met 
avant la fin de l'hiftoire de David, le 
premier livre des Roys, auquel enfin 
apres avoir continué à parier de Da. 
vid, iljoint le fecond livre par la mel. 
me conjonétive, D'autre coité l'ar. 
rangement & l'ordre des hiftoireseft 
cncoreune marque que ce n’eft qu'un 
mefme hifturien qui s’eft fixe un cer. 
tain but: carayant debuté par lanaif. 
fance des Hebreux, ilcontinuë à dire 

arordre pourquoy ; 8e quand Moyfe 
eur donna des loix, & leur predifie 
plufieurs chofes : Commenrenfüire 
felun les predictions de Moyle , ils, 
envahirent le païs qui leur avoitefté sr + 
promis, où eftant à leur aife ils mef du, 
priferent les loix, cequi attirafur leurs 
tefesune infnité de malheurs, Apres, et 

come 
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comment ils voulurent avoir des 
Roys, àcuilesaffairesavoient fucce. 
dé bien , ou mal, fuivant lefain qu'ils 
avoient prisde faire obferver lesloix, 
& continué enfin jufqu'à la ruine de 
J'Empire qu'il raconte de lafiçon que 
Moÿlicl'avoicpredite, Quantau reite, 
guin'importeen rien pourconfirmer 
laloy ou ille pañfe fouslilence, ouil 
renvoye le lecteur à d'autres hifto. 
riens, {lfaur donc tenir pour conftant 
que l’ona eu pour bur dans tous ces 
livres; devenir regiftre des paroles, & 
desordonnances de Moyfe , & de les 
demaontrer par les evenements des 
chofes. C'eit pourquoy de ces truis 
chefs confiderezenlemle, à fçavoir 
de la fimplicité de l'argument de tous 
ces livres,de leur liaifon, &e dece qu'ils 
ne font que des extraits de chofrs pas 
fées plufeurs ficcles auparavant, nous 
concluons comme nous avons dir, 
qu'un feul hiftorien en cft l'auteur ; 
mais de fçavoir qui c'eft, célan’eft pas 
fievident,jecrois neanrmoins par af. 
Lez fortesconjeétures;quec'elt Eldras, 
Car puisque Phiftorien, {jeparle au 
fingulier à cette heure que nous 
feavons qu'il nÿ en a eu qu'un) 
cfend les bornes de fon hiflui:ejul- 

qu:s 


Es D 4 


Gene 
ques au temps dela liberté de foechin, 
& qu'il ajoüte enfuite qu’il mangea 
tout Le temps de fa vie à {a tobledu 
Roy (c'eit à dire ou'de Joachin, ou 
du hls de Nebucadnelor, car le fens 
en cit for: douteux/il s'enfuit qu'il n'y 
en a point euavant Efdras, Jointque 
: Efcriturene dit point qu’il y eûtalors 
d'homme celebre horsmis Efdras, Es 
qui s’addunnalt à la recherche de la re. 
loy de Dieu, ny qui für fcribe auMfi &#« 
expert que luy dans la loy de Moyfe, 
Tour cels me fait foupçonner que ce 
ne pour cftre qu'Efdras qui a cictit 
ces livres. Ajoutez à cela qu'il s'enfuit 
manifeltement de ce témoignage que 
l'Ecritureporte de luy, qu'il s'elloic 
appliqué non feulement à s'erquerir 
de la loy de Dieu, mais mefmes àla 
rédiger par ordre, outre qu'il eftdit 
dans Nehem je que d'ots Lifoit au livre de a. 
la loy de peu on qu'il efloit expofé, 
qu'ils s'y reudirent attentifs, quils 
eutendirent l'Efériture, Or puis quele 
livre de la loÿ fe trouve cour entier, 
vu presque tout , dans le Deuterono. 

me, de que l’on ya mefimes inferé plu. 
fisurs chafes pour le rendre plus intel. 
laiole, j'infere vrayfemblablement, 
us le Deuteronome elt Ie livre dela 
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loy de Dieu, lequel a efté efcrit ;ex+ 
pliqué, & reduit par Efdrasdansl'or. 
dre où nousle voyons, & quec'eit 
le livre que le peuple Jifoit alors. 
Quant aux parentheles qui s'y trou- 
vent s'y frequemment pour uneplus = 
grande netteté, nous n'en avonsalle .: 
gué que deux exemples à l'endroit où 
nous avons expliqué l'opinion d'A- 
benhezra encore qu'il s'en crouve 
plufieurs autres, T'el eft ce qui fe lit 
au Chapitre 2. verf. x2. Pareillement 
des Horiens demeuroient auparavant en 
Sebir, mais les enfants d’Efan les en 
chafferent, les offerent de leur prefince 
@' l'habiterent apres eux ,ainfi qu'a fait 
Ifraël dupaïs de fon Leritage, lequel 
Dieu luy a donné. Par ces paroles il” 
explique le 3, & le 4. verfet du mer. 
me Chapitre, où ileft dirquelesen. 
fants d'Eau occupoientia montagne 
de Sehir, non comme uneterrc qui 
füt inhabirée auparavant, mais qu'ils 
avoient envahie fur les Horiens, peu. 
ples qui habitoient ce païs là avant 
eux, & dont ils les chaflérent, de 
mefmes que les Ifraülites apres la mort 
de Moyle chañrenr les Cananéens, 
On voit encore que les parcles de 
Moÿfe font coupées d’une parenthefe 
qui 
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qui commence au verfet 6. du Chapi- 
te 19, & finit au 9. inclufivement, 
caril elt evident que le verfet 8. qui fe 
commence ; Or ex ce temps Dieu avoit 
fbaré la tribu de Levi ,fe doit rappor- 
ter au $. verlet, Scnon pasà la mort 
d'Aaron ; qu'ilfemble qu'Esdras n'ait 
inferé en cetendroit, qu'i caufe que 
Moyfe avoit dit dansle recit du veau 
que le psupleavoitadoré, qu'ilavoit 


suffi prié pour Aaron, Apres , il fait «2, 


voir ae Dicu au mefmetempsdont 
Moyfe parle icy ; fe choile la tribu 
de Levi; pour faire entendre lac:ufe 
de cettéclection, & pourquoy les Le. 
vites n'eurent point depart äl'heritae 
ge de leurs freres, apres quoy ilre. 
prend lefilde (on hiAoire ; qu’il con 
tinuë par les paroles de Moyfe, A+ 
joûtez àcela, la prefaccdulivre, &e 
tous les pañiges où il cft parlé de 
Moyfe à la troiliéme perfonne, outre 
plufieurs autres, que nous n'entendons 
point maintenant, mais qu ajoûta 
fins doureou cprima end'autrester 
mes pour les rendre plusintelligibles 
à ceux qui vivoiencde fon temps. Or 
fi nous avions. le livre que Moyle 
efcrivie de fa propre main je ne douce 
, Pas qu'il ne fetrouvâr bien de la diffe. 
1 Jcnce 
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ronce tant aux paroles, qu'à l'ordre, 
descommandements, & à la maniere 
dontilseftoientconçeus, Car àcom- 
rer feulement le Decaloguce de 
ce livre, àceluy del'Exode (qui eft le 
gore lieu de fon hiftoire) je trouve 
cetefgard, qu'ildiffiredeceluy-cy: 
car outre que le quacricfme precepre 
y et couché tout autrement , il eft 
encore bien plus eftendu, joint que 
la maniere del'un ft toute oppofée à 
la maniere de l'autre, & que l'ordre 
tenu dans l'explication du dixiefmede 
celuy-cy, n'eftpasie mefme que l’on 
a fuivi dans l'Exode, J'eflime donc 
ue c'elt Efdras qui a donné tant à ces 
ecalogues ; qu'aux autres endroits 
dontnousavons parlé, la forme que 
nous leur voyons, ps c'eft 
Juy qui sexpofélaloy de Dieu à ceux 
de fon temps & par confequent que le 
Deuteronome eft le livre de la foy de 
Dieu, laquelle ila, &illuftrée, & 
sue : & je croy mefmes que 
c’eft le premier de rousceux que j'ay 
ditqu'ilaeferitss ce que je foupçon- 
ne decequ'il nue ls loix du païs, 
defquelles le peuple a plusde befoin : 
& encore, de ce que celivre, au lieu 
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fert à les lier enfemble, fecommence 
en cestermes ; Ceont isy des paroles de 
Alorft, &c. Maisapres qu'il l'eur ache- 
vé, & qu'il eut enfeigné les Joix au 
peuple , ma penféc eft qu'il fe ænirà 
efcrire toute l’hiftoire des Hebreux, 
liquelle iicftend depuis la creation du 
monde, jufqu’à la deftruction totale 
dela vilie , àlaquelleil ainferé le Deu 
teronume en fon lieu , & dont les 
cing premiers livres font peut cftreap- 
peleé du nom de Meyfe ; à caufe 
qui contiennent particulierement 
a vie, & que c'eft pour cela qu'il a 
voulu leur donnerle nom decequien 
fait la partie principale : comme au 
fixiéme le nom de Jofüé pour la met. 
meraifon ; au feptiefme celuy des Ju 
ges, au huitiéme celuy de Rut ; au 
neufviéme, & peut cltreaufi au dixié- 
meceluy de Samuel; & enfin à l’on 
ziéme & au douxiéme celuy des Roys. 
Mais pour fçavoir fi Efdras a mis la 
derniere main à cet euvrage, &e vil 
l'aachevé commeil le defiroit , voyez 
leChapitrefuivant. 
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Chapitre IX, 


Quelques autres particularitez 
touchant es mefmer livres, 
à ffavoir fi Efdres y a mis la der. 
niere main : G ff des notes qui fe 
trouvent à la marge dexlivres He. 


breux efloicnt des leçons dife- 
rentes, 


L E foin que nous venons de pren. 
drepour découvrir qi c'eft qui a 
efcritces livres, contribuë merveil. 
deufementà nous les faire entendre : 
&ccelaeft fivray, qu'ileftaifé de Pin. 
ferer des feuls paflages que nous avons 
citez au precedent Chapitre pour con- 
Ermer nôtre opinion, puisque fans ! 
cela, ces paffagesfcroient impenetrae : 
bles. Mais outre l'importance & la 
neceñiré de connoiftre l'Efcrivain de 
ces livres, ilrefte à obferver une inf. 
nité d’autres chofes;inaccelibles pour 
la pluspart à la füperflition du peupie , 
{obftacie invincible à fon efgard.) Et 
la plus importante de ces chofes cit, 
qu'Efdras (lequel nous tiendrons d'o- 
- TCDAs 
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Hi renavant pour l'Elcrivain de ceslivres, 

D juiqu'acc qu'onen montre un autre 
parde plus fortes conjectures,) n’a pas. 
mis la derniere main aux narrations 

À quifontcontenués dansceslivres, & 

{ qu'il n'a rien faie qu'un precisdetou. 

à te.les hiftoires qu'il avoit recucillies 

| dedivers Efcrivains, fe contentant de 

Î les décrire en quelques endroits auffi 
fimplement qu'il les trouvoie, &cles 
ayant enfintran{mifes à la pofterité, 
qu'il ne les avoit pasencore examie 
nées, ny mifesen ordre, Orde fçavoir 
su vray ce qui l'aempefchéd’y mettre 

: liderniere main; (à moins que cene 

| foit une mort foudaine, & imprevuë) 
c'eftce qui nous eftimpoñfiblc. Non 

il obflantces inconvenicnts & l'exeré. 

4 medifere où nous fommesaujourd”. 

“ huy de vieux hifloriens Hebreux, 

4 celane life pas d'eftre tres evident 

] parlepeu de fragments qui font ve- 
nus d'eux jufqu'à nous, Car l'hifoire 
d'Ezcchies eft décrite depuis le ver. 
ft 17.du Chapitre 18, du 2.livre des 
Roys fur le rapport qu’en à fair [fie , 
&telle qu'elle a efté trouvée dans les s cn, 
Chroniques des Roys de Juda, vû 4%, 
qu'elle {etrouvetoutaulong, & aux r,1, 
encfmes termes qu'en cet chdroic# fi ps 


vous 
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vous en erceptez fort peu de chofes, 
au livred'Liaie qui eftoit écrit dans les 
Chroniques des Roys de Judas d'où 
neantmuins on ne peutrien conclure, 
finon qu'il s'ett trouvé diverfes leçons 
du recit qu'lfue en a fait , à moins 
qued'aimer mieux s'imaginer qu'il y 
aencoreicy du myftcre, ailleurs le 
Chapitre dernier de ce livreeft enco- 
re contenu au Chapicre dernier, 39, 
& gode leremie. Davantagele Chapi- 
tre 4.du 2, livrede Samucl, fe retrou- 
ve au 17, du premier livre des Chro- 
“nu niques, # mais en paroles fidiverfes 
ré pourla pluspart, qu'ileft aifé de voir 
| u‘on a ciré ces deux Chapieres, de 
Œux divers exemplaires de l'hiftoire 
de Nathan, Enfin la Gencalogie des 
Roys d'idumée délcrite en.la Genefe 
depuis le 30.verfet du Chapitre 36. fe 
trouve encore en mélmes termes au 
Chapitre 1. du r. livre des Chroni- 
ques » quoy y'il foit evident que 
l'auceur de ce livre « a tiré d'autres 
hiftoriens lerecir qu'ilenfait, & non 
*_ pas de ces douze livresque nous attri- 
biüons à Efdras. C'eft pourquoy nous 
ne doutons pas que la chofe ne fût 
plus claire fi nous avions les auteurs 
mefmes , mais en efant deftituez 
com: 
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comme nousavons dit, ce que nous 
pouvons faire en cette rencontre, 
c'eft d'exarniner ces hiftoires ; d’en 
remarquer l'ordre, & la fuite, les dis 
verfes repetitions, &enfin le pou de 
rapport qui e trouve entr'elles dans la 
fupputation des années, afin depou. 
voirjuger du refte. Appliquons nous 
ÿ donc ferieufement, du moins aux 
principales ,& commençons par celle 
de Juda & de Tamar; dont on voir le 
recit que l'hiforien en fait au 38. de 
liGencfe. Or il'avint qu'en ce temps 
Li, Juda quitta Jés freres. * Tempsqui ,.,,, 
fe doit necefl.itement rapporter à ce rm. 
qu'il a dit immediatement aupara. “* 
| vant: orcenepeutpaseltreaux paro. 
? lesdontil eft fai mention dans 1Ge. 
nef immediatement auparavant, 
Csr depuis ce tempslà, c'eft à dire des 
| puisque lofeph fut mené en Egypee ; 
julqu'a ce que le Patriarche [acob ÿ al. 
litavectoute fa famille, il ne peur y 
avoir que vingt deux ans; vüquelo. 
feph n'en avoit que dix fopt lors qu’il 
für vendu par fes freres » & trente, 
quand Pharao je ft fortir de prifon : 
àquoy fi vous ajoürez les fept années 
d'abondance, &cles deux de famine, 
vous trouverez que tout cela faiten- 
fem- 
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femble vingt deux ans, Or quipour. D: 


roit comprendre que tant dé chofes À: 


fuient arrivées on fi peu de temps? 
A fçavoir que Juda eur crois enfants 
l'un apres l'autre d'une melme fem- 
me, qu'il efpoufa depuis la ventede 
Jofeph, l’aifné defquelseftant en âge 
d’eftre marié, le fur à Tamar, laquel- 
le comme il fur more, fut donnéeau 


econd qui mourut auf, & que long |‘ : 


temps apres At Juda luy mef | 
me eut afüire à fa bru Tatnar fansla |’ 
connoiftre, du fairduquel elle accou- 
cha de deux jumeaux, l'un defquels |' 
futaulfi marié, &e eut des enfants, & |. 
tout cela dans l’efpace de vingt deux |: 
années, Puisdonc quetantd'avantue | 
res n'ont nul rapport autemps dont il 
eft parlé dans la Gencfe , il s'enfuit |° 
neceffäirement qu'elles fe referent à ;: 
quelqu'autre choc dont il s'agifloit |! 
immediatement dans un autre livre; |! 
& delà vientqu’ Efdras s'eft contenté 


de décrire auifi cette hiftoire avec la | 


mefme fimplicité qu'il l'a trouvée, 
&e de l'inferer aux autresavant que de 
l'avoirexaminée, L'erreur n'eft donc 
ie trop vifbleence Chapitre: mais 
iln'eft pas lefeuloüil yen ait: car il 
faut avouêr que toure l'hiftoire de 

Jofeph, 


CD ee 
Jofeph, &de lacuba eftc tirée de di- 
vershiftoriens, &cfcrite fur pufieurs 
memoires, tant il y a peu deliaifon 
entre fes parties, @ qu'elle éit pu 
conforme à elle mefme.Car au rapport 
de la Genefe Jacob avoit 130, ans lacs 
remicre fois que Lofeph le prefenra à 
Pharaon 4 delquels “fi vous oftez Îles 
22. qu'ilpafa entriftefe pour Pabfen. 
ce de Jofeph , &outrecelales 17, dont 
celuycy efloi Agé lorsqu'il fut vendu , 
& mefme les 7, dufervice à quoy la- 
cob s'aflujettit pour elpoufer Rachel, 
on trouvera qu’il eftoit cxtremément 
îgés à fçavoir de S4.anslorsqueLea 
luy fur donnée, * &au contraire qu'à? #2,}" 
peine Dinaavoicy, ans quand elle fur sr. 
vivlée pat Sichern, & que Simcon &” 
Luvià peine en avoienconze où dou... 
2e, lors qu'ils pillerent une ville, dont -- 
ispañerenttous les habitans au filde 
l'elpée. Mais il n'eft pas befoin que 
nous nous amufons icy à efplucher 
tout le Pentateuque, puisqu'avccun 
ptu d'attention , ileft aifé de voir que 
tout eft cfcrit pcile mefle dans ces 
cinq livres, qu’il n'eft ny hiftoire , ny 
narration qui y foie enfonlieu , que 
l'on n'y a nul efbard aux ÉUEe ; & 
qu'une mefme hiftoire y eftfouvent 
M tCpee 
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repetée , & quelquefois mefme di. 
verfement, &cqu'enfin tout ce qu'on | 
lit avoit efté rocueilli, & mis con. : 
uftnfnt enfemble , pour eltre en. À 
fuire examiné tout à loilir, & rudigé É 
par ordre, Qutre les hifloires de ces * 
cinq livres ; celles qui font dans les 
fept fuivanis ont cllé ramalltes de , 
mefmes, Car qui ne vuit que ce qui cit 
couchéau chap.s.des Jupes depuis le 6. 
veif, fontu’un autre hiltorien, (lequel 
avoitauñi efcritles aëtions de Jofu:) 
doncles paroles lunt décrites nüment 
& fimplement. Car notre hiftorien 
ayane parlé dela moe & de la fepultu- 
re de fofué, au dernier Chapitre du 
livre qui porte fon nom, & promis 
au commencement de ccluycy dere. 
citer ce qui arriva apresfamort, sl 
avoit eu envie de fuivre le Al dé fon 
gts hifloire, ileût pû joindre# ce qu'il 
petare : : 
gen COrmmence à narrer icy de Jofué a ce 
qu’il en avoit dirauparavant. Îleften- 
core certain que les Chap, 17,18, &e. 
du premier livre de Samuel ont cité 
pris dun autre hiftoritn , qui avoit 
opinion que le fuje past) David 
commença à frequenter la Cour de 
Saul , eftuit toueautre que ecluy dont 
ileft parlé au Chapitre 16, du no 
ivre: 


(267 
Jivre: enr il ne croyolt pas que Saul à 
la perfuañon de {es Courtifans eût fait 
venir David (ainfiqu’ileft dit au Clan 
pitre 16.) mais qu'ayant cflé envoyé 
par hazard au camp vert fes freres » & 
té Goliat, cela le fit connoître à 
| Saut, & fur la raifon qui l'obligea dele 
1 retenir à la Cour.ll ya apparence qu'il 
Î en cft de mefime du Chapirre26. du 
Î mefmelivre, parce qu'il femble que 
l Jhifturien y recite 'hütoire du 34, 
Chapitre fuivantle fentiment d'un au. 
tre, Mais fans nousarrefter plus lori 
temps aux erreurs des hiftoiress pal 
fonsà celles desannées. Ileftefcrican 
Chapitre 6. du premier livre des Roys 
u’en l'an quatre cents quatre vingt 
epuis que les enfans d'lfraë] furent 
fortis d'Egypte Salomon edifia le 
temple , &e cependant fi nous en 
croyaus les hiftoires mefines, il y en 
abiendavantage, Car 
Moyfegouverna le peupleau] 
defert parl'efpaccde 40, 
Jofué qui vefcut cent & dix 
ans ne le juges , au iris Ans 
ment de Jofcphe , & de 
quelquesautresque 26. 
Kufan Rishgaraim rinr le peu- 
ple (ous fa puiffance 8 
M 2 Hot. 
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liberté 20. 
David regna 40. 
Salomon avant la conitruction 

du teraple 


loignez tous Gtonbroe Ans, 
femble, & vous trouverez 
sement 
580, j 
Ajoûrez y encore les années dufic. 
cle que mourut [ufué, pendanc ice 


quelles la Republique des Hebreux | 


demeura en fplendeur , jufqu'a ce 
qu'ils furent fubjuguez par Kufan 
Rishgataim , &e je ne doute pas que le 
nombre de ces anné&gs là ne foit 
grand, ne pouvant comprendre que 
tous ceux qui svoient cité témoins 
oculaires des prodiges de lofué, 
foient morts incontinent apres luy, 
nyqueleurs fucceffeurs ayent eflé de 
concert pour abolir cout à coup les 
loix, & pour comber de la vertu de 
leurs anccitres dans une infame la- 
fchité, ny enfinque Kufan Rishpa- 
taim les ait défaits , audi tuit qu’il 
l’eurcntrepris, Mais comme chacune 
de ces chofes exige prefque un âge en- 
ticr, ilnefaut pas douter quel'Efcri- 
ture ne comprenne aux verfets 7, 9, 
& 10, du Chapitre 2, dulivredes [u- 

M 3 ges 


…. (to) 

ges les hifloires de pluficurs années, 
mais qu’elle a pañé fou: Blence, Il 
faut encore y âjouter celles, pendant 
lofquelles Samuel jugea le peuple, £ 

dont 1 nombre cl auf obais dans 
Plfcriture , & celles du regne de 
Saul, dont je n’ay rien dit adellein ; 
dansla table precedente, parce que 
fou hiftoirene dit pas affez clairement 
combien de temps il a regné, Il eft 
. vray que je trouve au Chapitre 13. 
verfec r,du v. livre de Samucls qu'il . 

regna deux ans, mais outre QUE ce 
texteeft un de ceux quiont cftécron- 
quez, nousrecueillonsdefon hiftoire 
. quilen a regné davantape. Orquece 
etexteairefté tronqué, il ne faut que 
fçavoir les premiers rudiments de la 
langue Hebraïqe pour n'en point 
douter, Car voicy comme il come 
mence, Saulefloit agéde, enfonregne, 
& regne deux ans fur Ifraël, Qu ne 
voit disjequ'on aobmis l’âägequ'avoic 
Saul lorsqu'il Für appellé à lacouron- 
ne? Or il n’eft pes moinsevident par 
fon hifloire qu'il a regné bien plus 
longremps. Car il eftdirau 27, Cha- 
itre du nefmelivre verfer7, que Da- 
vid demeura un an & quatre mois 
parmi les Philiflins, chez qui Lu 
(s}14 
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ftoit refugié ; pourfe mettre à couvert 
del mauvaife humeur de Saul, füui- 
vant quoy il faudroit que le refte de 
fonhiltoire ne contint que huirmois, 
creance abfurde ,8e hors de toutes ray. 
femblance ; du moins fi Ponen croit 
Jofephe, lequel dit fur ce texte à ia fin 
du fixicfmce livre de fes antiquitez gve 
Sauf regur dixhbuit ans du vivant de Sas 
amuel s Co deux autres apres fa mort. 
Ajettez à cela que cette hiltoire du 
Chapitre r3, n'a nul ms à ce qui 

recéde, Sur la fin du 7, il eft dit que 
es Pliliftins furent défaits par les He. 
breux, de forte qu'ils n'aferent plus 
les attaquer du vivant deSamuel; & 


dans le 13.que les Hebreux furenerel. 


lement inveftis par Ics Philiftins (Sa. 
mucl vivantencore), & reduirsà celle 
extremité, qu'outre la mifere & l'ine 
digencedetoutes choles , ilsn’avoient 
[ous d'ärmes pour fe defendre ; ny 
esmoyens d’en fabriquer, Certes, ce 
feroit entreprendre un ouvrage trop 
difficile que de fe mettre cn peine de 
concilier toutes les hiftoiresdu r, Livre 
de Samuel, & lessjufter bien qu'il 
femblât qu’une mefme main, leseût 
décrites, & ordonnées., Mais repren. 
ons nôtre difcours ; & concluons 
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2 
_ qu'ilfaut ajoûter à nôtre compte, les 
années du regne de Saul, D'autreco- 
fté je n'ay pas nombré les années de 
Panarchie des Hebreux , dautant que 
cela n'eil pas evident par l'Efcriture, 
Car il eft incertain en quel temps ar 
rivace qui fe lic depuis le Chapitre 17. 
jufqu’a La fin du livre des luges, Er par 
confequent il s'enfuir que les hiftoires 
aenous inftruilent pas fufifamment 
du nombre des années ,; & mefmes 
ue bien loin de s'accorderentr'elles 

le ce qu'elles contiennent, elles fupe 
pofentdes chofes routes diverfes. Aine 

f il eft iudubitable qu’elles ont cfté 
recueillies de divers auteurs & qu'el- 
les n'ont jamais cfté ny bienexamie 
nées, ny mifes chacune en fonlieu, 
Mais s'ifetrouve du defordre, & de 
laconfafñon dans les hiftoires, il n'y 
ens pas moins dans les Chroniques 
des Roisde Juda , &d Ifrael touchant 

] la fuppurarion des années. Car il eft 
à ditaux Chroniques des Rois d'Ifraël 

* Au que Joram fils d’Achab commença à 
régner Ja feconde année duregne de 
Joram fils de lofphat & dans les 
Chroniques des Rois de luda, que 
‘ét, Joram fils de lofaphat commença à 
ss vogner l'an cinquicfine du regne de 
1 loram 
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Joram fils d'Achab, Outre cela, come 
parez les hiftoires des Paralipomencs 
avec celles des livres des Rois ; & vous 
verrez de femblables difcordances, au 
denombrement defquelles ; il n'eft 
pas necelfaire que ie m'amufe icy , 
& beaucoup moins à deduire les fon. 
ges, ée les refveries des auteurs qui 
font tout ce qu'ils peuvent pour mon 
trer , qu'il ÿ a du rapport entr'elles, 
Tant il eft veritable que les Rabins 
ont peu de fens commun; & que les 
commentateurs quej’aylüs , corrom 
pent entierement la langue par leurs 
fictions routes fabuleufes. Parexem. 
picileft dicau2 livre des Paraliporne. 
nes, qu'Achala eftoit 436 de 42, ans 
quand il commença àrepner: quel. 
ques uns fcignens que ces années fe 
doivent commencer au regne d'Hom- 
ri, & non pas à la naiffance d’Acha. 
2ia: ques’ils pouvoient montrer que 
c'eftuit là l'intention de l'auteur, je 
nefcindrois point auffi de dire qu’il ne 
fçavoie ce qu'il difoir, Ils avancent 
pluficursautreschofcs de ccite nature 
quine font pas mieux appuyéss; que 
fielles cfoicncverirables, je foñtien= 
drois queles Anciens Hcbreux nefça. 
voient nyleurlangue , ny la façon de 
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dire les chofes , £ bien Join depou. 
voir connviftre ny rcigle, ny mctho- 
de pour interpréter 'Efcriture, je 
conclurrais de Là qu’il feroit permis à 
un chacun d'en parlerfelon fop capri- 
ce. Toutesfoiss'il Rmble aquelqu'un 
que ma thele cftrrop generale, &ce fl: 
po ilm'obligera #}: 


e mieux faire, & de me montrer 2: 


dans ces hiftoires quelque reiglecer- 
taine que les hiftoriens poutroient 
imiter fans peché dansleurs Chrono- 
logies : & d'oblerver fi rigaureufe. 
menten lesintérpretant, & talchant 
de les concilier, les phrales, les façons 
deparier, l'arrangement & la liaifon 
des paroles, qu’ils'puiflent nous fer- 
vir de roigle dans nes œuvresfuivant 
Yexplication quil en donnera; & s'il 
y reüflir, je le revereray comme un 
oracle; car pour moy jeconfefle qu'a. 
pres beaucoupdepeine, jen'yaÿ rien 
trouvé d'approchant : je puis mefme 
afféurer que je n'écris rienicy qui ne 
foit{e fruit d'anc longue meditation, 
&quoy que j'aye cité imbu dés mon 
enfnce des opinions communes de 
L'Elcriture ; il m'a neantrmoins efté 
impoñible d'en penfer autrement, 
Mais cecy ne vaut pas a peine seu 

er 
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fer le Icéteur, vû cncipRrnont 
uc la chofe eft defcfperée, cepen< 
dot jen'ay pü m'en taire, &ilfal. 
loit que la chofe Für fçeuë , pour don- 
ner jour 4 ma penlée : continuons 
maintenant à Cftaler ce que nous 
avons remarqué touchant la fortune 
de ceslivres, Outre ce qui aefté dit, 
il faut encore obférver que ceux cn 
tre les mains desquels ils font tom- 
bez, n'en ont pas eu tant de foin qu’il 
ne s’y loit gliffé des fautes ; car les 
pusanciens d'entre les Scribes y ont 
remarqué plufeursleçons douteufes, 
& outre cela beaucoup de paffäges mu 
tilez. Or defçavoir fi ces vices font de 
telle importance, qu'ils meritent 
d'arrefter lcleéteur, cén'eft pasmain- 
tenant de quoy ils'agit, je diray feule. 
mentque Je neles crois pas confidera- 
bles, du moins pour ceux qui lifent 
l'Efcriture d’un efprit libre, & non. 
preoccupé ; & je puis afféurerde n'a 
Voir obfervé touchant les inftruétions 
morales ny vices, ny leçons diverfes, 
gui foient capables de les rendre ou 
ublcures ; ou douteufes, Quant au 
refte , la plufpart foûtiennent qu'il n'y 
a auflirien à redire; que par une pro 
Yidence fingulicre la Bible et tous- 
MG jours 
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jours demeurée incorruptible, & 
de les leçons diverfes font autant de 
ignes de myftcres tres profonds, Ils 
difent le mefme des cfoiles qui fe 
trouvent au milieu du paragraphe 
28. & qu'ilyade grands fecrets cas 
chez fous la fommité de chaquelet. 
tre, Or je ne fçais s'ils ont dit cela 
où pat ignorance ,&t par zele, où par 
arropance & par malice pour faire 
croire qu'is fontles feuls depofitaires 
des fecrets de Dieu,maisje fuis affèuré 
que bien Join d'avoir jamais rien vû 
chez cesgensià de mytlerieux & de 
lccrer, je n'y ay lü que des pentécs 
extravagantes, & puriles. Outre 
ceux là, j'ay encorelû & vü certains 
difeurs de rien oue l'onappeile Kaba- 
lifles, autre cfpsce de relveurs dunt 
la folie cit à mon pré des plus inperti- 
nentes.-Or pour hier qu'il nc s'y foit 


. gliffé quelque chofe de vitieux, com 


me nous avons dit, il faudroit cfre 
deftitué de bon fens, ou fermer les 
yeux au tekteque nous avonsallegué 
au fujet de Saul, & au verf, 2. du 
Chapire.$. du 2. liv.deSamucl, & 
il Je leva: € David ae tout lepeu- 
ble qui eficit avec luy partit de Juda , 
pour eu tranfborter l'arche de Dieu, 
; n'y 
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n’y ayant rien de plusevident, que 
je licu où ils alierent pour en retirer 
l'arche, à fçavoir # Kiriat Jaarim, avt 
efté obmis. On ne fçauroic non plus se 
nier quele 37, vers, du Chapitre r3, 
du 2, fiv. de Samuel, ne foitconfus 
& mutilé. Et Aéfalom s'enfuit & fe 
retira chez Ptolomte fils d'Amibud 
Reyde Gefur : dr. pleuroit tous Les 
jours fou files * ee Abfalom s'enfuit é nus. 
s'en alla en Gefur ; dy demeura trois" 
aus. Ou:re lesquels jen ay remar- 
qué d'autres en quelque endroit dont 
je ne me fouvicns pas maintenant, 
Quantaux notes qui fe trouvent par 
tout à ls marge des livres Hebreux, 
en ne doutera point que ce ne fuit des 
leçons douteules, filon prendgarde 
que la pluspart tirent leur originede 
la grande reflemblance queles lettres 
Hebraïques vntentr'elles, par exeme 
ple de Kafavec Bet ,de odavec aus 
de Dafet avec Res; comme quand ijeft 
dit dins Samucl, y au temps que tu fé 
oiras, il y a en marge, qund tu ocre 47 
ras, Etdans les Juges, Drm lors cran 
pores, @r durs freres viendront fauvent **** 
tous s il ya en marge, Pour plaider. 
autres doivent encore leur naifs 

! fauce à l'ufage des lettres qu’on sppen 
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le” muettes parce qu'elles font fi peu 
fenfbles dans la prononciation, qu'on 
Jes prend indifféremment l’une pour 
j'autre, ainfique dans le Levirique, 
© Et la traifin qui eff dans une ville [ans 
raurailles> demeurera à l'acquereur, 
il yaen marge, dans une ville murée 
&ce. Mais encore que ceschofes foient 
affez claires d'elles mefimes je ne lait. 
feray pas de répondre aux raifons de 
certains Phariliens , par lesquelies 
ils pretendent prouver que les notes 
des margesrepiclentenr quelque my« 
fere ; & que c'eft pour cela que les 
Ecrivains de la Bible les y ontou mi. 
fes , oumarquées, Donc,la premiere À 
de ces raifons, & l'unedes plus foie |. 
bles, eft fondée furl'ufage, fuivant 
ue on avoit cobtume de lire 
l'Efcriture : Si, difenvils, cesnores | 

cuflent efté miles pour fervir de le. 
gons diverfes, dont la pofterité ne | 
pût decider, comment fe peutil fai. 
re que Puit ait tellement prevalu 
qe le feñs de la marge foit partout 
uivi? & pourquoy ät-on noté en 
marge le fens que l'on vouloit garder > 
au lieu quel'on eût bien mieux faic 
d'efcrire leslivrescommel'on vouloic 
qu'on les Lür; fans mettre cn marge le 
iens 
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fens &cla leçon qui plaifoient davanta- 
ge? La feconde raifon & qui a quelque 
yray-femblance eft tirée de la nature 
mefme de la chofe, à fçavoirquece 
n'apasefté de deflin formé , mais par 
hatardque ces vices fe {ont gliffez dans 
leslivres, ce qui s'uit fait comme ilar. 
rive d'ordinaire en diverfes manieres, 
Or le nom qui fignifie jeune fille eft 
elcrie par cour dans les cincq livres, 
excepté dans un feul endroit com. 
me unnom defectueux contre lesres 
gles dela Grammaire fanslaletrrebe, 
rnais à le marge il eltforthien cfcrit 
felon laregle generale dela Grammais 
re, Diraton aufñi que cclaeRarrivé 
par Ja faute dela main quis'eft trome 
pe en efcrivanr? &c parquelleavan- 
ture s'eft il pû faire que la main fepre- 
cipität toutes les fois qu’il falloir écri 
re ce mot? D'ailleursileütefté faci 
le de fappléer à ce defaut, & l'on 
eût bien pû PRIE le corriger 
fuivant Les regles de La Grammaire, 
Puis donc que ces leçons nefont pas 
un effec du hazard, &c que des vices 
fi fenfibles font demeurez. fans corse. 
ction, il s'enfuit que les premiers Ef- 
crivains les yontiaifféz à deflcin, &e 
pour fignifer par Là quelque Eve 
ais 
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Mais il nous eft ae) de deftruire ce 
beauraifonnement, car quant à l'ufa. 


.ge qui prevaloit alors, & qui ef le 


fort de leur argument, cela eftaifé à 
relüters d'abord le fuperftition s'en 
meflh, & comme ils eftimoient lue 
ne & l'autre leçon efgslement bonne, 
ou tolerable , delà vint que pour n'en 
negliger sucune, ils en‘ efcrivirent 
une, & definerent l’autre pour eftre 
luë, Etcela, par ce qu'ils craignoient 
de fe determiner dans une affaire de 
cette importance, de peur qu'incer- 
tains de la verité, ils nepriffent l'une 
PARLES la fauffe pour la verira. 
le, tellement qu'ils n’oferent fe de- 
clarer pour aucune des deux, cequ ils 
eulfent fair fansdoute s'ils euffentor- 
donné de n'enlire , & den’enclerire 
qu'uncvu Le ons que dans les 
hyresdela B.bleil n°ya poincde notes 
en marge : ou peut cltre que cela 
eftarrivé de ce qu'ils veuloienc qu'on 
lt certaines chofcs quoy de bien 
décrites , tout autrement, à fçavoir 
comtmeilslcs avoient notées en mar- 
ge, &c'elt pourcelaqu'ils ordonne. 
rent une fois pour toutes qu'on lüt ls 
Bible feloniés notes dela marge. Or 
c'efticy le lieu d'expofer les rain 
qu 
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qui poufferent les Scribes à noter exe 
preflérnent en marge certaines chofes 
pe vouloïent qu'on lüt, car ilne 
aut pas croire quetoutes les notes des 
marges foient des leçons doutcules, 
vü qu’ils y efcrivoient auf les mots 
qui eftoient hors d'ufage, à fçavoir 
tant ceux quieftoient vieux, que ceux 
queles mœurs de ce temps là ne puu- 
voient fouffiir en public parce que 
lesanciens Efcrivains, gens fimples &e 
fans malice nommoient les chofes 
finstiaifer, &c par leur nom propre, 
Mais lors que Îa fimplicité eur Fat plae 
ce au luxe &c au pou defincerité, ce 
qui ne bieffoit point les oreilles des 
anciens: devintimpur & deshonnefte. 
Erbien quece ne fut paslà une bonne 
faifon puur aelterer l'Éfcriure, ils 
eurent neantmoins efgatd à l’imbecil. 
lité du peuple, &ordonnerent queles 
noms qui expriment le devoir du ma- 
tape, &e les excrements fe lüflenten 
termcsplus honncites, &c comme ils 
font elcritsen marge. Mais quelque 
motif qu'ilsayenteu pour eftablir que 
l Bible ne foit luë & interpretéeque 
flan qu'elle y eft cicrite, iteft indubi« 
tbleque ce n'a pas efté pour montrer 
que c'éft de à quelon en doit tirer L 
veri- 
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veriteble interpretation,» Car outre 
ae les Rabins fonc d'ordinaire oppo. 
ezaux Mazorcrains en ce quiconcer. 
nele Talmud, & qu'ilsavoient d'aue 
tres leçons qu'ils approuvoient (com. 
me nouslallons voir) il s'en trouve 
encore quelques unes en marge qui 
ne font pas fi bien reçeuës par l’ufage 
de la langue: tel eft par exemple ce qui 
pis 2 ph net D'autant 

ne le Roy a füivi le Conféil defin fervi. 
nr. Conruition reguliere, Le 
convient fort bien à celle du 16, vert, 
dumefmeChapirre, au lieu que celle 
dela marge fon Serviteur, nes'accor. 
de nullement avec la perfonne du ver. 
be, De mefmesau Chap. ré. verf.der. 
nier,ileft cfcrit,comme f l'on demandoit 


de comfêilde Dieu. Oùlonaajoûté à la Fi 
marge quelqu'un pour le nominatif À 


du verbe , ce aui n'eft nullement dans 
les regles de la Grammaire, nyfelon 


Pufipe de lalangue ,lequelveur qu'on À 


exprime les verbes imperfonels par 
la troifiefne porfonne du fingulier, 
Ji y « plufieurs autres notes de cetre 
nature en marge : lefquelles on ne 
fçauroitraifonnablement preferer à [a 
léçon écrite. Quant à lafeconde rai. 
fon des Pharifienss coque nous me 
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déja dit fufie pour y répondres à fça- 
voir que les Scribés outre les Leçons 
doureufes, ont encore noté les vieux 
mots : Caril ne faut pas s'imaginer que 
la langue Hebraïque ait efté exemte 
des caprices de Pufage, &equ'il ne fe 
trouve chez.elle comme en toutes les 
autres, beaucoup de vieux motsabo- 
lisique Les derniers Scribes ont efcrits, 
& notés comme nous avons dit pour 
eftre lüs devant le peuple fclon l'ufage 
decctempsià. Et c'eft pourcette raie 


! fon que le nom Nakgar, fe trouve 


noté par tout, vü qu’il eftoit ancienne 
ment de commun genre, &fignifioie 
jeune hemme. Ain; les anciens ap- 
pelloient la capitale des Hebreux le- 
rufalem, Senon paslerufalaim : de ce 
nombre eft encore le pronom y 
mefine, Ex elle mefine, les moder. 
nes ayantchangé#s” en ‘ed (chane 
gement frequent & ufté dans la 
langue Hebraique) pour figniñer le 
genre ferninin; encore que les anciens 
n'euffent accoûtumé de diftinguer le 
feminin d'avecle mafculin, que par les 
voyellesdu mefmepronom, Il en cft 
de mefmes de quelques verbes ano= 
maux, dont ie changement eftoittout 
autre chez les premiers Hebreux que 
t parmi 


CUS 
pu ceuxqui font venus depuis en. 
n c'eftoit chez les anciens une gran. 
de elegance d'ajoter à la fin desmots 
une (yllabe ouune lettre. Ec detout 
cela je poutrois rapporter beaucoup 
d'exemples, fi je ne craignois de me |: 
rendre ennuyeux su lcéteur. Quel |: 
Pon me demande d’où je fçais ces pars E! 
ticularitez ? je réponds que je les ay |! 
Juës dans les plusanciens Efcrivains, 
à fçavoirdans la Bible, fans toutefois |! 
queles modernes {e foient misen pei. |‘ 
nédeles imiter, So D railon pour. 
guoÿ onne laifit pas deconnoiftre les 
Vieux mots dans les autres langues 
quoy que mortes comme cellecy, On 
pourroit encore demander, s'ileft vray 
comme je le dis, que Ja pluspartde ces 
notes foient des leçons douteufes , 
pourquoy il ne s’eft jamaistrouve plus 
de deux leçons d’un mefme pañige, 
& pourquoy non D En + ou 
davantage, joint qu’il y a certaines |! 
chofés notées en marge, fi oppofées | 
àla Grammaire ,qu'il n'eftpascroya. L 
ble queles Scribes ayent eu de la peine 
à difcerner la veritable, Maisil n'eft 
encore rien de plus aiféque de répon- 
dre à certe inftance, carileft certain 
qu'il ya eu plus de leçons qu'ilnes'en 
vrouve 


, (85)... 
trouve de notées dans nos livres, Par 


‘exemple il s’en voit beaucoup dansle 


Telmud que les Mazoretains ont res 
jettées , & defquelles ceux-cys'éloige 
nencf ouvertement en plufcurs en- 
droits, que lecorreéteur de la Bible 
de Bomberg ; homme vifionnaire 
& fuperflitieux a efté contraint 
d'äloutr dans fa pense qu’il n’a pu 
lesmettre d'accord, 'avour dit ilque 
jeuepuis répondreenvette rencontreque 
coque jaÿ déja répondu ; à fçavoir que 
C'eft lacoñtume du Telrud' de contredire 
aux Maxoretes, Apres cela on ne fçau 
roitfouftenir raifonnablement, qu’il 
n’y ait jamais eu que deux leconsd'un 
feulpaflage, Cependant je veux bien 
leuraccorder, &eftime mefmes qu'il 
n'ycnajemais eu davantage, &cela 
pourdeux raifons ; 1. Parcequelacau- 
le d'uù nous avons montré queproce- 
dent ces diverfeslecons ; (àfçavoir de 
ka reffemblance de quelques lettres) 
n'en peut admettre plus de deux; 
c'eft pourquoy le doute rouloit tous= 
jours für la mefine difficulté, à fçavoir 
hquelle des deux lettres il falloit eferi. 
re Bet ou Kaf, st Pas, Dalet où 
Res, &c. defquelles l’ufage ft fortfre. 
quent: & d'où ilpouvoitfouventar:i- 

ver 
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verque l’une &e l'autre fiftun fens rai. 
fonnable, D'ailleurs Ga fyllabe eftoit 
longue ou breve, laquantité defquelles 
cûdererminée parles lettres quenous 
avons appelées mucttes. Ajoûez à 
cclaque toutes les notes ne font pas 
des leçons douteufes, car nousavons 
fait voir que lon y en a mis plue 
ficurs pour lapudeur, & pour ex- 
gl uer les vicux mots abolis par À 
‘ufage, La fecunderaifon qui mefait 


croire qu'il ne fe trouve pas plus de || ? 


deux leçons d'un mefme pillage , eft | 
queles Scribes n'ont vrayfemblable. 
menttrouvé que fort peu d’exemplai. 
res, & peut citre pasplus de deux ou 
detrois, Autraitié des Scribes il n°en 
eît fait mention que de trois, qu'ils 
feignent avoir efté trouvez du temps 
d'Éfdras, parcequ'ils difent que c’eft 
luy quiyarmis ces notes, Quoÿ qu'il 
enfoit, #ileft vray qu'ils enayent cu 
trois, ileftbien aïféde jueer qu'il y 
on avoit tonjours deux d'accord en 
mefincendroitz &etant s'en fautque 
cetre reffémblance fut un prodige, 
y'au contraire il y auroic bien plus de 
Ujet de s'eftonner qu'en troisexem- 
pe feulement, il fe trouvât trois 
eçons diverfes d'un mefme pañlage. 
u 
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Aurelte on pourroir demander com- 
mentil fe peut faire qu'il ait paru fi peu 
d'exemplaires depuis la mort d'Ef. 
dras ? mais outrequ'on en voirlacaue 
fe au chapitre premier du r.livredes 
Machabees, &au7, du livre 12. des 
Aatiquicez de Jofephe, c'eft une efpe- 
ccde miracle qu'apresuncfrude, & 
fi longue perlecution , onait pû con- 


 frver le peuquenousen avonssverité 


trap{enfble poureltre mife en doute, 
pourveu qu'on life cette hiftoire avec 
tant foit peud'attention, Voila doncice 
rifcaspourquoyil ne fe trouve nulle 
part plus de deux leçons doutcufes, 
&paruntils'en faut beaucoup qu'on 
ai éroit de conclure de ce qu'il ne 
sen voit que deux, quel Bibleaelté 
citrieaux lieux qui font notez pour 
lsnifier quelques mylteres. Pour ce 
qui eff dé ce qu'ils difent, à fçavoir 
gailsentrouvede {i vifiblement mal 
cérites; que l'on n’a jamais pü dou- 
ter qu'eiles n'ayent eflé contre l'ufa. 
£e d'écrire de rouslestemps, ce qui 
lesauroit incitez à les corriger plütoft 
que de les noter en marge, jene 
m'enmcts pasfort en peine, n'éftant 
pas obligé de feavoir fi c'eft par un 
motif de picté & de relision qu'ils 

n'en 
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n'en ont pas ufé delaforte, Il ( peut 
faire que leur fincerité Les ait induitsà 
les laïffer telles qu'ilsies ont trouvées 
en peu d'originaux , & d'en roïer 
lesdifierences, non pour Les indiquer E 
comme Jeconsdouteufés, mais com- 
me des legunsdiverfes, Enfin outre cc |' 
Icgons douteules, les Scribes ont ene |: 
core noté en interpofant un cfpace 
vuide au milicu des paragraphes) plu. 
fieurs raffages mutilez , qui font vingt 

huit ennombre f l'on en croit les Mas 1” 
Zorctes, quis'imaginent encore peut. | : 
eftre quelque grand myftere là def | 
fous. Or les Pharifiens obferventreli. 
gieufement une certaine diftance en 
cerefpace, donton voit un exemple 
{entre plufcurs autres que je pourrai |: 
citer) au 8. verfet du Chapitre4 de la 

Genefe : voicy comment il ef 

cicrit: & Kaïndit à fon frere Abel. 

& il arrivacommeils eftoient à la came : 
pagneque Kaïn, dre Où il fe voitun i 


; 


cfpace vuide à l'endroit qui nous de- 
voir informer de ce que Ksin dit à fon !, 
frere, Ilyena vingthuit de cette na- 
ture(outre ceux dont nous avons des 
je parlé, queles Scribesnous ont tranif. 
mis, Mais dunt la pluspart neant- 
moins ne paroiftroient pas mutilez 
s'iln’yavoit pointd’efpace vuide, 


ER 
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CHaPiTRE X. 


où le mefine ordre ff obfervé 
dans l'Examen du refle des 
livres du vieux Teflament. 


P Affons au reftedeslivres du vieux 

Teftament, Quant à ceux des 

Chroniques, je n'y vois rien de cer- 

tin, ny qui merited'eftre oblervé ; 

fi ce n'eft qu'ils furent elcrits long 

temps apres Efdras, * & peut eftré 1, 1 

melmes depuis que Juda Machabée 

eut relevé le Temple. Car l'hiftorien 

dénombre au Clapitre 9. du rlivre 

les premieres familles à avoir dutemps 

d'Efdras) qui babiterent erufalem, 

D'ailleurs au verfet 17. il indiqueles 

portiers, de deux defquels il eltauffi 

fait mention au verfer 19. du Chapi- 

tre ri. de Nehemie. Ce qui prouve 

que ces livres ont efté elcrits long 

tempsapres le rétabliffement dela vil- 

le. Durefte, je nefçaurois dire ny qui 

en eftl'Auteur, ny de quel poids ils 

font, ny quel profit on peut tirer de 

leur doétrine. Et je ne puis mefmes 

affez m'eftonner qe ayent eftémis 
au 
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au n0Mbre des Canoniques parceux E. 
à mefmequienontrayé le livre dela |: 
Sapience , de Tobic, & des autres |: 
qu'on appelle Apocryphes. Ce n'elt 
pourtant pas que j’aye envie de rele. 
ver, ny d'abaifler leur aurhorité, 
mais puisqu'ils ont l'approbation de 
tout le monde, je les hiffepourtels | 
qu'ilsfonr. Les Pfeaumes neluntaufi 
u'un recueil, &e il ef certain qu'ils 
ürentdivifezencinq livres fousle fe. 
.cond Temple; car le Picaume 88 fut 
mis en lumiere au rémoignage de Phi. 
lon Juif pendant la prifon du Roy 
Joachin en Babilone, & le Pfesume 
89. apres fa delivrance ; ce que Phi. 
lonncütjamaisdir, à monavis, fice 
n'eûtcfté l'opinion de fontemps, ou 
qu'il ne l'eût apprisde perfonnes dig- 
nes defoy, C'ettaufi ma penfee que 
les Proverbesde Salomon furent re- 
cücillis au mefme temps, ou du 
moins {ous ke regnede Jofias, &ce, 
par ce qu'il elt dit au verfet dernier 
du Chapitre 24, Es ce/ont emcore icy les 
Proverbes de Salomon , lefquels ont efle 
tranfportez par lesgens à'Ezechias Roy 
de fuda, Or je ne puis affez m’eftone 
ner que les Rabins ayenr eu l'audace 
de balancer s'ils ofteroient ce Ape 


& 
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& celuy de re Rolarte du nombte 
des Canoniques ,pourles garder avec 
les autres qui nous manquent. Ce 
qu'ils euñent fait fans doute s'ils n’y 
avoientrrouvé quelques endroits où il 
eft parlé avec eloge de 1aLay de Moy- 
fe. Certes il eft déplaitant que de fi 
faintes, & defibonneschofes ,ayent 
efté au choix decesgens là. Cepene 
dant nousleurrendons graces d'avoir 
bien voulu nous les A nes 
tels qu'ils font, quoy qu'il 4 ait lieu 
de doucer qu'ils l'ayent fairde bonne 
foy, cequeje ne veux pas examiner 
prefentement afin de paffer aux Pro= 
phetes. À voir leurs livres un peude 
prés, il elt tout evident que les Pro- 
pheries qu'ils contiennent ne font 
qu'un recuëil riré desautreslivres, &e 
qu'ellesn’y font pas toüjours décrites 
au meïme ordre que les Propheres les 
oncoudiétues, ou cfcrires, & mefe 
mesqu'elles n'y fontpastoutes, mais 
feulement celles que l'on a pü trouver 
de cofté & d'autre : c’elt pourquoy 
l'on peut dire que ceque l'onappelle 
les livresdes Prophetes n'en font que 
desfragments. Car Jfaiene commen- 
“ à prophetifer que faus le regne 
PHozias, ainf que l’Efcrivain mef- 
N:= me 


[SEL 
hotte 


opoe 
me le témoigne au premier verfer, 


LA 


mais il ne faur pas s'imaginerqu'iln'ai : 


prophetilé qu'en ce temps là, vü 
u'au rapport du fecond livre des 
Chroniques ; il a encore efvrit l'hi- 
foire de ce Roy dansunlivrequine 
paroîr point. Et ce qui nous enrefte 
cf tiré comme nous avons dir, des 
Chroniques des Rois de Juda &d'I. 
fraël. Ajoûtez à cela que les Rabins 
sffeurent ne auf fous le 
regne de Manalé lequel le fit enfin 
mourk ; & bien que cela foit appa- 
remment fabuleux, il marque ncante 
moins qu’ilsontert, quel'on n'apas 
toutes [es Propheties, Oa peut dire la 
mefme chofe des Propheties de Jere. 
rie, car il eftaifc de jugerdu mauvais 
ctdre qui s’y trouve , que ce n'eft 
qu'unrecüeilrirédedivers hiftorienss 
pur qu'outre qu'elles font sccumu- 
éesenconfufion, & fansdiftinction 
des temps, une mefime hifoireyelt 
repctée diverfement. Car le Chapi- 
tre2r, expofe Ja cauft de l’apprehen- 
fion de ce Prophete, à fçavoir pour 
avoir predit la prife de Jerufalern à Sc. 
decias qui Pen confultoit , & tout à 
coup interrompant fon hifloire au 
Chapitre fecond, il pañle au rer 
à 


; 
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la declamation contre leRoy Joachin 
quiavoit precedé Sedecias, & de la 

rediétion de facaptivité, Daventage 
if voit au Chapitre 25. cequi avoit 
cité revelé auparavant au Prophete, 
& des la quatriémeannée de Juachin, 
Enfuite, ce qui eftoit arrivé la pre- 
miere annéc de ce Roy; &ainii du 
refte où lonne voit que des prophe- 
ties cntaflécs confufemenr , & fans 
aucun ordre destemps , jufqu'au Cha 
pitre 38. où l’onreprend ce qui avyit 
cflé entamé au Chapitre 21, com= 
me fi ces 1$ Chapitres avoient eîlé 
misen parenthefe, Car la conjonction 
piroù Commencece Chapitre , fe rap= 


porte au verfer8.9,& 10 de ccluy- 
CY; où laderninre déenfo du Pronths 


? LCR ES svprave 
ie eft décrite tout autrement ; & la 
caufe de fa longue detention dans la 
cour de la prifon route autre que cells 
qui fe voir au Chapitre 37. Preuve cvie 
dente que tout cela n'eft que pieces 
coufués enfemble ; du moins je ne 
vois point d'autre raifon pour excufer 
le delordre qui s'y rencontre, Quant 
aureftedes prophcties contenuës aux 
autres Chapitres, où Je Prophere par- 
lcàlapremiere perfonne, il y asppa- 
rence qu'elles onv-cfté tirées du livre 

N 3 que 


G] 


(294) 
que Jeremie didta à Baruch, lequel 
ne contenoic {comme ilsppert par le 


Chapiue 26 verfet 1.)quecequiavoit || : 


efté revcle à ce Prophcte depuis Jo. } 
lies , jufqu'a la quatriéme année du ! 
regne de Juachin ; temps auquel ce 


livrecommence D'ailleurs il femble : - 


qu'on ait encore tiré du mefmelivre 
ce qui fe trouve depuis le 2. verfet du 
Chapitre 45. jufqu'au 9. verfet du 
ce fi. Les Propheties d'Eze. : 
chiel n’ont pas eu un meslleur fort, & : 
à ne voir que les premiers verfeisde } 
fon livre, il eft aifé de juger quece |: 
n'eft qu'un fragment. Fin effet quine 
voit que h conjonétion paroù il come 
mence n'eft qu'une liaifon de cequia 
precedé avec la füite du difcours ? & 
non feulement la conjonétion, mais 
toute la ftrufture de l'ouvrage fuppo- 
féd’autresefcrits : car lan trenticfme, 
par où ce livre commence, fert de 
preuve que le Prophete bien loin de 
Commencer fa Prophetie ; la conti- 
nut,; ce que l'Efcrivain mefme note 
par parenthefe au troifiéme verfet en 
cestermes, La parole de Dieu avoit 
Souvent eflé adreÏfie à Exechiel facrifi. 
rateur; fils de Buxi, au païs des Chal- 
déeus , &cc, comme s'il difoit que “ 
qui 
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nil a narré d’Ezechiel jufques R; 
érapporte à d'autres chofes que-Dicu . 
Fl lay avoit fait connoiftre avant cette : 
rentiéme année, Davantage lens Xieros 
affeure dans fes Antiquitez qu'Ezee "* 
chiel avoit predit , que Sedecias ne 
verroit point Babylone; ce qui ne fe. 
voit point au livre que nousavons de 
Juy » mais au contraire que ce Ro 
feroi mené caprif en Babylone, Î #4 
n'eit pas evident qu'Ozéc ait cfcric qu. 
autre chofe que le livre qui porte fon “*"* 
nom, [y atoutefois de quoy s'eftone 
ner que nous n'ayons que fi peu de 
chofe d'un Prophetequi a prophetifé 
au tefinoignage de l'Efcrivain , plus 
de quatre vingrquatreans, Du moins 


fçavons nous en general que toutes | 
les Propheties de tous les Prophetes , ï 
ny toutes celles de ceux que nous ÿ 
avons, ne font point tombées cntre 
les mainsdes Efcrivains deceslivres : 
êx la raifon eft que nous n'avons nul- l 


le Prophetiede tous les Prophetes qui fi 
ont prophetifé fous le regne de Ma- h 

nañé, &e defqucls il eft fait mention 
en general au 2.liv. des Chroni- Gé 
qe ny toutes celles de ces douze 1. 

ont nous avons fipeu dechole, Car 
nous n'avons de fonasque ce qui con- &5# 
N 4 cerne 


CON 
cerne les Ninivites, blen qu'ilfoitdi: 
au 2. livre des Rois qu’il a auñi pro. 
phetifé aux Ifraëlices. 

Iy «eu cntreics Elcrivains desopi. 
nions bien differentes touchant lob 
&fon livre. Les uns difent que cette 
hifoiren'eft qu'une parabole, & que 
C'elt Moyfe qui l'a cfcrite; tradition 
de quelques Rabins au Talmud , & 
quicftappuyée de Mairmonides en fon 
livre Alore Neéuchim, D'autres ont 
crû que cette hifloire eft veritable, 
& que Jacob du temps duquel il vi. 
voit luy donna fa file Dina er maria 
ge, Mais Abenhezra comme nous 
avons ditailleurs affcure dans les come 
mentaires qu'il a fairs fur ce livre, 
qu'il a efté traduit d'uneauereiangue 
en Hcbreux; ce que je fouhaitterois 
qu'il nous et montré plus evideme 
ment, pour en conclure que les Gene 
tilssvoient auMide faintslivres, Puif. 
qu'il ne la pas fait, je Lille lachofe 
indecife, mais s’il m'eft permis d'en 
dire ma penfée, je crois que Job 
eftoit gentil , cfprit fore & heureux 
d'abord, mais miferable enfuite, & 
qui fe relevant enfin de Ja derniere 
mifere : redevint plus heureux qu’il 
navoitefé auparavant, Etce qui me 

con- 
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confirme dns mon opinion , c'eft . 
que le Prophete Ezechiel le nomme 1 


entre lesautres dont il alt mention, {\ 
Apparemment une fortune fi bizarre, 


fa conftance, &e fa fermeté ont don 
né occafion à plufeurs, de s'efgayer 
fur la providence divine , ou du moins 
a l'Auteur qui nous en alaifé l'hiftoi 
re de faire un Dialogue fur ce fujet:car 
imon avis ny lamaticre, nylefile 
ne font point d'un homme ulceré& 
gifant dansles cendres; mais de quel. 
qu'un qui avoit le temps de mediter 
en un Cabinet bien à fonaife, & en 
repos, Et ce qui me fait croire avec 
Abenhezra qu'on l’a craduie d'une 
autre langue , c’eft qu'il me femble 
qu'il affé@e la potfic des Gentils, 
Car le Pere des Dicuxconvoque deux 
fois l'affemblée, où Momus fous le 
nom de Satan critique les actions de 
Dieu avec caucoup de Liberté, &c, 


mais tout cela n'eftqu'uneconjedu. . 


re qui n'eft pasaffez bien fondée pour 
nous y arrefter, Paffons au livre de 
Daniel ; indubitablement ce qu'il 
contient depuis le Chapitre 8. eft de 
ce Prophete. Mais iteft incertain d'où 
Pons prisles fept premiers, Il yaep- 
parence que ça efté des Chronologies 

N 5 Chal- 
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Chaldéennes, parce que c'éltencer. 
te langue ; (à la referve du premier, ) 
qu'ils ont efté efcrits, Que ficela eñoit 
evident ; ce feruit une preuve con- 
vaincante que l'Efcriture n'eltappel- 
lée fainte ,; qu'en confiderarion des 
chofes qui y font Rennes 3 & non 
pas en vercu desparoles , ny de lalan. 
gue, ny des difcours qui nous repre. 
lentent les chofes ; & que les livres 

ui contiennent de bonnes inftru- 
ions, en quelque langue que ce 
foit, & de quelque Nation qu'on 
lestienne, font efgalementfaints, Du 
moins il elt à remarquer que cesCha- 
bitres pour avoir efté efcritsenChal- 
déen ; ne font pas reputez moins 
faints quele refte de la Bible. Quant au 
premierlivre d'Eldras, ila tant de rape 
port à celuy de Daniel, qu'ileftaifé de 
Conjedurer qu'ils fonc rousdeux d'un 
mefme Elcrivain , lequel continué à 
décrire fuccefivement les affaires des 
Le “pue leur premiere captivité, 
our le livre d'Efter , il n°y a point de 
doute que ce ne foir une fuite de celuy 
d’Éfdras; vüque la conjonétion par où 
ilcommence ne fe peur repporterail. 
leurs, & il ne faut pas croire quecc foit 
celuy que Mardochée a eferi. Và 
qu'au 
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qu'au chap, 9. verf, 20: 21,22. un 
tiers dit de luy qu'ilelcrivirdeslettres, 
& de plus ce qu'elles contenoient. 
Davantage au verf.3r, du melmechae 
pitreil eft dit qûe la Reine Eferavoit 
confirmé par Ediétroures les feuretez 
pour la folemnité de ls fefte des Sorts 
de (Purim) & qu'on l'avoir efcrit dans 
le livre » c’eft à dire (felon la phrafe 
Hebraïque) dans le livre connu de 
tous ceux qui vivoient, lorique ces 
chofes furent eftrites : & il faut ävoüer 
avec Abenezra quecelivre a cté pa 
duavec les autres, Pourcequiettdu 
refte rouchant Mardochée, l'hiftorien 
Jerapporte aux Chroniques des Rois 
de Perle. C'eft pourquoy je ne doute 
pas que ce livre n'ait efté efcrit parle 
mefme qui eft Auteur de l'hiftoire 


de Daniel, &d'Efdras,* commoaufñ hr À 
Ie livre de Nehemie qu'on appellelc eus. 


le fecondd'Efdras, Nousdifonsdonc 

ue ces quatre livres de Daniel, d'EC 

ras; d'Efter,8e de Nehemie font l'ou- 
vrage d’un mefme Auteur, mais de 
fçavoir qui c’eft, c'eft la difficulté, car 
pour moy j'âvoüe que je n'en fçaie 
rien, Orpour connoïftre par quelle a. 
vanture ces hiftoires font tombées en- 
treles mains de cer hiftorien quelqu'il 
: N6 {oit, 


De 


: (300) 
foit, & dont ila peuceftre cfcritls plus 

rande parties on oblervera que les 

rinces des Juifsaû fecond Temple, 
comme les Rois au prémier, avoient 
des Scribes ou Hiftoriographes, qui 
cfcrivoicntlfans interruption leurs An- 
rales, & leur Chronologie, car nous 
voyons que lesAnnales & les Chrono. 
logies des Rois, font par tout citées 
dansles livres des Rois : au lieu que 
celles des Princes,&r des Sacrificateurs 
du fecond Temple font citées, pre- 
mierement dans Nehemie Chap, 12: 
verl, 23, & en fuite dans les Macha- 
bées livre 1.chap. 16. verf.24. Et fans 
doute que ce livre eft celuy dont nous 
venons de pans L'Ediét d'Efter & 
ce quirouche Mardochée eftaicelcrit , 


| Écquenousavonsdiravec Ahenhezra 


avoirefté perdu. 11 y a doncgrande 
apparence que tout ce qui efk contenu 
enceux-cy a cfté tiré de celuy là, car je 
ne voy point que l'Aureurenallegue 
d'autres, nyn’enconnois point dont 
l'autorité foir evidente, Or que ny 
Efdras ; ny Nchemic ne jes ayent 


pos 3 iappert de ce que Ne 
Cite 


emie eftend la gencalopic de Jefuhga 


F6 fouverain Pontife julqu'a Jaduah 


fixicfme en nombre , & qui alla au 
devant 


Deere 


ot) 
devant d'Aleraldire apres la défaire = 
de Darius; ou comme dit Philon me 
ie livredes temps, lefixiefme & %72/" 
e dernier fous la domination des Per. fes 
fes, Opinion confirmée parce qui s'en Gr 
dit en termes Fort clairs au meftne cha 
pitrede Nehemic verfet22. Les Les 
mites dit l'hiftorien , du remps d'E- 
bafib, Fojaéa: Fonatan, > faduab 
Jonteférits jufqu'au regne de Darius de 
Perf, àfçavoir, dans les Chronolos 
ies: auf ne vois-je pas qu’il ÿ ait 
"_ Jieudecroire que la vie d’Eféras, 8e Fri 
| de Nchemieait efté fi longue, qu'ils sum. 
V  ayent furvelcu à 14 Rois de Perfe; 
"_ vique Cyrus eft le premier de tous 
ï ait permis aux luifs de rebaftir le 
K Temple, d'où jufqu'a Darius quator- 
zième, & dernier Roy de Perle, ily 
apusde23a.ans. C’eft pourquoy je 
ne doutepasqueces livreén'ayent efte 
cfcrits long tempsapres que ludas Ma. 
chabée eut reftabli le culredu Tem- 
ple, & ce qui m'oblige à le croire, 
c'eft qu'il couroit alors de faux livres 
de Daniel, d'Efdras, & d'Efter par 
| les mentes de certains malveillans, 
qui eftoient fans doute Saducéens ; 
les Pharificns ne les ayantjamais re- 
ceusqueje fcache, Et encore qu'il fe 
trouve 
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trouve je ne fçais pet fables aug, 
livredit d'Efdras, lefquelles fe Hfent 
auf au T'almud, il ne faut pourtant 
Le les imputer aux Pharificns ; car 
ors les plus ftupidesd'entr'eux il n'y 
en a point qui ne croient qu'elles y 
onteltéinferées par quelque imper. 
tinent; ce qui peut eftre auñi artivé 
afin de rendre leurs traditions plusridi. 
cules, À moinsqu'ilsn'ayent elté pu- 
bliezencetemps là pour faire voirau 
peuple que les Propheties de Daniel 
eftoient accomplies, & le confirmer 
rcemoyendanslareligion, de peur 
qu'ilne defefperât parmi tant de cala 
mitez d'une meilleure fortune, & 
mefmes du falut, Mais encore que * 
ces livres foient fi nouveaux, il : 
s'y trouve neantmoins beaucoup de 
fautes, qui s'y font gliflées fi je ne me 
trompe par la trop grande precipita. 
tion des Elcrivains, Car il s'y voic 
comme dans les autres dont nous 
avons parlé au precedent Chapine 
plufieuts notesen marge, outre quel. 
ques pallägesque l'on ne fçauroitex. 
cufer autrement ,; comme nous l'al- 
Jons voir: mais auparavant on obfer. 
vera touchant les se delamarge, | 
que fi l'on accorde aux Loue a 
qu'el 


(303) 

u’elles fontaufi anciennes qué ceux 
quiont efcritces livres ; il feut necef- 
fairement que ces Efcrivains , s’il eft 
vray qu’ils foient plufieurs , les ayent 
notées parce qu'ils ne trouverent pas 
les Chronologies dont ils les ont prie 
fes , affez correctement écrites ; &e 
qu'ilsn'oferent pas y toucher, ny cor- 
riger des fautes quoyque vifibles & 
manifeftes, pour leretpeét qu’ils por- 


} croient à la mernoirede leursanceftres, 


Mais de peur de rebattre icy ce que 
nousenavonsdéja dit, commençons 
à parler de celles qui ne font point no. 
téesen marge, lls'eneltglifé unein. 
finité au Chapitre2.d’Eldras: carau 
verfer64. la fommetotale deceux qui 
font ie feparément dans le 
corps du Chapitre fe monte 42360. 


. bien qu’à compter chaque fomme à 


part, letotal nefe montequ'a29818. 
de forte qu'il faut que l'erreur qui fe 
trouve icy foit. ou dans letotal, ou 
dans les fommes parciculieres, Or 
pour le total, il ÿ a apparence que le 
compte en eftjuile, n yayant jamais 
cu panne entre les Hebreux quine 
le içeut par cœur comme une chofe 
memogble : ce qui ne s’eft point fait 
de chaque fomme particulicre, C'eft 

pour. 


3e ee uses ce 
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Rourquoy f l'erreur tomboit dans ja | 
omme totale, chacun l'appercevroit 
d'abord & la faute pat ce moyen fcroit 
aifée à corriger, Ce qui fe confirme 
fans repliquedece que dans Nehemie 
Chspitre 7.oùle2, d'Efdras(nommé 
l'Epitre de la Gencalogie) cit dé:rit 
tout de mefme qu'au verfet s. du moe 
me Chapitre de Nehemie, la fomme 
totale s'accorde avec celle du livre 
d'Efdras , &e les particuliercs nulle. 
ment: car les unes y font plus gran. 
des ; les autres plus petites que dans 
Etdras, & font routes enfemble 
31089, C’eft pourquoy il eft hors de 
doute qu'iln’ya de l'erreur que dans 
Les fommes prifes à partrant dans Ne. 
hemic, que dans Éfdras » &e qu'il sy 
cftglifé des fautes en grand nombre, 
Les commentateurs eftourdis par de 
ficvidentes contradictionsfe mettent 
en devoir de les concilier chacun fe. 
lon fes forces ; & c'eftà qui invente. 
ra plus de fables & de chimeres pour 
€n venir àbowt, quoy qu'ilsne faffent 
Par un travail fi ridicule, &enidolà. 
trant la lettre, &c les paroles dela Bi. 
ble, qu'expoler au mépris ceux qui 
l'ontécrite, comme gens fans cfprie 
qui ne fçavoiont ny l'art de parler > ny 
’c ue 


Gen 
d'efcrire: &le pis eft qu'au lieu d'ef- 
claircir}'Eftriture commeils fe ima 
ginent, ils l'obfcurciffent entiere- 
ment: car s'ileftoit permis del’inter- 
preter à leur mode, il n’elt point de 
paffige du veritable fens duquel nous 
ne pülions douter, Mais la chulene 
vaut pas la peine de my srrefter plus 
longtemps, perfuadé qu'iln’eft point 
d'Auteur qui ne fûtexpolé à larifée, 
& au mefpris, si] prenoit pour moe 
delc tour ce que ces devotscommentae 
teurs font dire aux hiftoriens dela Bi- 
ble, Que s'ils s'écrient que c'eft un 
blafpheme que d'y reconnoiftre des, 
deffauts ; comment les appellerons 
nous? eux quiluy imputent leurs fone 
ge $ quicorrompent tellement les 

iRoriens ficrez qu'on les prendroic 
pour des Idiors qui ont rout mis fens 
deffus deffous? eux dis.je qui fe mé- 
lencdercietter ce qu’il y a de plus clairs 
& de plus evident dans l’kferiture ? 
car qu'y a til de plusintelligible que 
cequ'Hfdrasée fes compagnons difent 
dans l pit deja Gencalogie , efcri- 
teau 2, Chapitre du livre qui porte fun 
nom; & où font compris feparément 
& pararticlestous ceux qui retourne- 
* rentenJeruflem, puis qu'on y voit 
côtté s 


(306) 
cotté ,; non feulement le nombre de 
ceux qu montrerent leurrace, mais 
auMi de ceux qui ne le pürent faire? 
Qu'y at-il dis-je de plus chairquecs 
quife voicdepuis le verfets. du Cha- 
pitre 7.de Nchemie, où ce Prophete 
cfcrit la mefme Epiître avec la mefme 
firaplicité ; & fincerité ? Par confe. 
quent ceux qui expliquent cela tout 
intelligible qu'ilett, tout autrement, 
&àleur mode, nient en effet le ve- 
ritable fensde PEfcriture, & l'Efcri- 
ture mefme ; que #il eft de lapieté 
comme ils difent ae un paf. 
fage parunautre, c'efl à monavis une 
pieté bien ridicule que de joindre les 
tenebres à lalumicre, le viceà laver. 
tu, Se enfin lepurèl'impur, À Dieu 
a a neantmoins que j'accufe de 
blafpheme ceux qui n’ont pas mauvais 
deffein, A elR LE vo ignos 
rance , vice fort naturel à l’homme. 
Mais revenons à nôtre fujet, Outre 
Jes fautes qui fetrouvent dans le détail 
dela Genealogie tant de Nehemie 
qued'Efdras, ily en a encore plufcurs 
autres dans les noms mefines des fa- 
milles ; dans les gencalogies ; dans 
les hiftoires, & peut eftre auffi dans 


les propheties, Du moins je ne vois : 
pas 


CE 
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pas que celle de HT Chapitre 
22, touchant Jechonias, & fur cout 
ks paroles du dernier verfet de ce 
Chips ayent aucun rapport avec 
fon hitloire qui fe trouve fur la fin du 

2.Jivre des Rois, dans leremie ; & 
au 1, livre des Chroniques Chapitre 
a. vorfet 17,18, 19. lene fçaispas non 
plus comment ce Prophere peut dire 
de Sedecias à qui on avoit crevé les 
yeux apres avoir efgorgé fes fils en fa 
profences tu mourras en paix,&c. Que 
s'ileftoir permisd’interpreter les Pro 
pheties par l'évencment il faudroir 
renverfer l’ordre des noms de celle-cy, 
& prendre ce femble Icchonias pour 
Sedecias , & au contraire celuy-cy 
pour l'autre : il y auroit fans doute plus 
de vrayiembiance en cela. Mais 
"j'aime mieux laiffer la chofe tou= 
te obfcure qu'elle eft , vû que s’il 
a de l'erreur , c'eft la faute de Yhie 
forien , & non pas des exemplai- 
18 Quant àl'examen durefte des li- 
vres dont j’ay parlé ,jene m’y arrefte- 
ray pas de peur d'enfuyer le lecteur 
joint que d’autres en ontdéjaremar- 
qué les defauts, Car R. Selomaeflon- 
, né de voir descontraditions fi manie 
feftes dans les gencalogies precedentes 
s'ée 
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s'écrie dansfes ons für ler, 
livre des Chroniques Chapitre 8, 
gu'Efäras (qu'il croit Auteur de ces 

deux livres) donne d'autres nom: aux 

enfans de Benjamin, qu'il fait leur ge. 

uealogie tout autrement qu'elle nef 

dans la Geuef, & LE enfin d'une 

autrefaçon que Fofué la pluspart des vite 
des des Levites, parcequ'ila trouvé des 

originaux tout contraires ; & un peu 
plus basque la race de Godeons € des au 
tres, eff décrite plus d'une fois @ divers 
Jèment ; dautant qu'Efdras à trouvé 
blufieurs pre Epôtres de chaque 
Geuealogie , dans la deféription de[quet. 
des il à füivi le plus grand nombre des 
exemplaires ; mais que par tout où il à 
trouvé que les genealogiffes efloient ef 
gaux en zombre, il a produit les exeme 
plaires des uns drdes autres; &c par ce 
moyen ilayouë que ces livres ont eflé 
tirez d’originaux qui n'eltoient ny af. 
fezcorrcéts, ny ailez certainss mais 
fi les commentateurs eltoient bien 
aviez ; ils verroient qu'au licu de 
concilier ces paffäges comme ils fe lie 
mäginent, toucefcur peine n'aboutit 
qu'à découvrir la caufe des erreurs; 
aptes tout je ne fçauroiscroirequ'un 
homme de bon fens fe puiffe figurer 
| que 


. (399) 

que les hiftoriens facrez ayent voulu 
ccrirede la forte, pour faire connoi. 
ftrequ'ilsavoient envie de fe contre- 
dire par tout, Cependant on dira peut 
cfre que d’en ufer ainfi, C'eft ren. 
verfer coute l'Efcriture, & faire fou 
gonner qu'elle eftoutepleine de fau 
tes: maisj'ay déja diraucontraireque 
j'empcfche par ce moyen que l'on ne 
lhcorrompe en accommodant fes pafe 
 fagesclairs &epurs, âd'autresobfcurs 
l &vicieux, joint que pour eftrecor. 
: rompuë en quelques endroits, il ne 
éenduit pas qu'elle le foit par tout. 
Quoypar ce qu'il n’y eût jamais delie 
"vie fans deffaut ; dira ton qu'ils en 

funttourpleins? c’eft à monfensune 
mauvaife confequence, particuliere. 
mentfiladittionenelt finette, &f 
chaire que l'on n'ait pas de peine à 
comprendre lapenféedel'Aureur,Voi. 
li ce que j’avois à dire touchant l'hi. 
ftoire des livres du vieux teflament, 
+ D'où il cf aifé d'inferer qu'avant, …, 
les Machabées , il n’yavoit point eu ""«- 
de Canon deslivres facrez, mais que 
les Pharifiens du fecond T'emple les 
ayant choifis entre beaucoup d'autres, 
les firent recevoir de leur authorité 
privée, & inftituerènt en mefme 


temps 
d_ 
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temps des formulaires de prieres, 
Donc pour démontrer l'autorité de 
l'Efcriture, il faut prouver l'autorité 
de chaque livre en particulier ; maisce 
n'eit pes affez de montrer la divinité de 
l'un pour inferer que tous les autres 
font divins;autrement il faudroit con. 
clure que l'affemblée des Pharifiens 
n'a pücrreren cettecleétion, ce qu'il 
eft impoñhible de prouver. Or ce qui 
ime fait affeurer qu'il n'ya eu queles 


Pharifiens qui ayent fair choix desli. 


vres du vieux teflament & quiles | 


ayent cananifez,, c'eft que je trouveau 
G dm [ivre de Daniel ja prediétion de lare- 
füurection des morts,delaquelle les Sa- 


ducéensne romboient point d'accord: , 


& que les Pharifiens mefmes ledifent 
ouvertement dans le Talmud en ces 


2, termes. R. Yebuda nommé Rabiarape, | 


{a 54 porté que les Docteurs ont voulu cacher 
si. debure de  Ecclefiafie, par ce que Jes pas 
PS roles (chofe remarquable) /ônf oppaftes 
aux paroles de la Loy, (c'eft à direau 

livre de la Loy de Moyle,) donc iline 

l'ont pas cathe à ef edge ie 

de Loy, G finit felen la Loy, Etun 

. peu plus bes , é/s ovt auffiryoudu cacher le 

S 1: /jure des Proverbes, &ec. enfin dansun 
juré autre Chapine, Certes now from 
rédee 
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redevables à un certain perfonnage nome 
mé Nrgbunja fils d'Hiskia, carfansi 
now courions fortune d'eftre privez du 
livred'Exachiel, dautant que fes paro. 
les efloient contraires à celles de la 
dy, &c, d'où ilg’enfüuit manifefte. 
ment que les duéteurs de la loytinrent 
confeil pour refoudre du nombre des 
livresqu'ils canoniferoient ou qu'ils 
exclüroïent. Si bien que qui voudra 
connoiftre de quelle importance ils 
font tous, doit faire aflembler ces 
Meffieurs cout de nouveau , &clesprier 
de dire de quel poids eft chaque, livre 
en particulier. Ce feroie maintenant 
le lieu d’exarniner les livres du nou 
veau Teftament comme nous avons 
fait les autres; mais par ce que j'ape 
prends que des gens doctes, &cbien 
verfez danses langues l'ont déja fait, 
joint qe d'ailleurs je ne me fens pas 
alèz fort en grec pour entreprendre 
un fi grandouvrage ; & que nous fome 
mes deftituez des exemplaires des tie 
vresqui ont efté écrits en Hebreux ; 
jenem'y engageray pas, mais jetou- 
cheray legerement, & comme en 
pañlant ce qui fair à nôrre deficin. 


CHa- 
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Caaprirre XL 


© Si des Apoffres ont eftrit leurs 


Epitres entant qu Apôtres 
Propheres , on entant que 


Doiteurs x @ quel effoit leur | 


ofjfce. 


Q Uiconque alû lenouveau T'eftas 
ment, ne fœsuroit doucer que les 
Apôtres ne fülfène aufli Prophetes, 
ais comme tout cequedifoient les 
Prophetes n'eftoit pas desrevelations, 
& qu’au contraire ils ne propheti. 
foient que fort rarement comme nous 
avons vüau Chapitre 1. il y a fujer de 
douter fi les Apoîtres ont efcrit leurs 
Epîtres par revektion, & ordreex. 
rés ainfi que Moyfe, Jeremie, & 
es autres , ou entant que docteurs, 
& hommes priver ; vü principale. 
ment que l'Apôtre dit qu'il y a deux 
façons deprefcher, larevelation, & 
la fcience, d'où naifl, dis-je, la difcul. 
té, à fçavoir s'ils parloient dans leurs 
Epiîtres entant que Prophetes ou 


Docteurs. Orfi l'on y prend gardeau 
files 
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file, on trouvera qu'il ef fort cfloi- 
gné du ftile dela Prophetie; dautant 
que les Prophetes ne manquoient 
point à dire qu’ils parloient de la part 
de Dieu en ces termes aiafdit Dieu, 
le Dieu des armées dit » le parole de 
Dieu, &c, façonsde parler ulitées ce 
*_ femble tant dans les Épiftres des Pro. 

” phetes lefquelles contenoient des re- 
velations , que lors qu’ils parloient en 
ublic, ainfi qu'il appert par celle qu’ 
lie efcrie à Joram ; 6 qui fe com- 10m. 
mence Æinfi dit Dieu. Maïs tant s’en 12" 
faurque nous lifions rien defemblable 
dansles Epiftres des Apoîtres , qu’au 
contraire Saint Paul dit danslat. aux 
Corinth.qu'il parle de luy mefme, & 
non pus par commandement, jufs 
ques à qu’en beaucoup d’endroits on 
voit des façons de parler gui témoig- 
nent un efprit douteux, & qui n'eft 
pas bien refolu , comme dans l'Epi. 
Ître aux Rom. chap. 3. verfet 28, 
# Nour effimont done. &tau Chapitre 8. r1, : 
verfet 14. orj'efime auffi, & plufieurs 55" 
autres femblables, Outre cela, il y a 
d'autres façons de parler bien éloig- 
nées de l'authorité Prophetique telles 
que fontcelle.cy. Or je dis cecy en Fonte sens, 
me faible ; @y non pas par commande. +. 
O ments 
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ment ; &tau Chapitre 7, verfetas. o 
j'en dis mve auis comme un homme | 
miel fdellepar lagrate de Diea, &ec. | 
ur quoy il eft à remarquer que lors 
qu'il dit dans ce Chapitre qu'ila, ou! 
u'i n'a pas de commandement de |} 
iéu, iln'entend parlà ny preceprc, !! 
ny commandement que Dieu luyait : 
revelé, mais cela feul que Chrift a 
enfeigné fur 4 montagne àfesdifci. * 
les, D'ailleurs fi nous avons cigard à 
façon dont la dottrine Euangelique ‘ 
nous eft laiffée dans les Epicres des 
Apôtres, noustrouverons qu’elle eft 
bien différente de la façon dont les 
Prophetes fe fune fervis pour nous 
laiffer leur Propheties. Car les Apo- 
ftresraifonnent par tour detelle force 
ge les prendroir plutoft pour des 
rofeffeurs que pour des Prophotes, 
Au lieu queles Prophcties ne fonrque 
dogmes, & decrets; où Dieu cftincro.. 
duit comme s'il patloit , non pas en] 
raifonnant , mais en commandant 
avecempire, & en fouverain: joint : 
que l’authorité du Propheté cftenne. 
mie du raifonnement ; & que c'eft 
foümettre fadoétrineau jugément des 
homtmes, que de l'appuyer furla rai. 
fon. Etc'eft ce qu’ilfemble que Éc À, 
au 


G15) 
Paul ait fait, à le qu'il raifonne, 


Jors principalement qu'il dit aux Co ce... 


À rinchiens , je par/e comme à gens fpa- 
vants, jugez vous mefme de ce que je dis, 
Erenfindaurant que ce n’eltoit pas par 
| le fecours de la lumiere naturelle, 
ï c'eft à dire Pi la force du raifonnc. 
ment, que les Prophetes concpvoient 
: les revelarions , comme nous avons 
+ ditau Chapitrepremier. Erbien qu’il 
. ÿaitde certains endroitsdansle Pentae 
teuque qui femblent eftre raifonnez, 
cependant à les confiderer de prés, ils 
nc funt rien moins qu'arguments en 
forme. Par exemple lorcque Moyfe 
diraux Hebreux f'uons vous effes rebel. 
des contre Dieu ; tandis que j'ax vefin 
parmi vous , quene ferez vous poist 
apresma mort ? 1 ncfaut pas s'imagie 
ner que ce foir là une raifon dont 
Moyie fe fert pour convaincre les 
.… dfratlites de leurrevukte apres fa mort, 
| Vüque l'argument feroit faux & par 
_ PEicriture mefme: jes Hebreux 
: syancperfeveré conflamment, du vi. 
” vant de lofué & des anciens, & de- 
gui fous Samuel, fous David, fous 
alomon , &c, Ainf, les paroles de 
Moyfe ne font qu'une locution more 

À, le, &unefacon des'enoncer en Ors- 

O2 teur 
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teur qui parla Force d’une viveimagi. 
nation prevoir la rebellion du peuple: 
orlaraifon pourquoy je n’eftime pas 
uc Moyfe ait dit ces paroles de ioy 
mefme afin de faire voir au peuple a |! 7 
vray-femblance de fa prediétion ; y |: 
ayant apparence que cefut par revela. | 
tion, &entant que Prophec, c'eft :. : 
qi fe voit au 24, verfet du mefme 
hapitre que Dieu luy revela certe 
mefme chofe cn d'autrestermes, quoy 
qui ne fücpas necefläire deluycon  : 
rmer cette prediction par des raifuns = 
vray-femblables ; &parun Decret, 
snais de la reprefenter vivement à fon 
imagination, ainfi que je l'ay mun. 
tréau 2, Chapitre, ce qui nefc poue 
voir mieux faire qu'en s’imaginant 
comme future uncrevolte, où il avoit 
vû le peuple fe precipiter rant de fois, 
Et c’eft ainf qu’il faut entendre tous ; 
les arguments de Moyfe, Jefquels Îe 
trouvent dansles cinq livresqu'on luÿ 
attribuë ; à fçavoirquecenc font pas 
des cute de la raifon , mais de 
certaines Jocutions dont il fe fervoit | 
our exprimeravec plus d’efficace les ! 
ecrets de Dieu qu'il s'imaginoit vi- ‘ 
vement, Ce n'eft pas que je nie que 
cs Propheres ne püfèent tirer quele | 
que & 
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ques confequences de leur revels- 
tions, mais je dis feulement que 
plusilsreifonnent rant plus leurs pro- 
à phetiesapprochent des connoiffnces 
natarelles, & que rien ne prouve plus 
; chirement que leur fcience ef fur- 
ï naturelle, que devoirque leursparoe 
lesfuntautanr de dogmes, de decrets, ‘ 
de fentences ; d'où je concluë que 
Moyfe ce grand Prophete n'a fair nul 
argumenten forme, & au contraire 
qe ce n'a point efté par revclaion 
ivine quel'Apoltre a efcrit cesione 
gues deduétions & argumentations 
qui fe lifent dans PEpitre aux Ro- 
maine, Ainfi, lesfaçonsde parler, &c 
les raifonnements , dont les efcrits 
des Apotres {ont ju ; Marquent 
fenfiblement que leurs Epitres n’e- 
floient point des revelations que Dieu 
leur commandätd'efcrire | mais des 
produétions purement naturelles écri- 
tesfansordre de Dieu, &rdeleurpro= 
pre mouvement ,; n'eftant remplies 
ue d'admonitions fraternelles affai. 
onnées d’urbanité ; façon d'écrire 
trop rempante , & infinimentau def- 
fous de l'authotité prophetique; Tel 
._ tfccque ditl'Apoftreenpatlant aux 
k . Romains, Ÿe vous ay écrit mesfreres eu 
0 3 un 
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anpeutrop librement, Outre cetterais 
fon, il y en « encore une autre qui 
nous invite à croire ce que nous difons 
icy des Apôrres, c’eft qu'il ne fe trou. 
venulle part qu'ils agent eu ordre dé 
crire, mais feulement de prefcher par | 
tout où ils irotenr , & de confirmer | 
leurspredications par ges fignes, ‘: 
circonflance alors cflenticlle » (auli 
bien que leur prefence) pour lacon- 
verfion des Gentils à la religion ; & 
abfolument. neceffire au témoignage 
mefmes de Saint Paul pour les ÿcon- 
firmer, parce que j'ay, dit-il, grande 
envie de vous voir pour vou faite part de 
quelque don fpirituel, af que vou fores 
LÉ Mais an m'ubjectera peur 
efire qu’on peur conclure de ce mais 
fonnement que les Apôiresn'ont ps : 
nonplus prefché entrant ‘ue Prophe- : 
tes, vûqu'enallant prefcher decoité . 
& d'autre, ce n'eftoit pas par ordre 
exprés, commefaifoient autrefois les 
Prophetes , donc les mifionseltoient 
ordonnées. Par exemple Jones va 

refcher à Ninive oùil eftenvoyé ; & 
In’yprefche que ce qui luy eft reve. 
lé, Moyfe part pour lEgypre par or- 
dre exprés ; & comme ambaflädeur 
de Dicu ; onluy donne des ut 
ions 


\ 
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étionstant pour le peuple que pour le 
Roy, juiques à luy fixer les Éd 
qu'il Fcroit chez fes freres, & à la Cour 

ur luy fervirde Lettre de creance, 
Taie : Jeremic , Ezechiel prefchent 
aux Ifraëlices paruncommancement 
cxprés, & l'Efcriture enfineft témoia 
que les Prophetes n’ont jamais pre- 
{ché que ce qu'ils avoient regcu de 
© Dieu Mais nous ne lifons gucres le 
. femblable des Apôtres quelque part 
que AGEN PIRE & bien Join 
e cola , quelques endroitsdu nouveau 
: Teflament font foy qu'il choififfoient 
les Lieux où ils voulaient prefcher : & 
qu'ils y alloient de leur propre mou- 
verment; tel eft ce pañlige des Actes 4, 
où ileft marqué qu’ils’éleva fur ce fu ét 
jet entre Paul & Barnabas un diffe- 45" 
rentjufqu'a ladivifion. Et il fe lit enco- 
re ailleurs qu’ils ont plufieurs foisten. 
té vainement d'aller en quelque lieu, 
Telles font les paroles de Saint Paul 
aux Romains, Fay fouvent fait deffein cie. 
©” ditildovous aller trouver ; maut'enay"" 
efléempefihé: & dans unautre endroit, 154 
C’ef pourquoy j'ay fouvent alé empelihé 
de vous aller trouver. Et cet autre aux 
Cotinthiens ; Quant à Apollos monfre- 
re à je d'a fort prié de vous aller trouver 
0 4 avr, 
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avec les freres ; mais iln'a pas voulu ; ce 
fèra quandil le pourra, &c. Ainftant 
de ces fagonsde parler, que dela con. 
tention des Apoîtres, & de ce qu'ils 
n'avoient point de miffion pour aller 
refchercomme avoient autrefois les 
rophetes, je devois conclure qu'ils 
n'ont prefché qu'entant que Doéteurs, 
& non pes entant que Prophetes, 
Mais il eft facile de foudre cette diff 
culré fi l'on prend garde à ladifferen- 
ce de la vocation des Apotres & des 
Prophetes du vieux Teltaments ceux 
cy n'ayanc pas efté 1ppellez à pre. 
fcher , & prophetifer à toutes fortes de 
nations, mais à quelques unesen par- 
ticulier, ce qui requetoit un ordre ex- 
pe & fingulier toutesles fois qu’ils 
'entreprenaient, Aulieu que la vocae 
tion des Apètres s'eftendoit à lacon- 
verfon de tout le monde, &e qu'ils 
efoient appellez pour prefcher indif. 
feremmentpartout. Ainfi, quelque 
part qu'ils allafenr,ils fuivoient les or- 
dres de Chrift}, & il n'eftoit pasnecefe 
faire que Dieu leur fit connoifire au 


commancement dechaqueentreptife : 


ce qu'ils devoient prefcher, Jelus 
Chrift leur ayant dit une fois pour 


Sie toutes, mais quand ils vous livreronts 
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me vous mettez pont en peine dé ceque 
veus direz, ny comment vous parleres 
và qu'a cette beure dû ce que vous aurez 
à dire vous fèra dné, Partant nous s 
conclüons que les Apoîtres n'onts 
point eu de revelation que pour ceci 
qu'ils ont prefché de vive voix ; &e 
confirmé par fignes, &e que ce qu'ils 
ont us nuëment & fimplement 
foit par ecrit, ou de vive voix, fanse 
yäjouter sucun figne qui fût témoin 
de ce qu’ils prefchoient; Cen’a efté 
que par une {cience ordinaire &ccom- 
mune, &fans inlpiration particulie- 
re, toûüchant quoy voyez le Chapitre 
14 dela 1, Epitresux Ccrinch, verfet 
6. Or il nefaut pes s'eftonner que non- 
obftant cela routesles Epitres fe com- 
mencent par la declaration de l Apo- 
flolae , car les Apbires avoient non | 
feulement le pouvoir de prophetifer, 
mais l'authorité mefme d’enfcigner. 
Et c'eft pour cela que nous demeue 
rons d'accord qu'ils ont efcrit leurs 
Epitres en qualitéd’Apôtres, &que 
chacun d’eux les commence par l'ap. 
probation de fon Apoftolat : ou peut 
eftreque pour arrefter l'attention du 
Leéteur, & fele rendre favorable, ils 
ont voulu del faire entendre 


$ qu'ils 
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qu'ils font ics ie ui fe (ont faits 
connoiftre à tous kes fidelles par leurs 
icetions, &e qui ont montré par 
des témoignages fenfibles que leur 
doétrine enfeigne la vraye religion, 
& la voye de falur, Car javoué n'a. 
voirrientrouvé en toutes ces Epiîtres 
toûchancla vacation des Apôtres, & 
l'efprit faint qui les infpiroit, qui ne 
fe rapporte aux predications qu’ils 
avoient faites, fi vousen exceptez les 
endroits ou l'Efpritde Dieu, &e l’E- 
fpritfaint fe prend pour un Efprit bien 
té ex né, heureux, &e confacré à Dieu ,8ec, 
par atel eft ce verfet de l'Apatre dans la 1. 
:% aux Corinth, O7 j'effime qu'elle eff ben 
Te peufe 1 elle demeure ainffs éycrois «ef | 
que j'ey l'Efprie de Dieu ren moy, Où 
par 'Efprit de Die, il entend le lien 
pes » comme il sppert par la con. 
auétiondu difcours: car c'eftcome 
me s'il diloit jetrouve quela veuve 
qui ne fe remarie pointeft heureule , 
& d'autant plus que je m'eflime heu: 
reux de pouvoir garder le Celibat. Je 
n'aurois jamais fait fi je vouloisrap- |: 
rter tous les pañages qui refiem- 
lent à cœluy.cy. Donc puisqu'il eft 
conffant que les Epirres des Apotres 
ne. contiennent ricn que denaturel,. # 
voyons. % 


| 
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voyons maintenant comment ilspoué 
voient enfeigner par la feule lumiere 
saturelle ce qui ne releve nullement 
de fajurifdiétion. Sinousnousfouve. 
nons de ce qui a efté dit au Chapitre 
fepriéme de ce Traité, nousn'aurons 

int de difficulté fur ce fujet, Car 

ien que la pluspart de ce quilevoit' 
dansia Bible foit fort au deffus denos 
forces , nous pouvons neantmoins 
en parler ; & fans avoir peur de 
nous y tromper , pour d'que nous: 

n'y admettions que les principes de 
L'Éfcriture mefime ; auf eft ce le feu) ‘ 
moyendontufoientles Apoftres pour” 
tirer des confequences de ce qu'ils 
avoient vû, oùi, & apprisparreve. 
lation, & pourl'enfcigner au peuples. 
quandilsle jugeoient à propos. D'ail- 
leurs quoy que la religion» (relleque , 
les Apotres la prefchoïent ; à fçavoir 
en falfanrunrecit fincere de l'hiftoire 
de Jefus Chrift,) foit au deflusde ln 
rilun ; cependant il n’y a perfonne 

qui n’en puiffe comprendre le Some 
maire (qui confifte pour la pluspart en 
inftruétions morales , *# telle qu'effr rs 
toute la doétrine de Chrift) par la lu- 
micre naturelle, Enfin il n’eftoit pas 
befoin que Les Aputres fuffentéclai- 
0-6 ECS 
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i rez d'une lumiere furnaturelles afin 
i d'ajuftertellement à la portée des peu- 
É les une religion qu'ils avoient cons. 
rmée auparavant par fignes ; qu'ils 
: l'embraffäffent fans contrainte ; com 
i me il n'efloit pasnecelaire qu'ils euf- 
L fent rien de furnaturel pourinduireles 
; hommes à l'embrafler ; &e c'eft icy la 
fin & le but des Epîtres , à fçavoir 
d'enfcigner & d'admonefterles hom- 

mes parles voyes & moyens, que 
chaque Apoñtre jupeoit les plus pro- 

pres pour les confirmer dans la reli. 
gion: Oùil faut remarquer ceque nous 
venons de dire à lçavoir que les Apo- 
ftresavoient reçeu pouvoir non feule- 
ment de prefcher l’hiftoire de Chrift 
entant que Prophetes, & de la con- 
£rmerpar fignes, mais qu'ils avoient 

auff reçeu l'authorité de choifir les 
moyensque chacun d'eux croiroic les 
meilleurspour relifir dans fa doétrine, 

&e dans fes admonitions; &c'eft de 

ces deux dons que Saint Paul s'ex. 
D ü clairement en l’une de fes 
atim. Epitres. Æ quoy diteil j'ay cffé conflie 
veuctué heraut , apoftre,  dodteur des 
pra. gentils, Etdans unautreendroit , due 
7 quel j'ay tflé eflabli leraut € apoftre, 
(Je dis vérité en Chriff, je ne ments 
poini\ + 
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point) Doffeur des Gentils (paroles re- 
marquables) en foy, denverité, Pal- 
fages evidents & formels, furlelquels 
font fondez & l'Apoftola, & le 
Doctorat ; Quant à l’authoriréd'ad. 
monefterqui, & quand ils vouloienr, 
elle eft prouvée parle 8, verfer dePE- 
pire à Philemon en ces termes. En» 
sure qu'il me Joit permis eu Chriff de te 
commander ce qui eff de ton devoir, fe 
eee, &c Où l'on obfervera que fi 
l'Apoñre eût reçeu de Dieu entant 
que Prophere ce qu'il falloic qu’il corne 
maudât à Philemon en cette qualité, 
ilelt conftant qu'il ne luy eût pasefté 
permis de changer en prieresie com 
mandement de Dieu. D'où je cone 
cluë qu'il parle de la liberté qu’il avoit 
d'almonêter entant que docteur, & 
non pas entant que Prophete, Non. 
vbllant cela on peutdire qu'il ne s'en. 
fuit pasaffez clairement que les Apo- 
fresayent pû choifirla voyequ'ilsju. 
evient lameilleure pour eftablir leur 
oétrine ; mais feulement qu'ils 
tftoienc en vertu de l'Apoftolar, & 
Prophetes ; & Doéteurs, fi ce n’eft 
que nous appellions la raifon au fe. 
Cours, par laquelle il et evident que 
quiconque a l'authorité d'enfeigner 26 
celle 
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celle de prendre . ur celà les moyens 
lesplus convenables. Mais fans nous 


errefter aux lumieres de la raïon, À 


adreffons nous à PEfcriture ; & ne 
pous appuyons en cetie rencontre 
comme en toute autre que furfes feuls 
principes. Elle dit en termes fort 
clairsque chaque Apoñtre avoit {a fa 

ond'enfeigner; M'eforçant dit Saint 


Hiva Paul de preftber où lon #'avoit point 


encore oùi parler LE Chrifl , efin 
que je n'edifiaffe fur les fondements 
d'autruy. Certainement s'il n’y avoit 
eu parmi les Apôtres qu'une fcule fa 
on d'enfeigner ; &e qu'ilseuffent tous 
cdifié la religion Chreftienne fur un 
mefme fondement , je ne vois pas 
camment Saint Paul pouvoit dire que 
les fondements d'un autre Apütre 
eftoient des fondements eftrangers, 
puis qu'en effet c'eftoient les mofmes : 
mais puisqu'il leur donne cenom , il. 
faut necellairementconclure que cha- 
cun d'eux édifia la religion für divers: 4 
fondements, & qu'ilarriva aux Apo- 
tresdansleur doétorat, ce qui arrive ii 
tous les jours aux autres docteurs, à. 

ot que chacun affecte une me- 
thode particuliere d'enfeigner , & 
d'aimer mieux pour difciples de nou- 

y 


eaux |. 
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veaux Apprentifs, & quin'ont encore 
tien appris foitdes langues, ou des 
fciences ; fans excepter les mathema 


tiques ; dont la verité eft evidente, 
ue ceux qui en ont quelque teinture, 
avantage, fi nouslifons attentive. 
ment ces Epicres , nous trouverons 
qu'à Ja verité les Apoltres convien. 
nentdansla religion, mais qu'il s’en 
faut beaucoup qu'ils ne s'accordent 
dans les fondements. Car Saint Paul 
voulant confirmer les Chreftiensdans 
la religion, &leurmontrer que le fa 
luc depend de la feule grace de Dieu, &m. 
dir formellement, & en termes fon sirete 
clairs, que ce n'eftpoint descæuvres, fu 
mais de la feule foy qu'il fe faut glori. 5%,» 
fier, & que les œuvres ne jufifent r°7« 
perfonne, Au lieu que Saint Jacques 44e. 
dit au contraire, en comprenant en “” 
eu de mots route la doétrine de la res 
igion ; & fans s'amufer comme 
Saint Paul à de pre que la 
foy fansies œuvresne juitifie perfon. 
ne, Enfin il cft indubitable que les 
Apoîtres pour avoir edifiélareligion : 
fur divers fondements, y ont fairnai. 
ftre une infinité de difcordes & de: 
fchifmes , dont l’Eglife à toüjours. 
cfédéchirée depuis, & le fera indu 
bitables 
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bitablement ; tandis qu'on meflen 
les fpeculations de la Philofophie 
aveclareligion, &qu’on ne fe vous 
dra pas contenter de la fimplicité des 
dogmes que Jefus Chriftaenfeignésà 
fes difciples : ce que les Apôtres n'ont 
pû faire pour la nouveauté de l’Euan. 


gile, qui parut d’abord fi eftrange, ! 


que de peur de bleffer des oreillesfoi. 
bles par des chofesinoüyes, accom- 
,cr. Mmodérentfa doétrine autant qu'il leur 
x fut poflible à la portée deceuxde ce 
æw.6e pempslà ; Ge l’edifierent fur les fonde. 
mentsdont ilseftoient capables: c'eft 
pour cette raifon que Saint Paul qui 
eftoit appellé à prefcher aux Gentils 
ef celuy de tous les À poftresqui a le 
plus philofophé ; & comme les au. 
tres ne prefchoient qu'aux Hebreux 
gtands Contempteurs de la Philofo- 
can. bhie, ils s'accommoderent à leur e 
ras fprit, & leur enfeignerent la religion 
entermes clairs, &e dégagez des fub. 
tiltez de l'Ecole. Certes nous ferions 
bienheureux fi nôtre fiecle leftoit 
auffi de la fuperitition, 


Cuas 
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CuaritTre XII 


Duveritable original dela Loy di. 
vine, ES pourquey l'Eftrirare efl 
appelée fainte, & Parole de Dien: 
Enfaite il eff montré qu'entant 
quelle contient la Parole de Dieu, 
cle atoñjeurs efiéincorruptible. 


E ne doute pas que ceux quipren- 
nent la Bibletelle qu'ellceft, com. 
me uneEpiître celefte que Dicu a écri- 
teaux hommes, nes’écrient que c’eft 
un peché contre le Saint Efprir, de 
foûtenir que l'Bfcriture eft viticule, 
tronquée, alterée , & fort. inégale; 
ue nous n'en avons que quelques 
ragments,& quel'original de l'alliane 
ce que Dieuatraittée avecles Juifs, a 
efléperdu, Maisje ne doute’pas auf 
u'en prenant bien garde à lachole, 
ilsne ceflent des’écrier, vü que tant 
laraion, que lesoracles des Prophe. 
tes & des Apôtres difent clairement 
ue la parole de Dieu , fon Alliance , 
&h veritable religion eft écriteen nos 
cœurs, & qu'elle eft effectivement 

lc veritable originalde Ja Loy de Dieu, : 
lequel 
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lequel ila fecllé de fon fçeau c’eft à di. 
rede fonidée, qui eft comme l'ima. 
ge de fa divinité, D'abord la religion 


ut donnée aux Juifs parefcritenfor. : 


me de Loÿ, dautant qu'on les trait. 
toitalorscomme desentans, Maisdes 


* puis, Moyfe & Jeremie jeur ont pre- 


dit qu'avec le temps Dieu écriroit fa 


” Loy dansieurscœuis. C'eft pourquoy 


il n'appartenoïit autrefoisqu'aux luifs, 
& fur tout aux Saducéensde combat. 


ue j’aye rien dit contre la parole de 
iea , & la vraye religion ; ny qui 
détruite, ou qui puiffe infirmer la Foy, 
ilverra que je la confirme, ainfi que 
nous l'avons déja dit; autrement tant 
s'en faut que j'en parlalfe ouverte. 
ment , qu’au contraire pour eviter 
toute contention & difpute, j'avoües 
rois franchement que les difficultez de 
l'Elcriture font autant de profonds 
myfleres ; mais comme c'eft de là 
qu'eft fortic une pernicieufe fuperfti- 
tion, & une infinité d’autres incon- 
venients, dont nous avons pes 
Fu 
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Chapitre? jen'a pas jugé à propos 
dem'entaire, vü principalement que 
la religion n'a pas befoin de fard, &c 
ue cefontau contraire les fables des 
uperkitieux qui gaftent route fa eaus 
té, On me repliquera peut eftre qu'en= 
core que la loy divine foit écrite en 
nos cœurs, l'Efcriture ne laiffe pas 
d'eftre la Parolede Dieu, &c nar con- 
fequent que fi celle-cy eft mutilée 8e 
corrompué, l’autre doit l'eftre auffi: 
mais je crains au contraire que ces 
bonnes pens qui pourroient faire cette 
inftance n'afpirent àtrop de fainteté, 
&qu'an faux zele ne les fañfe prendre 
l'un par l'autre; le funerfition pour 
chi, & qu'enfin au lieu d’ado 
rer la Parole de Dieu, ilsne foientido- 
lâtres deje ne fçais quels caracteres, 
del'encre, &c du papier. Quoy qwil 
en foit on auroit tort de m'imputer 
d'avoirparlé au desavantage de l’Ef. 
ciiture , & de la Parole de Dieu, 
n'ayancrien dir dont je n’aye fait voir 
la verité par des raifons inconteftabless 
& je puis afleurer qu’il n'y a rienen 
tout celivrequi approche de l'impie. 
té. Ilfe peur faire que quelquesprofa= 
nes à qui la religion che tges en 
pourront tirer avantage dans leursde= 
regle- 


Li 
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reglements , & que pour colorer 
leurevoluprez & leurs débauches, ils 
en pourront conclure que la Bible 
eftant imparfaite , &c toute falfifice, 
elle n'eft de nulle importance, Mais 
le moyen de remedier aun mal de cet- 
te nature ? les mefchants fonttous- 


joursmefchants, &'il n'eft rien de fi 


biendit, nydefibien prouvé, qu'u- 
ne fauffe interpretation ne puiffeem- 
poifonner: Les voluptueux ne man- 
quent jamais de pretextes pour auto- 
rifer leurs licences, de tout temps le 
vicearegné, & ceux qui furent aue 
trefais depolitaites des otiginaux mefe 
mes, del'Arche de l'alliance, à, ceux 
ui avoient avec eux les Prophetes, 
& les Apôtres n'en ont cité DA 
leurs, ny plus fouples ,; & nous 
fçavons que tant les Iuifs que les Gen 
tilsonttotjours cftélesmeftnes, fans 
Fo jamais la vertu ait eu le deflus. 
pendant pour me difculper,; & 
ofter tour fcrupule, nous-allons voir 
enquelfens rant l'Efcriture que toute 
autre chofe müete doirc{treappellée 
fainte, & divine: ce que c'eft en ef. 
fer que parole de Dieu, que ce n'eft 
as dans un certain nombre delivres 
qu'il nous lafautchercher, & rs 
n 
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fo entant qu'elle enfeigne ce qui cft 
necelaire à l'obeiffance 8e au falue, 
cllen'a pi efttecorrompuê. D'où l'on 
pourra juger fi nous avons rien dit de 
contraire à la Parolc de Dieu, ny qui 
refenre l'impicté. 

Cequieft confacréaux exercices de 
picté, & de religion , eft appellé 
faint, & divin, & ces tiltres ne lu 
font dûts qu'autant quel’on s'en fert 
unufagereligieux: que files hommes 
deviennent impies ; ce qu'ils reve- 
roientauparavant, ne doit plus eftre 
cflimé faint , jufques là qu'ildevient 
immonde, dés là que l'on s'en fert 
aunufagcirreligieux, Pas exemple il 
citdit quele Patriarche Jacob ditd’un 
certain endrokqu'il eftoit la maj/on de 
Dieu, parce que Dieu s'y eftoit fait 
connoiftre à luy , & qu'il l'y avoir due 
adoré : cependant nous voyons que ce ‘> 5: 
mefme lieu eftappellé parles Prophe. ph, 
tes ane maifon d'iniquité , à caufe que 
les lfraëlites avoientcoûtume d'y fa- 
crifer par l'ordre de Jeroboim. La 
chofe paroiftra plus claire par un ex- 
emple familier, C’eft de l'ufage que : 
depend la fignification des mots, &e ï 
silsfonttellement difpolez felon cet. | 
ufge, qu'enles lifant nous sons 

a 
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je devetion ; alors &e les mots, & le 
livre doivent eftre reputez faints, 
Mais fi l'ufage abolit tellement ces 
mors qu'ils ne fignifient plusrien ; vu 
ue ces jivres foient entierement nc 
gligez ; foit par malice, ou que l'on 
#enait plus affaire ; ence cas À, & 
lelivre, & les mots n'eftant plus en 
ufage , ilsne contiennent plus rien de 
Gaine. Enfinfices mots font tout au. 
trement difpufés, où que Pufage ait 
prevalu, qu'ils figniflent toute autre 
chofe, alors & lelivre & les mots de 
faints qu’ils eftoient auparavant ; de- 
viennent impurs & fuuïllez, D'où 
s'enfuir que c’eit l'opinion qui rend 
, les chofes au faintes , ou profanes, 
De tant d'exemples que je erouve dans 
P'Efcriture pour confirmer la mienne, 
er voyons en un ou deux. Jeremie dit 
4 gux Juifs de fon temps, que c’elt à 
tort qu’ils appellent le T'emple de Sa- 
Jomon, le Temple de Dieu: vü que 
Je nom de Dieu nepouvoit dit il eftre 
attribué à ce Temple qu'autant qu’il 
us Cfoit frequenté par des hommes ju- 
me fes, & par de veritables adorateurs; 
mais que s’il n'y eñtroit que des meur- 
triers, desvoleurs, des idolätres , & 
des fcelerats , il ne devoiteftre En | 
mé | 
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fé qu'une caverne de ae Jeme 
fuis fouvent eftonné qu’il ne foit poine 
dit dans l’Efcriture ce que devint l'ar 
che d'alliance : cependant il eft vray 
gue toute fainte qu'elleeftoie , & quoy 
qu’ellefüt cé que les fuïfs reveroient 
leplus, élleaeftéou perdus, où en- 
fevelie dans lescendres du Temple. 11 
eft duncevident par la mefme raifon 
que l'Efcriture n’eft fainte , ny ce 
qu’elle contient divin, qu'autantque 
les hommes s'en fervent pour s'émou. 
voir à lapieté : mais que s'ils la negli. 
gentcomme firent autrefois les juifs, 
ce n'eft que de l'encre & du papier, 
un objet de mefpris & unechofe que 
l'on abandonne à la corrumion, d’où 
vient que l'on a tort de dire en cas de 
corruption ou de perte, que la parole 
de Dicu fefoitcorrompuë où perduë , 
<ommel'on n'eût paseuraifondedire 
: du Templequifutbrälé du tempsde 
Jcremie, que c'eftoit le Temple de 
Dieu qui avoie efté confumé encore 
qu'ilen porte le nom. Témoignage 
que ce Prophere porte dela Loy méf. 
meen un autre endroit, où ildecla- 
mecontrelesmefchants, Quivous ir. 
cite à dire nous fommes rraiffres , la { 
de Dieu eff avec rous ? certes d'eft en 
vain 


ist 
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vain que vous vous en flattez,&te.com. 
me s'il difoit ; quoy que vous ayez 
l'Efcriture, ne vous imaginez pasque 
vous aycz la loy de Dieu, vous qui 
l'avez ancantie. 11 ne faut pas non 
plus s'imaginer que Muyfe en coïere 
en rompant les premieres tables, ait 
jetté & rompu la parole de Dieu, (car 
qui croiroit celanyde Moyle, ny de 
k Parole de Dieu ? } il ne rompit donc 
quedes pierres , qui pour eftre faintes 
auparavant , à caufe de l'Alliance qui 
y cfloit cfcrite, ne le furent plusde- 
puisque les Juifs y eurent renoncépar 
l'aduration d'un veau dont ils firent 
leur Dieu ; & c’eft peut citre auffi 

our la mefine raifon que les fecondes 

ables ont periavec l’Arche.fi nefaut 
donc pas s'eftonner que les premiers 
originaux de Moÿfe ne paroifiènt 
plus, ny que ce qui nous réfteaitcf. 
fuyé tous les hazards dont nousavons 
parlé, puisque l'on a bien pü laiffer 
perdre le veritable original de l'Allian. 
ce divine ; & la chofe du monde la 
plus faince, Que l’on ceffe donc des- 
ormais de nous accufer d'impieté, 
nous dis-je qui n’avonsrien dit contre 
la Parole de Dieu ; ny quirendemef. 


mes indirectement à la fleftrir, mais 


fi l'on 
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fi'on croit avoir quelque raifon defe 
mettre en colere, que ce foi contre 
les Anciens dont la malice a profané 
& corrompu PArche, le Temple, 14 
Loy de Dieu, &% tout ce qu’il ÿavoit 
de plus faint & de plus facré, D'ail 


leurs fi comme dit l'Apoitre nous? 


avons en nous l’Epître divine efcrite 
nond'encre, maisde l'Efpritde Dieu, 
non fur destables de pierre, mais fur 
les tables charnelles de nos cœurs, 
que l’oncefle d’adorerla Lettre, & de 
s'en mettre tant en peine. 

Voylace que j'avoisà dire pour mon- 
treren quel lens il Faue que l'Efcriture 
foitrepuréefainte & divine. Voyons à 
cette heure ce qui fe doit proprement 
entendre par débar Feboua la parole 
de Dieu : Quant à ce mot debar , il 
fignific parole ; difiours ; ordonnance ; 
d'ihofe, Or pour fçavoir en quelle oc- 
cafon on diten Hebreux qu'une cho- 
fe appartient à Dieu, & s’yrapporte, 
lifez ce que nousendifons au Chapi- 
tre r. d'oùil eft aifé d'inferer ce que 
l'Efcriture nous reprefente par ces 
mots, parole de Dieu : difiours » or 
donnanse, dre, je ne rebattray donc 
pasicy ce que nous ydifons, ny mel. 
mes ce qui eft D au Chapitre 6. 

au 
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au fujet des Sous puis qu'il ne faut 
ques'en fouvenir pour entendre Facis 
lementce qui refte à dire la-deffus. A 
fçavoir que la paroie de Dieu prife 
pour une chole qui'n’cft pas Dicu 
mefme, fignife proprement la Loy 
divinedont nous avons par}éau Cha- 
pitre 4. c'eft dire larcligionuaiver. | 

felle & Catholique ; dont Ifie fait 
mention au 5 Chap. verf. ro, &c. lurs 
qu'il appelle la vericable forme de vi. 
vre, non les ceremonies, mais la jufti. 
ce & la charité en quoy confftent 
(dit ce Prophete) la parole, & la loy 
de Dieu, Élle fe prend encore metae 
fhoriquement pour l'orcire mefmede 
a Nature, &pourle Defia (eftant en 
cffetunefuire, &une dependince du 
Decret erernel de la nature divine) & 
principalement pourtour ce que les 
Prophetes avoient preveu touchant 
cetordre, dautant qu’ils ne conce- 
volent point leschofes À venir par les 
caules naturelles ; mais comme des 
Decrets, & desordonnancesdivines, 
Entroifitme lieu elle {e prend pour 
tous les oracles de Chaque Prophete, 
” entant qu'ils les avoient compris par 
une vertu fingulicre dont ils eftoient 
doiiez, ou par ledon de prophetie ; & 
non 
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non pas par les voyes ordinaires, ny 
pat la lumiere naturelle, & fur tout 
par ce que les Prophetes avoient ac- 
Cotumé comme tous avons dit au 
Chapitre 4. de fe reprefenter Dieu 
comme un Lepiflateur, L'Efcritureeft 
doncappellée parole de Dieu entrois 
façons: à fçavoir parce qu'elle enfei- 
gue la veritable religion dont Dieu eft 
l'ercrnel Autheur.Enfuite parce qu’el- 
le raconte les predictions de l'avenir 
& les fait connoiftre pour les Decrers 
de Dieu; & enfin dautant que ceux 
qui en fonc Cfectivement ke Au- 
teurs ; l'ont enfeignée pour la plus. 
parts non parle moyen delalumiere 
naturelle, mais par une autre qui leur 
eftoit particulière, & comme Dieu 
l'avoit dictée par leur bouche, Et bien 
qu'outrecela il y ait quantitéde chofes 
dansl'efcriture purementhiftoriques, 
& du refort dé lalumicrenaturelle, 
on leur donne ncantmoins le nom 
des matieres plus confderables dont 
ilyeR traité, Apprennons donc de là 
en quel fensil faut entendre que Dieu 
eft Auteur de la Bible ; & que c'cft 
entant qu’ellecontient la veritable re- 
ligion ; & non pas entant-que c'eft 
un certain pEbre Livresque Dieu 

2 ait 
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aitvoulu ue aux hommes, 
Apprennons encore que fi la Bible ett 
divifée en Vieux &en Nouveau Te. 
flament, c'oft qu'avant Jefus Chrift 
les Prophetes prefchoient la religion 


. comme eftant la loy du pais, & en 


vertu de l'alliance contraétée du 
temps de Moyfe : & que depuis ave. 
nement de Jefus Chritt, les Apôtres 
J'ont annoncées à tout le mondecom. 
me une Joy Carhulique &e univerfelle, 
&c en vertu de fa paffion feujement, 
mais non pas que les livresdu Vieux, 
& du Nouveau Teftatent foient dis 
versen doëtrine , ny qu'ilsayent efté 
éfcritscommes’ils eftoient les origie 
naux de l'alliance, ny enfin quelarc- 
ligion Catholique qui eft toute natue 
relle fur quelque chofe de Nouveau, 
ficen'eftau refpeét de ceux qui ne la 


x connoiffoient point ; 4/ éfoif aurwon- 


de dit Saint Jean, & le monde ne l'a 
re commÿ, Ainf encore qu'il y eùt 

jen moins de livres du Vieux, & du 
Nouveau T'eftament que nous n'en 
avons, À} ne s'enfuit pas que nousfuf- 
fions deftitucz de la parole de Dieu, 
{par laquelle fe doitentendre propre 
ment la veritable religion ; comme 
fous ne croyons pas cn Citre privez 
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quoyqu'ilnous manque d'autres tres 
crcellents Ecrits, relqu'ef le Livre de 
laLoÿ, lequel eltoit gardé religieufe. 
ment dans le Temple comme l'origi= 
nal de Alliance, les Livres des Guer- 
res ; des Chronologies, & quantité 
d'autres, dont ceux qui nousreftent 
du Vieux T'eflament ont eftétirez & 
recueillis, Ce qui fe peut encorecon. 
firmer parbeaucoup de raifons, x. par 
ce que les livres de l'un & de l'autre 
Tettament, n’ont pas efté écrits en 
mefme Sr par ordre exprés paur 
tous les fiecles, mais parhazard pour 
quelques perfonnes, felonl'exigence 
des temps & leur conftitution parti. 
culiere ; témoin la vocation des 
Prophetes qui eftoient eppellez pour 
admonéter Les méchants deleur emps 
& les Epitres mefmes des Apotres. 
2, dautant qu’autrechofe eft d'enten- 
dre l'Ecriture &e la penfée des Prophee 
tes, &c'autre chole de comprendre 
l'Efpritde Dieu, c'eft à direlaverité 
melme de Jachole, commeil eftevi. 
dent partout ce dont nous avons parlé 
au fecond Chapicretouchant les Pro- 
phetes, - 

Et ce qui doit encore avoir lieu 
dans les hiftoires, 8c.dans les mira- 
3 cless 
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cles ; ainfi que nous l'avons dit au 
Chapitre 6, mais non pas en ce qui 
concerne la veritable re & la 
vraye vertu, 3. parce que leslivresdu 
Vicux T'eftament ont efté choifisen. 
tre pluficursautres, & enfin recutil. 
Jis &e approuvez par le Coilege des 
Pharifens ainfi que nous lavons fait 
voir au Chapitre to, Et que ceuxdu 
Nouveau ont efté receus pour Cano. 
niques par lesdccrets de certains Cone 
ciles, quienontrejetté plufieurs au. 
tres comme Apocryplics ; encore 
qu'ils fuffent auffi faints dans l'opi- 
nion de beaucoup de gens que ceux 
due approuvoient; Or les membres 

le ces Conciles (tancdes Pharilcns» 

A due des Chrefticns] n'eftoient point 

" compofezde Prophetes, mais feule. 
ment de Doéteurs & de fçavants 
hommes; & neantmoins la parolede 
Dieu leur a fens doute furvi de regle 
encetteelection: par conféquent ils la 
devoient necefläirement connoiftre, 
avant que de donner leur approbation 
à tous ces livres, 4 par ce que cena 
pas efté entane que Prophetes, mais 
entant que Dogteurs que les Apôires 
ontécrit, &e{comimne nous l'avons vi 
au precedent. Chapitre) qu’ils ont 

choifi. 
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choif la voye d'action u'ils jue 
geoient la meilleure pour les Difciples 
qu'ils vouloient enfcigner : D'où IL 
s'enfuit qu'il y abien deschofes dans 
ces livres lefquelles ne font mainte. 
nant de nulle importance pour la reli- 
gion. #.à caufe qu'il fe trouve quatre 
Éuangeliftes au Nouveau T'eftament , 
en effet comment croire que Dieu ait 
voulu reciter quatre fois l'hiftoire de 
Jus Chrift, & nus la laiffer par 
ecrit? fr quoy que l'an trouve dans 
l'un ce qui n'eft pas dans l'autre, & 
que l'un erve à l'intelligence de l'au= 
tre, il ne s’enluit pas ncantmninsque 
tout cequi y eft compris, foit necele 
faire à fçavoir ; ny que Dicu les ait 
appelez à écrire, pour efclaireir l'hie 
fioire de Jefus Chrift; dautantque cha- 
cun d'eux a annoncé fon Euangile en 
lieux diversçque chacun a écrit ce qu'il 
avoit prefché,&e ce, en termes fimples, 
& à deffcin de narrer nettement l'hi. 
ftoire de Jefus Chrift, fans pretendre 
expliquer ce queies autres en avoient 
dir, Que fi onlesentend quelquefois 
mieux &% plus aifément en lescompa- 
rantlesuns aux autres, c'eft un.hazard 
qui n'arrive que rerement,& donton fe 
pafféroit bicn,fens que l'hiftoire en füt 
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moins claire, ny les hommes moins 
heureux. Concluons donc quel'Efcri. 
turen'cft PRpERSn pellée parole 
de Dieu qu'à l'efgardde la religion ; & 
del Loy divinequief generale, & 
univerfelle : Il refte maintenant à 
prouver qu’en cette confideration elle 
n'eft nÿ tronquée ,; ny corrempuë , 
nÿ defeétueufe, Or j'appelle icy de- 
fedtueux, tronqué , & corrompu, 
ce qui eft écrit &conftruir en fimau- 
vais ordre qu'il ef impoñfible d'en 
trouver sa de dela langue, 
nyparl'entremifedel'Efcriture; non 
que je vueille fouftenir que l'Efcrirure 
entant qu'elle contient la Loy divine 
ait toûjours cu les mefmes accents, 
les mefmes lettres, & confervé les 
mefmes mots, (car c'elt un foin que 
je lauffe aux Mazorctes, & aux au- 
tres fuperfiticux qui adorent vaine- 
mentlaletrre) mais jepretends que le 
fens en vertu duquel feul un dif. 
cours peuteftre appellé divin, n'a ja- 
maisefté corrompu, encore mefmes 
que l'on fuppofe queles paroles dont il 
a ciré fa premiere figniñcation aÿent 
fouvent efté changées. Cela comme 
nous avons dit ne pouvant lezer la 
Majeñlé, ny ladivinité de l'Ecriture ; 
car 
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Car quand on l'auroit Le en d'autres 
termes, &enuncautre Langue; elle 
n'en feroitpas moins divine, Nulne 
peut donc duuter que la Loy divine à 
cét efgard n'ait tousjours efté incor- 
ruptible. Car PEcriture nous dicte 
clairement &fansambiguité que fon. 
Sommaire eft d'aimer Dieu fur toutes 
chofès ; dy le prochain comme {oymefine; 
paroles qu'on n'a pü changer, &oiil 
ncs'eft pü gliffer d'erreur de plume ny 
de main pat crop de precipitation; cr 
fi l'Ecriture a jamais püenfeignerau. 
tre chofe, il faut qu'elle aitauffien. 
fcignétourle refleautrement, puis 
que ccSommaire eft le fondement de 
toute la Religion, lequel ofté , tout 
l'Edifice doit neceffairement tomber, 
auquel cas l'Efcriture ne feroit plus 
celle dont nous parlons icy | maistoue 
te autre chofe. Donc il eft evident 
que ce precepte a tousjours efté le 
mefme ; & par conféquent qu'il n'a jae 
mais cité meflé d'aucune erreur qui 
pût encorompre le {ens, dontonne 
s'apperçeut aullirôt, ny püeltre de. 
pravéde perfonne dont la malicene 
fût reconnu en mefme temps. Ce 
fondement ainf efkbli & reconnu 
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fne opinion de ue autres, lefquels 
dependent de celuy-cy fans contredit, 
&equiferventeux mefmes de fonde. 
ments : comme par exemple qu'il ya 
un Dieu dont la providence eft uni- 
aimes es out-puiffant, &cqu'il 
veut que lesbons foientrecompenfez, 
&t les mefchants punissen un mor, que 
noftre falut ne depend que de fa pure 
grace, Enfcignements fort clairs, & 
qui n'ont pi citrealrerez, que toutie 
refte de l'Écriture ne demmeurâ: fans 
fondement : jedisla mefmcecholfe de 
toute la morile qui s'y trouve, vü 
qu'elle depend fans contredit de ce 
fondementuniverfel. Comme de pro- 
teger la juftice, d'aMifter les pauvres, de 
netiier perfonne, de ne point convoi. 
ter le biend'autruy, &c, enfcigne. 
mentsdis-je, que ny la malice des 
hommes n’a pi corrompre , ny le 
temps effacer, Car on n’y pouvoit rien 
changer quine fuc aufli toft décou- 
vert par le fondement principal , pre 
ticulierement parle precepte de cha. 
rité fi frequemment recommandé 
dans toute la Bible. Ajoûtez à cela 
qu'encore qu'on ne puifie penfer defi 
execrable forfait dont quelqu'un ne fe 
foir foüillé, jamais ncantmoins nul 

n’à 


(347) eo 
n'atenté d'abolir oi ny d'eftablir 
quelque maxime ee comme un 
enfeignement eternel & falutsire , 
pour exculerfes crimes : car'noftre 
conftitution eft telle que tous les 
hommes (depuis les Roys jufqu'aux 
Efclaves}ne font rien de honteux qu'ils 
necolorent de quelque beau pretexte, 
& qu'ils ne reveltent s'ils peuvent de 
jufice & d’honnefteré, Ainf nous 
Concluons que la Loy divine que 
l'Efcriture enfeigne generalement à 
tous les hommes, eft venu jufqu'a 
nousfanstache. Mais ne doutonspes 
non plus qu'outre cela quelquesautres 
chofes ne nous ayentelté données de 
bonne foy, comme les fommaires des 
hiftoires de le Bible dont chacun 
avoit connoiffancesle peuple Hcbreux 
ayant autrefois coïtume de mettre cn 
Plesumes les antiquitez de fa mation 
&cdeleschanter, Outre cela le fome 
maire des Faits de Chrift, & fà paffion 
ayant efté incontinent divulgués par 
tout l'Empire Romain, il neft pas 
croyable que l'effentiel de ces hiftoi- 
resait cfté transmis à la pofterité au. 
trément qu’il n'eftoit, à moins que la 
pluspart des hommes ne fuffenc d'ac- 
co peer neEaN celle 
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à crofte, Par coféquentil fout que les 
vices & les defauts ne fe trouvent que 
dansle refte: comme dansune ou deux 
circonftances de quelque hiftoire ou 
Prophetie, pour enflammer la devo- 
tion du peuple, dans un ou deux mira- 
cles poureftourdir les Philofophes; ou 
dansles matieres abftraites & de fpe- 
culation, depuis que les Schifmatiques 
lesont mifes en vogue dans la reli. 

ion, & qu'ils onteul’audace d'abufer 

e l'authorité divine pour appuyer 
leurs refveries. Mais il importe peu 
au falur que ces fortes de chofesayent 
eftéalterées, ou non : ce que nousal. 
Jons traitter à fond au Chapitre fui- 
vant,encore que j'eftime en avoir déja 
affezdiefur ce fujet tant dans celuy- 
cys que dans le fecond. 
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CnapiTRre XIII 


ue l'Eftriture n'enftigne que 
des chofés fore fimpies , qu'elle 
n'exige que l'obéifance, & qu'elle 
n'esfeigne de la Nature divine que 
ce que les hommes peuvent imiter 
en HN certain genre de vie, 


N Ous avons fait voir au Chapitre 
fecond de ce T'raitté que l'imégie 
nation des Prophetes efoit doüée d’an 
don particulier, mais non pasleuren. 
tendement , que bien loin d'avoirefté 
éclairez. des lumieres & desfecrets de 
la Philofophie , ils n'ontconnu parles 
revelations que des chofes fort fim 
les, $e que Dieu s'eft accommodé à 
fe opinions, & prejugez. Nous 
avons vû enfuite au Chapire $. que 
tout le monde peut aifément come 
prendre la doétrine de l'Efcriture, ne 
$ÿ uouvant ny definitions, ny axio. 
mes, nyenchaînure Sont lefprit foit 
embarallé, &c qu'au contraire tout 
eft exprimé fimplement, &confrmé 
par l'experience, par les miracles, 8e 


… parles bifioires: Au Chap.6,à la 3, re 
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flexion nous avons montré que fon li. 
le,& fes phrafes font de grande efficace 
pourébranler l'elprit du peuple. Au ». 
quecen'eit point la fublimité du fujec 
qui noùûs empéche d'entendre l'Efcri. 
ture,mais quetoute la difficulté confille 
dans la langue. Ajoûtez à cela que ce 
n'eft pasaux doctes & aux fçavantsque 
les Prophetesont prefché, maisgenc. 
ralement à cousles Juifs, & que la doc- 
trine des Apotres a eflé annoncéeen 
des lieux où Pon donnoit accez fans 
diftinétion à toutes fortesde perfon- 
nes : d'où s'enfuit que tants'en Faut 

ue les fpeculations fublimes, & la 
Bhilofop je foient meflécs dans la 
Doétrine del'Efcrirure, que toutce 
qu'on y voiceft fifimple, que.les plus 
groffiers mefmes font capables de les 
entendre. Pouvons nous donc añz 
nousécrier contre certaines gens qui 
trouvent à chaque ligne, à chaque mot 
del’Efcriture unfecret, un myftere, 
qui proteftent qu'elle cft au deffüs de 
Kfragilité humaine, & quiont intro. 
duit de fi vainesfubtilitez dans la relie 
gion, qu'il femble que l’Eglife foit 
une Academie , & la Foyune Efcole 
de diffénfion, &ede difpute, Maisj'ay 
grand tort de m'écricr cn des 
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hommes tout divins, & ce n'eft pas 
merveille que des gens qui fe picquent 
de lurmieres furnaturelles, le vucillent 
emporter fur la raifon , &e [ur les Pro. 

hetesqui n'ont rien que de naturel. 
Raillerseà part, ces grands hommes 
meriteroient d’eftre admitez, filon 


*voyoit que leurs fpecularions fuffene 


uclque chofe de nouveau, que les 
hilofophes payens (qu’ils accufent : 

ncantmoins d’aveuglement) n'euffene 
pastrouvé avanteux. Car fi vousde… 
mandez à voir ces grands myfteres 
qu'ils remarquent dans l'Efcriture, on 
ne vous produit que lesrefveriesd’un 
Atiftote ; d’un Platon, &c, que l'on 
attribuëroit plutôt aux fonges d’un 
Idior, qu'aux meditations qu'unhom. 
me fçavant auroit faites fur l'Efcris 
ture, Ce n'eft pas que je nie abfolu 
ment qu'il yair rien de fbeculatif en 
toutela Bible, ayant allegué quelque 
chofe de cette nature au precedent 
Chapitre, & qui my fertcomme de 
fondement; maisje dis feulement que 
les fpeculations y font en tres perie 
nombre, &quece vs ÿ adetel ,eft 
fort fimple, Or quelles font les fpecu- 
lations ; & queliseftla manierede les 
determiner ; c’efticy lelieu deledires 
chofe 


(352) 

chofe d'autant plus silée que nous fes 
vons déja que le deffein de Dieu ,n'eft 
jnt de nous rendre fçavants par 
Efcriture ny de nous apprendre Lee  [-- 
fciences; cat il n'eft rien de fifacile |: 
que d'inferer en bonne conféquenco | 
dece que nous en avons dir, qu'elle 
n'exigeautrechofe que l’obeïflance,+ |: 
& que ce n’eft ny l'ignorance, nyl'aæ  L: 
veuglemenrqu'ellecundamne, mais 
la feule opiniureté & indocilité, 
Joint que l’obeiffance envers Dieu ne 
tend qu'à l'amour du prochain; au 

ui l'aime dans l'intention d’obcir 
. Dieu ayant accompli la Loÿ au témoi- 
am. gnagede Saint Paul ; D'où il s'enfuit 
“E que toute lafcience que recommande 
lEfcriture, eftcelle quiet necefiire 
pa nous apprendre à obeïr de cette 
forte x Dieu, & fans laquelle nous de. 
venons indifpenfablement rebelles, 
&e tour à fait indociles; mais que les 
autres fpeculations qui ne vifent je 
direétement à ce but, foit qu'elles 
ayent Dieu, ou les creatures pour 
objet. ne regardent point PÉfcricure, 
&e par confequent qu'il Les faut retran= 
cher de la religion quinousa eflé re. 
velée, Mais encore qu'il n'y ait rien 
de plus evidenc que cela, cependant 
. comme 
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comme c'eft rte, & le fort de la 
Religion ; voyons la chofede plus 
rés , pourla mettre micux en fon 
jour : Mais avant que de l'entrepren. 
dre; ileftä propos demontrerquela 
connoiffance certaine quenousavons 
de Dieu , à fçavoir l'intelleétuelle, 
n'eft pas un don fi commun àtous les 
fidelles que l'obeïlfance pure & fim- 
ple. D'ailleursque cette connoiflänce 
ue Dieu a exigée en general parles 
rophetes ; & dont perfonne n'eft 
difpenfé , n'efk autre chofe que la 
connoiffance de la charité , & de la 
ee divine, ce qui fe prouve par 
‘Efcriture, Et 1. par le 2. verfet du 
Chapitre 6. del'Exode, où Dieudit à 
Moyfe pour luy montrer qu'il luy fai. 
foit une grace particulierc #/ eff wraÿ 
quejeme he fait connoifireà Abrabam, 
a lfaac, y Paccb entant que * Dieu, +E1fs. 
male il ne mont pas connu par mon nom 
d'Eternel ; où l'on obfervera pour 
mieux entendre ce paflage ; qu'Æ/ 
fdai en Hebreux fignifie Dieu qui fufs 
ft, à caufe qu'idonne effeétivement 
äun chacun tout ce quiluy fuit; & 
guy que fadai pris abfolument figni- 
e d'ordinaire Dieu ; il eft neant- 
moins certain qu'il faut fous rer 
? 
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El, par tout os fe trouve, D'ail. 


leurs il eft à remarquer qu'il ne fe 
trouve point de nom dans l'Efcritu. 
re, horsmis Fohova ; qui reprefente 
l'effénce abfoluë de Dieu fans quel. 
que rapport aux créatures. Ce qui 
a donné lieu aux Juifs de foûtenir 
que de tousles Noms que l’on attri- 
buë à Dieu, il eft fe feul qui fuy con. 
vienne &e que tous les autres ne font 
qu'appellatifs ; en effcr confiderons 
les comme fubftantifs , ou comme 
adjectifs, ce ne fonctofjoursqu'auri. 
buts qui ne regardent Dieu que par 
rapporcauxcreatures, &e entant qu'il 
fe fait connoiltre par Leur moyen, De 
ce nombre cft E/ , ou avec la lettre 
he ajoütéc à Eloba qui fignific 
puiffant ; nom qui ne luy convient 
nonplus que icsautres que parexcel. 
lence, (ainfi que Saint Paul eftde. 
Signé par celuy d'Apoftre) & fous le= 
quel les autres vertus de fa puiflance 
font comprifes, de forte es l'ape 
pellant E7, c'eft à dire puiffant, on 
dit en mefme temps qu'il eft grand, 


terrible, jufte, mifericordieux , &c. 


Ouf l'onfefertdece mot au PU ; 
6 dans une fignification fingulierc (ce 
qui eft frequent dans l'Efcriture , il 

com 


2 


à 
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comprend tous lé tribus enfemble. 
Or pe Dieu die à Moyle qu'ilne 
s'efl point fait connoiftre aux Patriare 
ches fousle nom d’Eternel ; ils'enfüit 
qu'ils n'ont connu aucun defesattrie 
buts quiexplique fon effence, mais 
fiulement fes promelles , & fes ef. 
fois c'eft à dire fa puiffance entant 
qu'irfe communique par l'entremife 
deschofesvilbles, Mais ilne faut pas 
croire que Dieu die cela à Moyfcpour 
les notcrd'infidelité , c'eftau contraire 
pour exalter leur creduliré, & leur Foy 
ayant crû fans incertitude la verité de 
fes promelles, quoy qu'ilne fe für pas 
manifefté à eux fi ouvertement qu'a 
Moyfe, luy dis-je qui pour avoir eu 
defublimes penlées de Dieu, douta 
neantmoins de fes promeffès , jufqu'à 
luy reprocher qu'au lieu de lauverles 
Hebreux comme il l'avoit ponts il 
avoit ruiné leurs affaires, Puis donc 
le Patriarches n'ont point connu 
e propre nom de Dicu , & que Dicu 
dit à Moyfe que leur fimplicité &leur 
foy en font d’autant plus recommane 
dbles, &e que Moyle en eft d'autant 
plus gratifié , il s'enfuit tres cvidem- 
mentqu'il n'eft ny commandement, 
ay precepte qui oblige les hommes à 
con- 
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connoiftre les attributsde Dicu, mais 
quecettefaveureft un don particulier 
refervé à quelques fidelles; Je pour. 
rois alleguer d’autres exemples de l'Ef. 
criture pourappuyer cette verité fi la 
chofe n'eftoit trop claire pour eître 
ignorcede perfonne, fi tout le monde 
ne fçavoir que Dieu ne fe fait point 
connoiftre a irietes àtous, &rqu'il 
n’y a pas plus de commandement 
pour la fageffe ,; que pour l'eftre & 
pou la vie ; les hommes , les femmes, 
es enfans pouvant rer obeïr, 
maisnon pasdevenir fages, Que fi l’on 
m'objeéte qu’à la verité il n’elt pas 
befoin de fçavoirles attributs de Dieu, 
mais qu'il faut croire tout fimple- 
ment, & fans demonitration; jerc. 
pets LENS mal raifonner, Car 
ce qui eft invifble, & qui n'eft l'objet 
que de l’Efprit, ne peut eftre vüau. 
trement que par les demonftrations 
quifonties je de l'Efprit, & par 
confequentileft impoffible que ceux 
à qui elles Dean > en ayent la 
moindre connoiffance, puifque fans 
cela tout ce qu’on leürendit, neles 
touche non plus que le jargon d'un 
perroquet ou d’une machine lefquels 
parlent fans jugement , & fans efprit, 

ais 


5 
Maisavant que de paffer outre, jeme 
fensobligé de dire la raifon pourquoy 
ilfe crouve dans la Gencfe que les Pa» 
tiarchesont fouvent parlé au nom de 
l'Eternel, ce qui femble tout oppofé 
àce que nous venonsde dire. Maisen 
fe fouvenant de ce que nous avons fait 
voirau Chapitre 8. on ne fera paslong 
temps en peine fur cefujet , carnous 
avons montré que l'Efcrivain du Pen. 
tateuque ne dunne pas precifément 
aux lieux &e aux choies les mefmes 
noms qu'ils avoient au ternps dont il 
parle, mais bien ceux qui pañloient 
du temps de l'Ecrivain pour eftre leur 
nomspropres. Donc quand il eft dit 
dans la Gencfe que Dieu a eñé cele. 
bre fous le nom d'Eternel par les Pas 
tarches, ce n'eft pasque Dieu s'en 
fit connoiftre entant qu'Eternel, 
nuisc'eit que les] uifsavoient ce nom 
en veneration finguliere, ]1 eftoit 
donc fort à proposqueje me fifle cet» 
te objection afin de l'efclaircir , le 
textede PExode dontnous venons de 
ler marquant expreffément que les 
ariarches ne connurent point Dieu 
fous ce nom ; &en un autreendroit 
que Moyte demanda à Dicu de con- ete 
noiftre fon Nom : preuve evidente * 
qu'il 
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qu'il l'eüt connu auffi bien que lesau. 

tres , s'ill'eût cflé auparavant, Con. 
cluons donc que les Patriarches ont 
ignoré cenom , & quela connoifn. 

ce de Dicueftun don, & non pas un 
commandement. JL nous refte à 
prouver que Die n’exige point par 

fes Propheres que nous le connoif. 
fions autrement que par ces deux ver- 

eus, lajuftice , &c la charité, attri. 

buts divins qui font rclsqueles hom. 

mes les peuvent imiter en un certain 
genre de vie, Doétrine que Jeremie 
enfeigneentermes fort eXprés En par- 

er. a, lant de Jafas, 07 pere na-s-il pas bà 
EE De mangé? quand ila fait jagerment 
juffice, alors il a profberés lorsqu'ila 
jugé la caufe du dre à © dél'affigé, 

il a effé dans Pabondances car (notez 
biencecy) eff /à meconnoiffre dit l'E- 
ternel. Ce qu'il dit en un autre en. 

ces. droit n'eft pas moins evident, Mai fi 
2 quelqu'un fe Elerife > que ce foitpar te 
qu'il a intelligence ; d'ai constoiff , 

que je fais l'Eternel qui fais gratuits, 

© qui exerce jugement Ge juflice en la 
terre, vù que c'efé encelaqueje prends 

mon plaifir dit { Eternel, Outre ces 

deux pallages, la chofe fe confirme 

&34 encore par un autre de FEES 
jeu 
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Dieu ne revelc à Moÿfe qui demande 
a le voir & à le connoiftre aquelesef. 
fers de facharité ; Sc de fa jufice, Cét 
autre de Saint Jean, dontnous parle. 
rons encore dans la fuite n’eit pas 
moins remarquable, cérApütre con. 
dut de ce que nul ne vit jemais Dieu 
qu'il ne peut mieux s’én expliquer 
qu'en difant qw'il ef charité, @ que 
def avoir dy connoiffre Dieuique d'avoir 
a charité, Nous voyons donc que Je- 
remic, Moyle ; & Saint Jean come 
prennent en peu de mots laconnoif. 
fance que chacun doit avoir de Dieu, 
& qu'ils ne Ja font confifterqu'en ce, 
feul point à fçavoirque Dieu eft fou. 
verainement ju(te & mifericordieux ; 
& l'unique modele de la veritable vie, 


Ajoûrez à cela que l'Efcriturenedon. : 


ne cxpreffément aucune definition de 
Dieu , qu'elle ne recommande nul 
autre de fes attributs hors ceux dont 
nous venonsde parler, & qu'ils font 
les feuls qu’elle ordonne de deffein 
formé, De toutes lefquelles ghofes 
nous concluons que l'idée que nous 
nous formons de Dieu par les forces de 
Y l'entendement qui confiderela Narure 
Ü divinecommeelleeltenellemefme , 
# & laquelle à eft impoñible de les 
# One 
h 
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hotmes pus imiter ny prendre 
pour modele dans laconduitede leur 
vie, n'appartient nullement ny à la 
foy, ny à la se revelée &c par 
confequent que les hommes y fa 
vent crrer fanspeché. 1] ne Faut donc 
pas s’eltonner que Dieu enfe mani- 
feftant aiteu efpardaux prejugez dont 
Pimagination des Prophetes eftoit im- 
buë, & que les fidelles en ayenteu 
de fi differentes opinions , ainfi que 
nous l'avons prouvé par divers exeme 
plesau fecond Chapitre, J1ne fautpas 
ñon plus trouver eftrange que l'Eli. 
ture en parle fi improprement en luy 
donnant des mains, des pieds, des 
yeux , des oreilles, un efprit ; un 
mouvement local, jufqu'aux paflions 
de l'ame, commelsjalouñe, la mi- 
fericorde, &ec. & qu'il y foit reprefen- 
téà la façon d'un Juge, & commeun 
Roy allis aû Cicl dans un Trône 
royal, Chrifteftant à fadroite. Tout 


cela dis-je n'a rien de furprenanr,. || 


l'Éfegture s’eflant toñjours accom- 
modéeà laportée du peuple & fon 
defein ayant efté de luy apprendre 
lobeiflènce, & non pas la Philofoe 


pie Cependantnous voyonsqueles : 


heologiens ordinaires ont fait de 


grands 


fi 
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grands efforts pour donner à cesexe 
preffions un fens metaphorique tou- 
tes les fois qu'Hs ontjugé par la lumice 
renaturelle, qu'elles n'avoient point 
de rapport à Ja nature divine , fans 
prendre à la lettre que les endroits 
qui leurs eftoient inaccefMibles, Mais 
neleur en déplaife; s'il falloitenten- 
dre, & expliquer metaphoriquement, 
tous les pañlages de cette nature, il 
s'enfuivroirque la Bibleneferoit écrie 
te que pour les doétes ; principales 
ment pourles Philofophes, & nul- 
lement pourle peuple rude, & grof- 
fier. Joint que li c’eftoir une Impleté de 
croire fimplement de Dieu ce que les 
Prophetes en ont dit, ceux-cyfe de. 
voient bien garder ; au moinsen con 
fideration de la foibleffé du peuple, 
d'ufer decesfortes de phrafes, & de- 
voient au contraire avoir foin d'enfcis 
gner en termes fortclairses attributs 
de Dieu comme ile vouloient quele 
peuple lescrût, ce qui nefe voit pour- 
tant point, Ain nous ne devons pas 
croire que les opinions qui nepañlent 
point aux effets foient bonnes ny 
mauvailes, maisque la foy de l'hom« 
me efttelle qu'illa fait paroiftre par fes 
œuvres; bonne, fi elle Jerenddocie 


Q ke, 
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le, fouple, & obeiffänts mauvaile, 
fi elle l'incice aux deréglements & au 
peché, tellement que it en croyant la 
verité, ileft mauvais, fans doute, fa 
foy eft impie, & fi au contraire en 
croyant ce qui n’eft point vray , ilcft 
obeïffant, on peut dire quefa foy eft 
bonne; car nous avons fait voir que 
la connoiffance de Dieu eft un puref. 
fet de fa grace, &e non pas uncom- 
mandement, & que Dieu n'exigc ef. 
Pectivement quecelle de fa juftice, & 
defa charité, connoiflance à Ja verité 
qui nous eft neceffäire paur bien ap- 
prendre à obeïr, mais non pas pour 
devenir dotes, 


CHAPITRE XIV. 


Ce que c'eff que la fey, atels font 

es fidelles , € les fondements de 

da foys € que celle-cy doit eftre 
Séparée de La Philofipbie, 


PL \ Vecun peu de reflexion on juge- 
ra d'abord que pour cothprendre 
ce que c'eft que Ja foy, ileftsbfolu. 
méntneceffaire de fçavoirquel Ecrie 
ture a clé sjuftéc nonfeulementäla 

capa- 


€ 
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capacité des Pruphetes ; mais des 
plusgroffiers mefmesd'entreles Juifs, 
peuple variable 8 inconftant; car à 
prendre fans diftinétion tout ce qui 
cft dansl'Ecriture comme une doctri- 
nesbfoluë que Dieu adreffe à tout le 
genre humain, fans difcernerce qui a 
efté dit à la portée du peuple, C'eft 
confondre les opinions du vulgaire 
ignorantavec ladoctrincceleite, c'eft 
prendre les fonges des hommes pour 
des enfcignements divins, & abufer 
enfin de lautorité de l'Efcriture, 
Qui ne voir que de cet abus les Seétais 
res prennent occafion de faire pafïer 
pour autant de dogmes de fafoy uns 
iufinité d'opinions fi differentes en 
telles, en lesappuyant fur l’Efcritu- 
re. Un feut homme n’eft Fa as 
teur de tous les livres de la Bible, & 
ils n'ont pas tous cité cfcrits en melme 
temps ; ny pour un mefne peuple ; 
clle eft l'ouvrage de pluficurs mains, 
d’hommes de different Genie, & qui 
ont vefcu en divers fiecles , &e fiéloig- 
neZles uns des autres, qu'à les bien 
compter on trouve entr'eux plus de 
deux mille ans, Je ne pretends pas 
ncantmoins condamner ces fcétaires, 
ny les accufer d'impieté, pouravoir ne 
à tr 
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tiré l'Ecriture à feurs opinions ; car 
comme elle furautrefois appropriée à 
la portée du peuple, il nous eft main. 
ronant permisde l'accommoderà nos 
fentiments , fi nous nous trouvons 
rce moyenplus prompre à obeïr à 
Dieu en ce quitouche la juftice & la 
Charité; maisjelesbläme dene vou. 
loir pasaccurder la mefine liberté aux 
autres, € de perfecuter commeen. 
nemis de Dieu d'hunneftes gens, & 
fans reproche , pour cela feul qu'ils 
pepe pas leuropinions ; au lieu 
qu'ils flarenc leurs feétateursquelque 
vicieux & abominables qu'ilsfoienr, 
jufqu’à profner qu'ils font des faints, 
&e les veritables Elus ; maxime des 
lus pernicleufes, & fatale à la repu- 
lique. Donc pour connoiftre juf. 
qu'où s'eftend la liberté desopinions 
cn matiére de foy, & qui fontceux 
qui doivent pafler pour Hdclles quoy 
que de fentiment contraire , fixons 
Jafoy &efesfandements ; c’elt ce que 
jé me füuis propofé de faire ence cha- 
itre; & en mefmetemps de feparer la 
hilofoplfiedela foy, ce que j'aÿ eu 
pour but paca dans roue le cours 
decetouvrage. Er pour le faire avec 
methode répetons icy le fommairede 
toute 


() 
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toute l'Elcriture, car c'eft de là que 
sous devons apprendre à bien deter- 
miner lafoy, Nous avons dit aupre. 
cedene Chapitre que le defféin de 
l'Ecricure n’elt que d'enfeigner lo. 
briffance, Et je ne pue pasqu'il y 
sit perfunne de bon fens qui revoque 
cela en doute, Car il eft evident que 
toute la Bible n'eftautre chofe qu’une 
doétrine d’obeiffance, &e qu'elle n'a 
pour but que d'inciter les hommesà 
obcir volüntairement, & fans peines 
Et fans rebattre icy ce que nous avons 
déja dit, Moyfe ne s'amufa point à 
chercher des raifons pour convaincre 
les lfraëlites, mais d'abord il lesen« 
gagea par contract, par ferments, &e 
par bienfaits ; apres , il inftitua des 
poines pour les infraéteurs des laix , 
& des recompenles pour les autres 
moyens Fort propres comme l'on voit . 
pour apprendre l'obafflance , mais 
nullement pour devenir fçavants, 
Pour l'Euangile il n’y eft enfeignéque 
la fimplicité de la foys à fçavoir de 
croire en Dieu, &s de lcreverer, où 
cequi eft la mefme chofe deluy obeïir, 
1! n’eft donc pas befoin pour la de- 
monftration d'une chole fi manifefte 
d'accumuler icy une infinité de pañfa- 
ges 
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ges de Pun &e de l'autre Teftament, 
ul recommandent l’obeïflance, 
‘ailleurs cette melme Efcriture mar. 
que en beaucoup d'enéroits ; & en 
termes fort clairs ce que chacun de 
nous doit faire pourobeir à Dieu, & 
que toure la loy confifte en ce feul 
point ; à fçavoir que nous aimions 
notre prochain; ainfi, il eft indubi- 
table que L’eit obcir comme il faut, 
& vivre felon la loy, que d'aymer le 
prochaincomme nous mefmes parce 
que Dieu nous lé commande, & au 
contraire que de le mefprifer, &de 
lehair, c'eft eftre rebelle &refraétai. 
re, Enfin tout le monde cft d'accord 
que l'un & l'autre T'eftament om cilé 
elcrits & prefchez , non feulemene 
pour les Dites + Mais pour toutcs 
Îones de perfonnes de quelqu’ige & 
condition qu'ils foient : d'où il s'en 
fuit fans contredit que PÉcriture ne 
nous ordonne point dé croire autre 
chofe que ce qui eft abfolument ne. 
ceffäire pour executer cecommande. 
meñte Etc'eft pour cela qu'il doit 
eftre l'unique regle de la religion 
Catholique, & le feul modele qu'il 
faut fuivre dans lesdecilionsdesdoge 
mesde lafoy, auxquels tout le be k 
. e 
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de eft obligé, Cela pofécommeune 
chofe inconteltable, & eftant certain 
que cc fondement cit le fource de tous 
les autres , comment eft.il pollibie 
qu'il y ait eu tant de dificnfions dans 
l'Eglife? &n'eft:il pas vray qu'il n'y 


‘en a puint d'autres caufes que celles 


que nous alleguons au commence. 
mentdu Chapitrez. Cefont donc ces 
caufesqui m'incitent prefentementà , 
montrer de quille Façon il Faut deter. 
miner les dogmes de la Foy fur le pié 
de ce fondement quenousavonstrou 
ve; carfijene lefais, & que je laifle 
la chofe indecife fans en donner des 
regles certaines, tout ce que j'ay dic 
jufqu'icy n'aura pas produit grand eFe 
fer, chacun pouvant introduire cout 
ce qu'il voudra fous ce pretexte , à 
fgavoirquec’eftun moyen necellaire 
pourapprendre à ubeir, patriculiere- 
ment toutes les fuis quil s'agira des 
attributsdivins. Donc pourtraitter la 
chofe avec ordre, nous commance- 
rons par la definition de la foy ; laquel« 
lefclon le fondement que nous avons 
poié 4 n'eit autre chofe que d'avoir 
certains fentiments de Dieu, la con. 
noiffince defquels nous porte indif- 
peafablement à luy obeïr , au lieu 

Q 4 qu'en 
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qu'en lesignorant, il eft impoñfiblede 
1e faire, Definition fi claire , & qui 
fuit fi cvidemmentdeceque nous ve. 
nons de dire qu'il n’eft pas befoinde 
lexpliquer, Maispour les confequen. 
cesquel'anen doittirer, c’elt ce que . 
nous entreprennons de faire voir en 
pu mots.Et 1.quelafoy n’eft poinc 
* falurairede foy mefme,maisfeulement 
. en vertude l'obeffance, ou comme 
Fa dit Saint Jacques, que la foy fans les 


d'ét it 


sr. 2. œuvres CE une Foy morte, 2. que l'on 


. Pit. ne peutoberen fincerité, fans avoir 


en mefine ecmps la fuy quieft necel. 
faire à filut, Vu qu'il cft impoñitle 
d'eftre obeïffant ; qu'en mefmeternps, 
on ne foit fdelle ; ce que le mefme 
Fest, Apètre dit expreflément en ces ter. 
mes, montremoy ta foy faut tes œuvres, 
& je te montreray ma fer par mes we 


sm& wres, Et Saint Jean, quiconque aime, 
* en, (à fçavoir le prochain.) eff né de Dieu, 


Gr" connoiff Dieu » celuy qui n'aime point, 
ne connoïf point Dieu» car Die eff 
charité. D'où il s'enfuit encore que 
nulnedoit eftre reputé fidelle ou in- 
fidelle que parfesœuvres: c'eft à dire 
que files œuvres lunr bonnes, il ne 
Jailfe pas d'eftre fidelle encore qu'itne 
foit pas du fcatiment des autres; & 

que 
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que fi au contraire fes œuvres. font 
mauvaifés ; blen qu'il fevante d'eftre 
de l'opinion commune, il eft neant- 
moinsinfidelle, VA qu’où fe trouve 
l'obeiffance ; à eft neccffairement la 
ly ; & que la foy fans les œuvres, 
n'eft qu’une foy morte, Ce’que le 
mefme Apôtre enfeigne encore en 
mots exprés, sous cennoiffons TUEMONS 1.Fvife 
demeurons em day; dr luyennous, par Sr 
ce qu'ilnous a donné de fon Efprit ie . 
fçavoir la charité, Cer syantdit ue 
nvant que Dieu eft charité, il infere 
fuivant ce principe dont perfonne ne 
doutoitdefontemps, quéquiconque 
ala charité, a verirablemient l'Efprit 
de Dieu, Jufques là que de ce que 
nul ne vit jamais Dicu , il conclut 
qu'ileft impofñible de le connoiftre, 
ny d’enavoiruneidée récile; &{en« 
fble qu'en aimant fon prochain , & 
par confequent que la charité entant 
que nous y participons, eftle feul que 
sous puiflions connoiftre de tous les 
attributs divins, Que fi cesraifons ne 
font convaincantes , il faut nant. 
moins avoüerqu’elles éxpliquentafiez 
nettement la penfée de Saint Jean, 
mais ce qu'il dit dans un autre endroit ‘4% 
eftençore bien plus clair, & plusex. 

 " @s prés 
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prés anÔtre fujet. Et par cela, diril, 
nos fjavons que nous leconmoiffons , fi 
out gardons fes commandements, Celuy 
quidit je leconnoiss € n'obférve point 
Jès préceptes ; c'efl un menteur ; de il 
n'ya point de verité en luy, D'où il eft 
encore à inferer quec‘efteftre Ante. 
chrift que perfecurer les honneftes 
gens, & ceux qui aiment la juftice à 
caufe qu ’ilefontd'unautrefenciment, 
p qu'ils ne s'accordent pas avec eux 
ans les points de la foy, carcomme 
nous ne connoiflons les fidelles que 
par ce qu'iis exercent la juftice & la 
Charité 3 ceux qui les perfecutent 
ne font point fidelles, & par confe. 
quent ils font Antechrift. Enfin il 
s'enfuit que lafoy ne requiert pastant 
la verité que la picté ; c'eltà dire, que 
ce qui fert à nousinduire à l'obcïian. 
ce: quoy que la pluspart de fes dog. 
mes n'ayent pas feulement l'ombre 
del verité ; pourvû que celuy qui les 
embrafle, en ignorcia fauffèté, aus 
trement il fcroit rebelle ; car com- 
menti pourroit il faire que celuy qui 
aime la juttice, & qui a deffein d’o. 
beïrà Dieu, pût adorer comme Di- 
vince qu'il fçauroit eftre fort éloigné 
de Janalure divine: Quant à Ja fimpli- 
cié 
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cité de d'Etprie( Pie péut errer fans 
confequence, & l'Efcriture necon 
damne pas lès ignorants , mais les 
feuls refraétaires, ainfi que hous l'a. 
vons fait voir; ilne faut mefines pour 
le prouverque la defiñition de da foy 
dont routes les parties fe doivent tis 
rer du fondement univerfel quenous 
avons marqué + comme de l'unique 
butdetoute lEfcriture, (à moinsque 
d'y mefler du noître) ; or ce n'eft 
point pañitivement la vérité quecette 
definition cxige , mais ce qui nous 
porte à l'obciflance, & nous confir- 
me dans l'amour du prachain, en ver. 
tu de laquelle feule L'homme eft en 
Dicu ‘pour me fervir des paroles de 
Saint Jean) & Dieu en l’homme, 
Puis donc que notre foy n'eftreputée 
bonne ou mauvaife qu'en confidera. 
tion de l’obeiffance, ou de la rebel. 
lion, & non pas en vertu du vrayou 
du faux, & que nul ne doutequeles 
efprits ne foient fidivers qu'il ne s’en 
trouve point qui foicnt d'accord en 
toutes Chofes chacun ayant fon opi. 
nion, & un mefme objet nousinci 
tant lapicté ou àl'indevotion, &an 
mefpris fclon les fujets diffcrents, il 
s'enfuir que les dogmes qui peuvenc 
‘ Q,.6 cftre 
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eftre difputez par . honneñespens, 
n'appartiennent ne à la foyCathoe 
lique guniverfelle: vüque ceux qui 
font de dette nature ; peuvent citre 
bons eu refpect desuns, &cmauvais 
à 'efgerd desautres, puisque ce n'eft 
que par les œuvres que l'onen doit ju. 
. ger. 1] nefaut donc fçavoir poureltre 
vrayement Catholique, que ceux qui 
nousenfeignent l’obciflance que nous 
devons à Dieu, &e fanslefquels cette 
obeïffance eftsblolument impolfible; 
durefte, comme chacun fe connoift 
mieux que nulautre, c'eft à luy d’en 
penfer Comme il jugera plus à propos 
pour fefortifier dansl'amour de la ju- 
ftice. Et par ce moyen où ne verra 
plus de difputes, ny de controverfes 
en l'Eplife : & rien ne fera plus aifé 
ue de fupputer les dogmes de la foy 
atholique ; & les fondements do 
l'Efcriture, lefquels (comme il s'en. 
fuir evidemment de tout ce que nous 
avons dit dans ces deux Chapitres} 
-doiventrousviferàce but, à fçavoir 
qu'ilyaun Etre fouverain qui aime 
la juftice &e lacharité, auquel tout le 
monde doit obeir pour eltre fauvé, 
& quidemande a eflreadoréd'un culs . 
te de juflice, & quel'on aimele pro- 
chain, 
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chain, Apres quoy É efttres-facile de 
determiner tous les autrgs qui font 
ceux-cy, à fçavoir r. qu'il yaun Dicu, 
c'eft à direun Eltre fouverain, infini. 
ment jufte ; mifericordieux , & le 
modele de la veritable vie ; dautant 
que quiconque ne {çait pas qu'il exie 

e3 ou ne le croit pas; ne fçauroit 
luy obeir, ny le reconnoiftre pour 
juge. 2, Qu'il eft feul &eunique: cir. 
conftance qui au fentiment derout le 
mondecft abfolument neceffäire pour 
faire naiftre l'admiration , l'amour, 
&lezeleenvers Dieu; & ce d'autant 
plus que l'excellence d’un Eftre ftr 
tous les autres , attire indifpenfable. 
ment l'admiration & l'amour. 3.Qu'ik 
ft pr , & quericn ne luÿ eftca. 
ché: Carfil'oncroyoit qu'il ne fçait 
pas tout, ou que l'on ignorât qu’il 
voit tout ; on douteroit de l'equité, 
& dela jufticeavec laquelle 1l gouver. 
ne tour, ou l'on ne la connoiftroie 
pas. 4 Qisu droitfouverain, & 
une puilfance sbfoluë fur toutes cho- 
fes ; qu'il eft independant, & qu'il 
agit par foy mefme par un privilege 
fingulier ; cous les hommes cftant 
obligés deluy obrir, & luÿ à perfon- 
ae, $.Quelc culte de Dieu, ee 
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beïffänce qu'on NMdolt, ne confifte KE 
que danshaguitiée, 8e dans la charité, W- 
c'eftidire dans l'amour du prochain, K: 
6. Que ceux qui obciffent à Dieu à cer R: 
cfgard, fontfauvez, & queles autres 
qui s'abifment dans les plaifirs {ont 

amnez ; opinion qui doiteftre uni. 
verfellementreçeut : car fi leshôme 
mes n’en cftoient fortement perfux 
dez, il n’yauroit-point de raïfon qui 
les cbligesr à obeïr plutoft à Dieu qu'À 
leurs fens, & à leursplaifirs, 7, Que 
Dieu pardonne lespechez à ceux qui 
s'en répentent : car comme il n'eft 
pointd'homme qui nepéche, ficerre 
creance n'efloir eflablic, il n'yenau. 
“Toit point qui ne defefperât de fon fa. 
dut, ny qui pût comprendre la mi. 
fericorde de Dieu; au lieu qu'eftant 
bien perfüadez que Dieu pardonne ies 
pechez par fa milericorde , & pirla 
grace dune il ufe dans ladirection de 
toutes chofes , & prennant de [à acca., 
fion de s’enflammer de plusen plus 
en fon amour; c'eft vcritablement 
connoiltre Chtift fclon PEfprit ; & 
drone en cft là, peut bien dire que 
brifteitenluy. Or nul ne peut dou- 
ter que tout cela ne foir abfolument 
ncceffaire à fcivoir, afin que mu les 
: om: 
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: Hhommes fans ns ds puiffent obeïr 
13 Dieu felon l’ordonnance de la loy 
 Fcommerousl'avonsexpliquéetvü que 
‘Hd'en ofter un feul point ; c'eft aufi 
ofter lobeiffance, Au refte il n'eft 
point necefaire que nous fçachions 
te que c'eftque Dieu, c'eft à dire cet 
Etre qui eft le modele de Ja verirable 
vie: àfçavoirfic'eftunfeu, une lue 
micre, une penfée, cela nercparde 
point la foy, non plus que de fçavoir 
par quelle raifon ilelt le modele de la 
vraye vie, fi c'eft parexemplepar ce 
qu'il ft jufte, & mifericordieux, 
où à cauic que tout cit & spit par 
luy; &e par confequent que c’eft par 
luy que nous entendons, &equenous 
voyons quiet bon &e juftes cer de 
teut cela, Îe jugement en eft fortli- 
bre, & de nulle confequence, IlLn’'elt 
point encore de la foy de croire fi 
c'eit par elfence ou par puiffance que 
Dieu eft par vout , fi c'eft librement 
ou par neceffité qu'il gouverne tout ; 
s'il prefcrit des loix entant que Prince, 
ou s’il les enfcigne comme veritez 
cternelles, ti homme joüit de fon 
francarbicre , & fi c'eft librement ou 
par la neceffité du decret divin qu'il 
Obeit à Dieu, ou enfin f la recom. 
penie 
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penfedes bons ; Éle Bopie des me. 
chants, font quelque chofede natu. 
rel, oude furnsturel, Jedis que tout 
cela, & chofes fembiables ne tou. 
chentpointla foy, & que la creance 
encef libre; pourvû que l'on n'en ti. 
‘re pas des confequences qui incitent 
au peché , ou qui détournent de l’o- 
beïffance que l'on doit à Dieu; hors 
cetinconvenient, ileft libre à chacun 
comme nousavonsdit d'accommoder 
à fa portée ces dogmes dela foy, & 
de les interpreter d'une maniere qui 
Juy faciliteles moyens de les cmbraf. 
fer avec moins de peine, & decon. 
trainte, & quil’excite par confequent 
à obeir à Dieu non feulement fans re. 
pugnance, mais mefmes avec plaifr, 
Car comme la foy fut anciennement 
efcrite &c revclée fuivant les opinions 
8 la capacité des Prophetes , & du 
peuple de ce temps à , de mefmes 
Chacun peut maintenant l'ajufter à (es 
prejugez, pourviquece foit à deffein 
de l'embraffer plus volontiers; car 
nous avons fair Voir que ce n'eftpas 
tant le pieté que la bonne vie qu'elle 
exige, & qu'elle n'eft fainte &rfalu- 
taire qu'à l'efgard de l'obeïffance; & 
par confequent que nul n'eft fidello 

qu'en 
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qu'en cette cenfdgéation, D'où il four 
conclure que ce neft pas toüjours ces 
ly qui étale les meilleures raifons 
qui ait la meilleure foy , mais celuy 
qui montre de mcilleures œuvres de 
jufice & de charité. Que l'on juge 
donc maintenant de quelle importan. 
ce cft certe doétrine à une Republique 
pour maintenir {cs hommes en con 
corde, &renunion: & ficen'eft pas 
À le nioyen de couper pié à tant de 
troubles , & de crimes. Mais avant 
que de paller outre , il efticy à remare 
quer que ce que nous venons de dire 
peutfervir derefponfe aux objeétions 
que nous nous fommmes faites au Clia- 
pire 1, à l'endroit où nousavonsdit 
que Dieu parla aux Ifraëlites fur la 
montagne de Sinaï: car bien que ka 
voix qu’ils entendirent , ne Jeur püt 
donnerde certitude evidente de Pexi- 
flence de Dieu , elle fufffoit neant. 
moins pour les ravir cn admiration, 
füivant l'idée qu'ils en avoient con- 
çeuë auparavant, &e pour les inciter à 
l'obe’flance ; qui eftoit 11 fin de ce 
prodiee ; vû que ce n'eftoit pasalors 
e defitin de Dieu de les inftruire des 
Attributsde fon cffence, (car en effct 
il ne leur en revela rien, } mais de 
rendre 
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rendre fou es & déciles ces telles re. 
vefches, cles induire à 'obe flanc 
&e pour cela bien loin de raifonner 
aveceux, ils'en approcheau bruit des 
gr trompettes, des foudres , & des ef: 
san airs, 

Il relte à faire voir qu'il nm anul 
commerce ny liaifon entre la Foy qui 
eftla Theologie , & la Philofophie; 
& que tant à l'efgard du bur quedu 
fondement de l'une, & de l'autre ce 
font deux faculrez entierement oppo. 
fées: la SR A n'ayant pour but 

; ue la verité: & la foy quelapicté, 
l'obeïffince ; ainfi que nous l'avons 
déja l'uffiemment prouvé, Joint que 
Les fondements de la Philofophie ne 
font que des notions communes qui 
m'ont Quela nature pour objet, & que 
ceux dela Foy font Les hiftoires ; & la 
Langue, lefqucls ne roulene que fur 
l'Efcriture &tur larevelarion , ain- 
fiquenous l'avons fait voirau Chapie 
tre7, Avoiions donc que la de done 
ne à tout le monde une pleine liberté 
de raifonner à fa mode, afin que che 
cun puiffé juger de tout fans crime, 
ne condamnant comme heretiques & 
fchifmariques que ceux qui enfeignent 
des opinions qui tendent à larevol de 
4 
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atahaine, à la gs) 5 à lacolere: 
&au concraire ne reputant fidelles 
que ceux qui font tout ce qu'ils peus 
vent pour eltendre les bornes dela ju 
flic, & de la charité. Fnfin ce que 
jeviens dedireeftant lafin, &leprm- 
cipal but que je me propoié dans ce 
Traité, jeprieinftamment le Lecteur 
de lire & relire ces deux Chapitres 
& de les mediter avec grand foin; 
mais fur tout de croire quebienloin 
d'avoir efcrit pour introduire desnou- 
vautez, je l'ay fait feulement à def 
fein de déraciner des abus quine font 
pasencoreà monavis hors d'efpcrans 
ce de remede, 


Cuarirre XV. 


Que la Theologie ne releve point 
de lajurisdiétion de la raifen s 1 
da raifon de colle de la Theologie 
ES la raifn pourgtioy nous fom- 
mes perfnader, de l'Autorité de 
PEfcriture, 


C Eux qui ne fçavent pas que la Phi- 
lofophie & la Theologie ont leur 
juifdiétion à part , font en difputo 

tou= 
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touchant leur preffeance , lesuns vou. 
lantquela raifon le code l'Efcriture, 
& les autres que l'Efcriture lecedeà 
laraifon ; ou ce qui eft la mefme cho 
fe Ècs gens là doutent, fi le fens de 
l'Efcriture doit fuivre Les loix delarai 
fon, ous’ilfaut que la raifon s'afüjer. 
tiffe à l'Efcriture : les Re 
nient la certitude dela railon fontde 
ce dernier {entiment, &eles Dogmae 
“tiquesde l'autre: Mais les uns & les 
autres font cfgalement dans l'erreur : 
ne pouvant fuivre l’un de ces deux 
pers qu'ils ne corrompent ou la rai 
on, ou l’Efcriture; ce qui fe prouve 
par nos principes: car nous avons fait 
voir que l’Efcriture nerouche point à 
la Philofophie, &e que fa doétrine ne 
tend qu'à nous porter à la picté, & 
qu'elle a eftéaccommodée aux preju- 
gez &e à l'infirmité du peuple, Si bien 
que del'affujettir aux loix de la raiton , 
c'eft en impofer aux Prophetes , & 
leur faire dire des chofes à quoy is 
n'ontjamaispenfé, Ceuxau contraire 
qui fubordonnent laraifon à la Thco. 
logie, ne pourronts'empefcher d'ade 
mettre les opinions d'un Ancien pcu- 
lepourdes uracles, & de s'en coif- 
x avcuglément comme uns 
ivi- 
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div pe ain quel party que l’on pren: 
nc, foie pour, ou contre la raifon, 
l'ercurferatoüjours efgale, Maimo 
nides (dont nous avons refuté lPopi. 
nion au Chapitre 7.) eft le premier 
d'entre les Phariliens qui s'eft déclaré 
ouvertement pour la raifon au preju- 
dice de l'Efcriture, & bien que cét 
Au‘eur fuit fort celebre parmieux, fi 
eft ce que le plus part l'äbandonnent 
en cette rencontre pour fuivre l'opi- 
nion d'un certain R. Juda Alpakhar, 
lequel pour ne romber dans l'erreur 
de Maimonides, s'eft precipité dans 
une autre toute SRE + Mais auffi 
Gürient que l'Efcri. 

ture doit l'emporter furlaraifon, & 
que re doit fuivre les loix & 
l'empire de l'autre; & ques’ilfautin. 
terprerer meraphoriquement quelque 
chofe dansl’Eftriture:ce n'eit pas pour 
cequ'il repugne à laraifon,mais à l'EL. 
criture mefme, c'eft à dire à fes dog. 
mesdont la clartéeftevidente;d'oùila 
risfujet de former cette reigle genera. 

e, à fçavoir que tout ce que lEfcriturt 
enfigne, &ce qu’elle sffeureenter. 
mes cxprés. doit eftre crücommeves 
titable für {on autorité, parce qu'on 


ne 
+ Citte spinisx coxire Alsinenides Le true parmi lis here 
truqa on cites art Antiar, # D : 


(382) ; 
ne trouvera point d'autre so en 
route la Bible lequel y repugnc directe. 
ment, quoy que cela fe puiffc d'une 
façon indirecte ; à fçavoir en beau. 
coup d’endroits où il lemblequel'Ef 
criture fuppofe tout Îe contraire de ce 
qu'elle enfeignc clairement ailleurs: 
cen'eft ditil, qu'en ce cas là qu'elle 

pau fouffrir un fens metaphorique. 
omme parexemple lors qu'elle en. 

feigne en paroles inrelllgibles qu'il n'y 

pu. aqu'un Dieu, il ne fe trouve point 
+ seen où e affirme desnes 
qu'il yensitplufieurs, quoy qu’il yen 

ait Ent où Dieu en Partant de 

foy mefme, & les Prophetesen par. 
Jantde luy, ufent du nombre plurier, 
“façon de parler qui fuppofe à la verité, 
mais qui nemarquepas, comme cf 
fcétivementce n'eft pas le deffein du 
texte de prouver qu'il y ait plufieurs 
Dicuxsc’eft pourquoy il faat expliquer 
metaphoriquement tous ces paffages, 

à fçavuir non pas à caufe qu'il Pepugne 

àla ,raifon d'en admettre pluñeurs, 
mais parce que la Bible affeure di- 
rectement qu'il n'yena qu'un feul, 
Tout de mefmes quand lEfcriture 

>. afirme directement (du moins come 
“415 meil (e l'imagine) que Dieu n'a por 
e 
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le corps; pour cela, & fur la feuleaue 
torité de ce pañlige, & non pas de la 
kifon , nous fommes obligez de ctoi- 
que Dicueft incorporel, & par con- 
fquent de prendre dans unfens im- 
propre tous les pañlagesqui attribuënt 
desmembrescorporels à Dieu, vâ que 
l'erreur eft dons ces façons de parler 
qui fuppofent ce quin'eftpas, Voila 
ivpinion d'un Auteur;digne de loüan. 
g à la veritf de vouloir expliquer 
l'Elcriture par PEfcriture, maisje m° 
donne qu'un homme dotié deraifon 
entreprenne de perdre & de ruiner 
fn Empire,  J'avouë que c’eft par 
l'Efcriture qu’il faut expliquer l'Efcris 
ure ; tandis qu'il ne s’agit que du fens 
des Pafages,&e de l'intention des Pro- 
pacs, mis cefensunefoistrouvé, 
comment y confentir que pat l'entre. 
mife du jugement & de la raifon? Que 
flaraifon malgré fa refftance, doit 
teantmoins eftre foumife à l'Elcriru. 
it, que l'on medie commentil faut 
je cola fe Aaffe? ouceferaaveclarai. 
on, ou fans elle & aveuglement? Si 
ce dernier, on m’avoucra que c’eft 
manquer de jugement ; fi au contraire 
c'eft par le moyen de laraifon, il s'en- 
fuit que c’eft par fon ordre que nous 
Re embraf. 
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cmbrafons l'Efcriture, &e que nous 
n'en demeurons d’accord qu'autant 
qu'illuy plaift de le permettre. Héde 
grace qu’elleapparence que les pets. 
tions de l’efprit {cfaflent fans le [e. 
coursdels raifon ? Car que peutrejet. 
ter celuy.là, que ce que cellc-:y 
rejette, & qui luy repugne? & fe peutil 
que l'onpréfere des lettres mortes, & 
qui ont pü eftre corrompuës par la 
malice des hommes , à la raifon qui eft 
Jeplusgrand de nos trefors, &e unelu- 
érlréure divine? Se peut-il dise 
qu'on la mefprife impunement ? & 
ue l'on ne croye pas pécher lors qu'on 
declame contre l'efpric qui eft le vray 
original dé la parolede Dieu ; comme 
fic'efoit un megazin d'avcuglement 
& d’impieté? au lieu qu’on fe croiroit 
coupable de leze Majeñté divine ü 
l'on avoit ces fentiments de la lettre 
qui n'eft en efferque l'idole de la paro. 
le de Dieu. Mais c'eftdir-on unecho. 
fe fainte de fe défier toûjours de la rai 
fon, & de fon propre jugement, & 
uneimpieté de douter de ia fidelité de 
ceux de qui noustenons leslivres fa 
crez; cftrange aveuglement de pren 
dre pouf pieté ce qui n'eft quepure 
folie ! Mais au fond de quoÿ a-t-on 
peurs 
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eur, & pourquoy rantd'inquictude? 

a religion & là fuy ne peuventeelles 
fublilier que par l'ignorance des hom- 
mes, @ fans reaverfer la raifon? fi 
celaelt, ileft conitantqu’ilscraigaent 
pus pour l'Éfcnture qu'ils n'y met 
tent leur confiance, Mais tant s'en 
faut que la foy prerende empicterfur 
les druits de la raifon, ny laraifonfur 
ceux de la Foy, qu’au contrcie, elles 
fonc paifibles chacune en fon Empire, 
fans avoir rien à démeflerenfemble , 
ainfi que nous le montrerons apres 
avoir examiné la Kegle de notreRae 
Lin, Cette Regie eftque nous devons 
indifpenfablement admettre comme 
unechofé vraye rour cequel'Éfcritu. 
teaffirme , & rejetrer auffi comme 
faux tout ce quelle nie: d'ailleursque 
l'Efcriture ayanc une fois affirmé ou 
nié une chofe en mots exprès, en 
quelqu'endroir, ellew'affeure, &ne 
fie jamais le contraire en un autre, 
Regle vifiblement temeraire. Car 
fans parlerque l'Efcriture eft compa. 
fée de livresdivers, qu'elle a eftéela 
crite en divers temps, par divers 
hommes, & enfin par divers Aus 
teurs ; outre que cela n'a de fondé. 
ment que fur la propre authorité , 
KR l'EC 
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V'Efcriture ny la raifon ne difincrien 
detel ; du moine ne nous muntre.t. il 
Pas que tous les endroits qui ne re. 
Pugnent aux autres qu'indircétement , 
fe puiffent expliquer fans vivlence 
metaphoriquement, felon l'ufige de 
la Langue, &la ER pe ny 
quél'Éferitüre foir tombée entre nos 
mains fans avoir cfté olrerce, Mais 
WoTonsachofe par ordte &x pour ce 
auieft du premier article, je uy de. 
mande sh faut recevoir pour verita 
blece que l'Efcriture dit cftretel, & 
rejeter commechofe fauffe ce qu'elle 
nie, lors que la raifons’yoppole? il 
répondra peut eftre qu'il ne fe trouve 
tien en l'Eferiture de repugnant à la 
raifon, Mais à cela je repartiray quel. 
le affirme & enfeigne formellement 


&+ au Decalogue, au euteronome, & 
M. €n pluficurs autres endroits que Dicu 
4 Cttjaloux, or eftil uc cels repugne à 


la reifon, doncilnefaut pas laiffer de 
ladmettre comme chole veritable, 
Et mefmes'il fetrouvoit quelquesau- 
tresendroits de l'Efcriture qui fuppo= 
faient que Dieu nef point jaloux, il 
faudroit neceflairement les expliquer 
en un fens impropre & metaphorique 
pour leur faire dire qu'ils ne fuppo ent 

rien 
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riendetel, L'Elcriture dit encore po. je. 
ficivement que Dieu defcendit fur fa £" 
montagne de Sinai , &e luy attribuë ©+ 
bien d'autres mouvements locaux, 
fans direexpreffé mentailleursqu'ilne 
fe meut point, donc il fautaufti que : 
tout le monde le croye comme une 
chofe veritable, Et ce pañlageoù il eft 
dicque Dieu n’eft compris en aucun :», 
endroit, n'affeurant pas poftivement %:t 
que Dieu ne femeut poinr, maisfeu 
lement par illation; doit necefaire. 
ment eftre expliqué ence fens.là , de 
peur qu'il ne femble ofter à Dieu le 
mouvement local, De mefmnes , 1] 
faudroir prendre les Cieux pour la de= 
meurc & pure Trofñe dé Dieu, par 
ce que l’Elcricure le ditexpreffémenr, 
1! y a plufieurs autres chofes de cette 
nature efcrires & diétéesfelonles opi- 
nions des Propheces&e du peuple, qui 
àn'encroirequelaraifon, & non pas 
l'Efcriture, font vifiblement fiuffes, 
Sque l'on devroit neantmoinbfuppo- 
fer comme chofes vrayes dans lopi. 
nion de cet Auteur , par ce qu'il ne 
veut pas qu'on en confulte laraifon, 
Davantage il eft faux qu'un pañage ne 
repugne à l'autre qu'indireétement , 
vüque Moyie afleure direétsmont 
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que Dieu eff un feu ; 8e nic auf dis 

.w réctoment g#i/refemble aux chofes vi. 
ëe fbles, Quesil replique quece pañfage 


“ne nie pas direétement que Dieu foie 


un feu, maisfeulement pat illation, 
€ par confequent qu ilfautlyajufter, 
de peur qu’il ne femble qu’il le nies 
à labonne heure ; accordons luy que 
Dicueftunfeu, ou plücoit laiffons ce 
pañlège de peur de tomber dansla mel. 
me crreur , & produifons un autre 
exemple, Samuel nie dircétement 
* que Dieu ferepente de fes decrets, Je- 
remie au contraire dicque Dicu fere- 
+ pent dubien & du mal qu'il avoit re. 
folu de faire. Je luy dernande & ces 
deux pages ng font pas dircétement 
oppofez l’un à l'autre? &e lequel des 
deux il faut expliquer metaphorigue. 
ment ; l'un & l'autre eft univerfel, & à 
Ja façon des contraires, ce que l’un 
affirme directement, l'autre le nie de 
Amcfmes, Donc fuivant cette Regle 
nous fdmmes obligez d'embrafice 
comme veritable ce qu'il faut que nous 
rejettions en mefme temps comme 
faux. D'ailleurs qu'importe au pal 
fage ne repugne qu'indireétement à 
Un autre f laconfequence en eft clai- 
re, & que la circonftance, & lana- 

ture 
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4 * ture du pañfage ne fouffrent paint d'ex- 
plications metsphuriques : il y en à 
dans la Bible une infinité de fembla» 
bles, dontnous avons parlé au Cha 
itre 2, OÙ nous avons fait voir queles 
ropheteseftoiunt divers, & cuntrai 
résenleursopinions, mais plus partis 
culierement au Chapitre g. & 1o. où 
nous avons marqué Ce grand nornbre 
decontradiétions qui fe trouvent dans 
les hiftoires. C'eft où je renvoye le 
leéteur pour m'exempter de rebattre 
icy ce que nous traitons À à fond, 
joint que ç’en cft aflez pour montrer 
lesabfurditez qui naiffent de certe opie 
nion, & pour convaincre de fâuffeté 
Ja regle de cet Auteur, Ainfi nousrer 
jettons le fentiment de cet Auteur: 
& celuy de Maimonides, &e foufte- 
nons comme une verité inconteftable, 
que la Theologie & la raifon n'ont 
rien à démeller enfemble, mais que 
l'une &l’autreelt fouverainc, & in- 
dependenre. La raifon ayant en parta- 
ge le regne de veriré, & de figeñe ; 
& la T'heulogie celuy de pieré , & 
d'obeiffance. Car ainfi que nous 
avonsdit, lapuiflance de la raifonné 
s’eflend pas jufqu'à pouvoir derermni- 
ner fi la feu: obciffance fans l'intelli- 
R 2 gence 
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pie des chofes nous peut rendre 
ureux : mais la T'heologie nous l'ap. 
prend, &chors l'obeiffance que celle. 
cynousrecomrmande, il eft conftant 
qu’elle ne veut ny n'entrepread rien 
contre la raifon ; Carelle n'eft l'arbitre 
desdogmes dela foy qu’entant qu’elle 
fuffir pour induire à l'obeiffance ; le 
refte, la raifon le fair, & c’eft à elle 
feule à nous en faire entendrela veri. 
té, à elle dis-je qui eft lalumierede 
Pefprit, 8e fans laquelleceluy-cy n'eft 
capable que de fonges, & de chime- 
res, Orpar cemot de Theologie, j'en- 
tends précifementcequia eftérevelé, 
entent qu'ilindiquece que nousavons 
dit eftre le butdel'Efcriture, (à fça- 
voir de nous apprendre la maniere 
d'obeir, 8e quels font les dogmes de 
lafoy, &cdelavrayepieté, }c'eft x di. 
ge à proprement parler ce qui s'appelle 
la Parole de Dieu , laquelle comme 
nous avons dit au Chapitre 12, ne 
confifte pes à cfre comprisen un cer- 
tain nombre de livres. Dautant que 
ls Thoologie ainfi confidesée, foi à 
l'efgard de fes preceptes ; ou de fa moe 
rale: foit ans Lur, & àfafin, 
convient à la raifon de teile forte, 
qu'elle n'y repugne nullement, ce 
qui 


ni Go 
qui fait qu'elle eft generale , &e que 
tout le moudeen et capable, Pour ce 
qui eft de toute l’Elcritureen general, 
nous avons auifi vû au Chapitre7. que 
pour enconnoiftre le fens, il nefant 
confulter que fon hiftoire, &e non pas 
celle dela Nature qui ne peut fervir de 
fondernent qu'a la feule Philofophie; 
Que fiapres enavoirtrouvéle verita- 
ble fons, il fe trouve par cy parlà 
quelques endroits qui repugnent àla 
raifon, il ne s’en faut pas mettre en 
peine, vû que tout ce qui fe rencon- 
tre de cette nature en ja Bible, ouque 
les hommes peuvent ignorer fans pres 
judicier à la charité, ne touche nulle 
ment la parolede Dieu, & par confe. 
quent chacun elt libre d’en juger.£ome 
mebonluy fembie, fans gts que 
ce qu'il en croit le rende criminel, 
D'où il s’eñfuit que la raifon & l'Efe 
criture ont leur jurisdiction à part, 
Mais nous ne pouvonsuler de la rai- 
fon pour demontrer ; que le fonde. 
mentde la T'heologic c’elt à dire pour 
prouver que l’obeiffance eft la feule 
vertu qui puiffe nous fauver , eft verie 
table, ou faux ; on pouroit demander 
jour quoy c’eft que nouslecroyons? 
Si fans le (ccours de la raifon, & en 
R 4 avèue 
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aveugles, donc c'eft fans jugement 
& à a façon des infentez. si au con 
traire c'eftpar ie tnoyen de la raifon, 
il s’enfuic que la T'hcologic eft unc 
pattie de la Philofophie ; & que ce 
font deux facultez infeparables Je 
rpsnos à cela que la lumicre.natu- 
relle ne nousfuffit pas pour trouverce 
dogme fondamental dela Theologie, 
Ou du moinsqu’il n'y encore eu per- 
fonne qui l'ait demontré » & c'eft 
Pourquoy la revelation eftoit abfolu. 
ment néceflaire : mais nonobftane 
cela nous nous pouvons fervir du ju. 
gement pourembrafler au moinsavec 
quelque certitude murale ce qui a cfté 
revelé: jedisavec certitude morale ; 
car il ne faut pas efperer que nous en 
gites cfte plus cettains que les 
ropheresmefmes, qui ont receuks 
Premicresrevelations, & dontlacer- 
ttude n’efloit que morale, sinfi que 
nous l'atans fait voir au Chapitre 2, 
de ce Traité, C’eft donc fe tromper 
lourdement que de vouloir prouver 
at demonftrations Mahcmatiques 
autorité de l'Éfcriure, car comme 
elle depend toute entiere de l'autorité 
des Propheres; on ne Ja fçauroit de. 
montrer avec de plus forts arguments 
gue 
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que ceux dont fe fervoient les Pro. 
phetes pour la perfuader au peuple 3. 
&e nous nc fçaurions mefmesl'apuyer 
fur d'autre fondement que celuy où. 
les Propheres fondoient toute leur au- 
torité &e leur certicude ; celle-cy come . 
menousavons dit confiftant en crois 
chofes, à fçavoir r. en une vive & di 
fincte imagination ; 2, en quelque 
figne 3. & fur toutèeltre porté d'incli. 
nation aubien ; comme c’eftoient là 
toutes lesraifuns fur quoy ils cftoient 
fondez, ils n'en avoicnt point d'au- 
tres pour demontrer leur autorité tant 
aupeupleauquelils parloient alors de 
vivevoix, qu'a nous maintenant par 
cfcrit, Quant au premier ; à fçavoir 
qu'ils avoient j'imagination forte, & 
vive, cela ne pouvoit eftre connu 
que d'eux, ainf coute lacertitude que 
nous pouvons avoir des revelations, 
dépend des deux autrescirconftances 
qui fontles fignes, &ladoëtrine, Et 
c'eft ce gue Moyle cnfcigne cxpreffé. 
ment, Car ilcommande au Deutera- 
nome Chapitre 18, que le peupleair à 
obeïrau Prophete qui fait paroiftreun 
voiitable figne au nom de Dieu, mais 
que l'on puniffe de mort celuy qui 
prodira des fauffetez ; (quoy qu'il le 
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fille au nom de Biel) auf bien que 
le feduéteur qui tâfchera de détourner 
lepeuplede la vrdye religion, encore 
gi confirme fon autorité par fignes 
miracles, D'où il s'enfuit que le 
gr Prophete fe diftingue du faux par 
Pr. la doctrine & parles miracles tout en« 
femble ; dautant que Moyle dit que 
celuyelà eft vray he & qu'on 
lüy doit ajoûter foy fmsnul foupçon 
o de fraude : au Jieu qu'il declare ceux. 
Rfaux, & dignes de mortqui font de 
fäuftes prediétions , quoy qu’ils lesfaf. 
fent au nom de Dieu, ou qui annon. 
çont de faux Dicux encore qu’ils Aaf- 
fent de vrays miracles, Donc, il n'y 
a que ces deux raifons, les fignes, & 
la doétrine quihous obligent mainte. 
nant, comme autrefois le Peuple He- 
breux d’ajoûcer foy à l'Efcriture, c'eft 
à direaux Prophetes. En effet voyant 
que ceux-cy recommandent fur toutes 
chofes lajuftice & la charité, 8e qu'ils 
n'ont pour but que d'efteblirleregne 
de cesdeux vertus, nous inferons de 
R, quece n'a pasefté à mauvaisdele 
in; mais d'un efprit fincere qu’ils 
ont enfeigné que l'obeiffance & la foy 
nous devoient rendre heureux ; & 
datant qu'ils ont confirmé cette 
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doétrine par figues & miracles, nous 
cntironscette confequence, qu'ils ne 
l'onc pasprefchéetemeruirement, & 
qu'ils ne refvoient pas lorsqu'ils pro. 
phetifoient; maisce qui nousconfr- 
me davantage en certe opinion, c'eft 
de voir leur morale s'accorderavec la 
raifon , & c'eft quelque chofe d'admi- 
rable que la Parole de Dieu dans les 
Prophetes aie un raport fi evident à 
cetre melme Parole qui fe fait enten= 
dre en nos cœurs, Verité que nous 
pee aujourduy inferer de la Bi. 
Je avec aurant de certitude quel'infe- 
roient autrefois les Juïfs de lapropre 
bouche des Prophetes, La railon eft 
que l’Efcriture n’a jamaiseltécorroms 
pué (ainfique nous l'avons montréau 
Chapitre r2.) tant à l'efgard de fa do- 
drine, que de fes hiftoires principa- 
les. Ainf la Foy que nousajoütons à 
ce fondement de toute la T'heologie 
& de l'Efcriture, quoy qu'il ne fe 
ifle prouver par demonftraion 
athematique ne laiffe pas d’eltre ju- 
dicieufe, Car tant s'en faut que cefoit 
citre fage que de nier cequeles Pro« 
phetes ont confirmé -par tant de tés 
moipnages, cequifertdeconfolation 
aux limples, Gçaux foibles, & d'où. 
R& tefuls 
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refulteun figrandavantageaux Eftats, 
& aux Republiques, & que nous pou- 
vons croire fans rifque & fans poril : 
tant s'en faut dis-jeque cefuitun effet 
de bon fens que de le rcjetter parce 
qu'il ne fe peut prouver Mathemati, 
quement ,; qu'au contraire c’elt en 
manquer que de n’ÿ ajoûter pas foys 
comme fi l'infticution d'une bonne 
vie, ne Pr Ra maxi. 
mesinfailibles, ou fila plusparrdenos 
actions n'eftoicnt pas mellees en tout 
temps d'incertirudes, &e de hazards, 
Pavouë que ceux qui s'imaginencque 
la Theologic, &cla Philofophie font 
“fort oppoices l’une à l’autre, & que 
pourceleilen faut anneancir uncañn 
d'élever d'autre, j'avout queccux-la 
ontraifon de chercher à bien afférmir 
les fondements de la Theoluie, & 
de pretendre la démontrer par des 
pros Mathematiques ; car où eft 
‘homme fi defefperé, & fi hors du 
fens que de mefprifer lesftiences& les 
arte , de licenticr temerairement la 
raifon, & d'en nierla certitude? Ce 
pendant on ne peut pas dire que ces 
gens là foient cour à fair incxcufables, 
de fe fervir dela raifon pour la battre 
de fes propres armes , & de ss 
en 
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d’'enfaire voir rude par fes pro- 

reslumicres. Jointqu’en ufant ainfi; 
ils font plus de vort à la Theolopie 
qu'ils ne prints puifqu'au lieu d'en 
montrer la verité & l'autorité par des 
raïfuns Mathernatiques, & de luy cle. 
verun thrône comme ils pretendent 
fur lesruinesde La lumiere naturelle, 
il fe trouve tout le contraire; carils 
reduifent par ce moyen, la Theolo- 
gie à laraïlon , & proteftent racite- 
ment qu’elle dait toute fa fplendeur à 
li lumiere naturelle, Que s'ils fe van 
tentéu contraire d'avoir le Saint E- 
fpricen eux , autémoignage duquel ils 
acquiefcent , fans avoir befoin de la 
railon que pour convaincre les inf. 
delles , ilne faut pourrant pasajoûter 
foy leurs paroles: rien n'eft plusai- 
fe que d'en faire voir la vanité. Car 
nous avons montréau precedent Cha 
rire que le témoignage du Saint E- 
fprit ne fe donne qu'aux bonnes œu. 
vres ; qui pour cela font appcllécs 
dans l’Epitre aux Galates lesfruitsdu ‘* :. 
Saint Efpric ; lequel n’eft en effet" 
qu’un certain acquiefcement de PE. 
4 fpritquenousfentonsintericurement, 
| & qui duit fa naiffance aux bonnes 
Ÿ cœuvres, RL RENE Ent 
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n'eft purement que fpeculatif, nul 
Efprithorsmisla raifon n'en porte té. 
moignage , c'eft la Reine de verité, 
auf n'y &-teil qu'elle feule que nousen 
devions confuiter, Donc s'ils fe van. 
tent d'eftre inftruits de la verité par un 
autre Efprit que celuy-là, on peur di. 
re qu'ils s'en vantent à fauxparunexe 
cés deprefomption, ou que l'appre 
henfon qu’ils ant d'eftre vaincus par 
les Philofophes ; & expofez à la 
rifée publique » les oblige à chercher 
un Azyleau pied desautels, mais ces 
ames vaines ont beau chercher, il 
n'eft point de lieu derefuge pourles 
ennemis de la raïon. Cependant 
nousavonsfait voir par quelle raifon 
Ja Philofophie & la T'héolpgie n’ont 
rien decommun, & prouvéenquoy 
c'eft principalement qu'elles conf. 
ftent toutes deux, & que l'une n'eft 
point fous la jurifdiction de Pautre, 
mais qu'elles jouiflent paifiblement, 
€ feparement de leurs droits. Nous 
avons vû auli en. fon lieu combien 
d’abiurditez &e d'inconvenients ont 
pris naiflänce de la confufion & 
du mélange de ces deux facultez, & 
pour n'avoir pas fçeu les diftinguer 
ane de l'autre avec affez deprecau- 
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tion. Il refte à repeter icy ce que nous 
avons desja dit touchant l'utilité &la 
neceflité de la Sainte Efcriture , que 
je trouve degrande importance, # Carmes 
comme ilnouseftimpoñible de con- 2” 
cevoit par la lumiere naturelle que la 
fimple obeïflänce (oit la voye de ialut, 
n'y ayant que la feulerevclation qui 
nous apprenne quecela fe fair par une 
grace de Dieu toute particulier &e in- 
connuë à la raifon ; il s'enfuit que 
l'Efcriture eft d'une grande confols- 
tion pour les pauvres mortels , car 
quoy qu'ils puiffent tous obeïr , il yen 
8 pourtant bien peu, fi vous lescome 
pare’ à routle genrehumain ; quide- 
viennent vertueux en nefuivant que 
les lumieres de la raifon , tellement 
que fi nous n'avions cetémoignage de: 
l'Efcriture ; j'ay peine à croire que 
perfonne fe püc fauver. 
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CnariTRe XVI. 
. Des fondements de la Republique, 


due droit marurel ES civilde chaque 
particulier, & de celuy des Sou- 
verains, 


Ufqu'icy nousavons eu foin defe. 

parer la Philofophie de la Theolc- 
gie, & de prouver la liberté que celle 
cÿ donne de raifonner chacun à fa 
mode, Vôÿons maintenant jufqu'où 
peuts'eftendre cette liberté de juger, 
& de dire fon fentiment dans un Eltat 
bien policé. Et pour y procéder par 
ordre ; nous traitterons des fonde. 
ments de la Republique, & premie. 
rement du droitnaturel d'un chacun, 
fansy comprendrenyreligion, ny re- 
publique. 

Je n’entendsautrechofe parledroit 
naturel que les reizles de la nature de 
chaque individu , fuivant lefquelles 
nousconcevons quechacun d'eux cit 
determinéà eftre, &e à agird’unc cer- 
taine maniere, Comme par exemple 
les poiffons eftant determinez par la 
nature à nager, les nc NS 

es 


: (got) 

les petits, il s'enfuir que les poifuns 
jouiffent de l’eau de droit naturel &c 
abfolu, écque lesgrandspar ce mof= 
me droit peuvent manger les petite. 
Carilef certain que la Natureconfi- 
derée en general sun droit fouverain 
fur cout ce qui tombe fous fa puiffans 
ce, c'eft à de que ce droit s'eftend 
auffi loin que fesforces ; & querout ce 
qu’elle peur » ny cft permis; car la 
puiffancede la Nature eft le puiffänce 
mefme de Dieu, dont le droit n’eft 
point limité: maiscomme la puiffan 
ce de la Natureconfideréc en general, 
n'cit autre chofe que la puiffance 
de tous les individus fans exception, 
il s'enfuit que le droit de chacun d'eux 
w'cft point borné , & qu'il s'eftend 
auffi loin que les forces, & l’induftrie 
quela Nature luy a données: & come 
me c’eft une loy generalepourtoutes 
les chofes naturelles que chacune en 
particulier fe perpetuë en fon cftat au- 
tantqu'ileften cle, fansavoirefgard 
qu'à {a propre confervation, ils’en- 
sit que le droit naturel de chaque in- 
dividu eft de fublifler & d'agir felon 
les forces que la Narureluyen 8 don. 
res. Dans cet cftat nous ne diftine 
* guons point les hommes d'avec les au 
tres 
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tres eftres naturels ,; ny les hommes 
doûcz de la veritable railon d'avec 
ceux qui ne l'ont pas, & ne mettons 
nulle différence entre les imbeciles, 
les foges, &c les infenfez ; chaque 
chofe ayant droit d'agir fclon les loix 
de fa conftitution, c'eft à dire fclon 
qu'elle eft determinée pat la Nature 
à telle, ou telle chofe , fans qu'elle 
uiffe faire autrement. C’eft pourquoÿ 
Élefgard des hommes, tandis qu’on 
neles confidere que fous l'empire de 
la Nature, celuy qui ne fçait pas ene 
core ce que c'eft que raifon, ou qui 
n'a point encore acquis l'habitude de 
la vertu ; celuyelà dis-je a autant de 
droità la vie en ne fuivane que les re- 
ges de l'ppak que vel qui vit felon 
es loix de la raifon, C'elt à direque 
comme le fage a droit de faire tout ce 
que la raifon luy diéte, & de vivre fe. 
lon fes lumieres ; demefmes l'igno- 
rant & l'infenfé ont droit furroutce 
ue l'appetit leur fuggere & de vivre 
élon fes loix, Ou purparler fuivant 
la penfée de Saint Paul avantlaloy, 
c'eftà dire fous la Nature, les hom- 

mes nefçeuroient pécher. 
Ce n'eft donc point à la raifon de 
regles le droit naturel, mais alacon- : 
voitife , 
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voitife , & aux forces de chacun en 
articulier, Car tant s'en fautque la 
ature nous ait determinez à vivre 
felon les loix , éclesregles dela raifon, 
qe contraire nous maiflons tous 
ans une profonde ignorance , & 
nonobftant la bonnecducarion ; nôtre 
viceltfort Avancée, avant que nous 
puiffions connoiftre ny raon, n 
vertu ; Cependant comme nous vi. 
vonsavec obligation de conferver nôe 
tecftrenaturel, ce ne peuteftre que 
ar les loix de l'appetit: puis que la 
ature nous refufe l’ufage actuel de la 
taifon, &c que chacun de nous n'eft 
pss plusobligé de vivre luivant les res 
les du bon fens, qu’un chat(clonies 
oix de la nature du lyon. D'où il 
r'enfuitque dans l’eftat purement nas 
ture] , nous avons droit lepitime fur 
toutes chofes fans diftinétion ; & 
pouvons en ufer fans crime fi nous les 
pouvons obtenir, foit parforce, par 
tufe ; ou par prieres , jufqu’à tenir 
pour ennemi quiconque nous empes 
fche de contenter notre appetir. 

Donc le droit de nacure fous lequel 
tous les hommes naiffent & vivent 
pour la pluspart, ne leur defendque 

! Ce qu'aucun d'eux ne convoite ; & 
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qui n'eft point en leur pouvoir ; il 
n'interdit ny la difcorde , ny la haie 
ne, nylacolere ,ny la fraude, ny rien 
enfin de tuutceque veucl'appetit: & 
tout céla n’a ricn de furprennant, puifs 
que la Nature n’eftpas enfermée dans 
les bornes de la railon humaine, la 
quelle ne vife qu'à laconfervaion & 
à Putilitédes hommes, mais ce mot 
de Nature, donel'homme n'eftqu'un 
petit point, dir une infinité d’autres 
Chofes qui regardent un ordre eternel, 
& cette loy inviolable qui donne 
Peftre , la vie, & le mouvement à 
toutes chofes. De là vient quece qui 
nous femble ridicule ; abfurde, ou 
mauvais ne paroift tel que pour ne 
connoiftre les chofes qu'en partie, &c 
par ce que nous ignorons pour la pluse 
part les lialfons de laNature, & que 
nous voudrions que tout fuivit les re. 
gles de nôtre pctite raifon ; encore 
que ce que la raifon nousreprefente 
comme un mal, ne le fait point à 
l'efgard de Pardre &e desloix dela Na- 
ture univerfelle, mais feulement au 
refpeét desloix delanotre. 

Nonobftant ces grand avantages, 
& cette vatte liberté que donnela Na- 
cure , le plus feur eftde ne fuyrages 
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k raifun, & devivre fuivant lesloix 
qui neregardent que ce qui nous eft 
veritablementutile, D'ailleurs il n°eik 
perfonne qui ne fouhaite de mencr 
une vie paifible & tranquille autant 
qu'il eft polfible, chofe neantmoins 
inconcevable tandis que le defurdre 
regne , & que la haine &e lacolerefont 
plus en vogue que la raifon, nul ne 
pouvant vivre en repos, & fans ine 
quierude parmi la violence & les four. 
bus, que chacun rafche d'eviter par 
toutes furtes de moyens. Ajoûtez à 
cela que n'y ayant rien de plus trifte 
que nôtre vie deftituée d'un fecoura 
mutucl, il falluit de neceffité pour 
nous mettre àcuuvertde tent d'infule : 
tes, à quoy nous fommestousfujets, 
que nous confpirallions unanimement 
a nous défaire de notre droit naturel, 
pour le pofluder en commun, & à 
renoncer à notre appetit pout le foû- 
mettre à la puiflance, & aux Editsde 
tuteune communauté, Ce quel'on 
eït ncantmoins tenté vainement, fi 
chacun eût voulu demeurer ferme 
dans la refolution deroutfäcrifier à fa 
convoitile, tant ileft veritable que les 
is font divers : & c'eft pourquo 
il falloit demeurer d'accord de n'el: 
couter 
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couter que la railon, (à quoy perfonne 
n'uze contredire ouvertement ; de 
peur de fe décrediter) & confentir en 
mefme temps à tenir appetit en bri- 
de, &e à le gourmander entant qu'il 
veut nuire au prochain ; il falloit fe 
refuudre à ne traitrer Îcé autres que 
comme on veuteftretraitté, & enfin 
à defendre intereft & le bien d'au. 
truy au M ardemment quele fien pro. 
pre. Or pour pañer un contrat de 
cette nature, &e le rendre fixe & volide, 
voyons comment il s'y faut prendre, 
C'eftune Loy commune ; & generale 
à tousles hommes, de ne mesprifer 
aucun bien que fur l'éfperance de 
gene chofe de meilleur, &dene 
ouffrir point de mal que pouren evi- 
ter un plusgrand, ou pour obtenir un 
plusgrand bien : c’eft à dire que de 
deux biens nous ne manquons pas à 
choifir celuy qui femblele plusgrand, 
& de deux maux celuy quinous pa- 
roiftlemoindre. Je dis expreffément 
ce qui nous paroift ou plus grand ou 
pluspetit, dautantque ce n’eft pas une 
necelTiré que la chofe foit telle que 
nous l'imaginons, &cctte Loy eît G 
poses gravée dans la nature 
umaine ‘qu'au confentément sp 
e 
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le monde elle doit cfire mife au rang 
des veritez, cternelles. # Mais il s’çne 
fuit neceffairement de là, que nul nee 
promet fans fraude de renoncer aue 
droitqu'ila furtoutescholes, &e que ‘ 
pedonne ne tiendra effectivement fa 
promefe s'il n'y cftincité par la craine 
icd'un plus grand mal, où par Pepe. 
rance d’un plus grand bien. Jem'ex- 
pique plus clairement. Suppofons 
qu'un Voleur me fair promettre de re. 
rcttremon bien à fa difcretion ; or 
puisque mon droit naturel n°eft limité 
que par mes forces, ainfi que nous 
Favonsfait voir, il cft conftant queje 
puis meltre vout en ufage, & pro- 
mettre frauduleufement pour me de. 
Jivrer de fes mains, Ou fuppofons que 
j'ay promis fans fraude à quelqu’ un de 
ne boire ny manger quoy que cefoit 

arl'efpace de vingt jours, & qu’en- 
uite m'appercevant que ma promefle 
cit dite » &que jenela puis tenir 
fans un norable prandies » j'ufe de 
mon droitnaturel, de deux maux je 
choifisle moindre , & me dédis de ma 
parole. Jo dis que cela eft permis de 
droit naturel, foit que la raifon où 
l'opinion me faffe voir la fotife de ma 
promcfe : carde quelque façon queje 

. m'en 
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m'en apperçoive, Üj'enaugure quel. 
ucgrandmal, la Nature veutqueje 
l'evite fi je puis. D'où nous devons 
conclure que nulle obligation n'eft 
valide qu'autant qu'elle eft utile, & 
que fans certe circonftance ; tout 
contraët et de nul effet. Parçonte. 
quent que l'on ncdoit exiger de per. 
fonne unefuy inviolable, à muins que 
lon n'ait fait en forte que l'infraëteur 
encoure plus de dommage que de 
profit par la rupture du contract: cir. 
Contiauce tres remarquable , & à quoy 
l'on doit prendre garde, fur tout oùil 
s'agit de fundèr üne D es cf 
vi que fitour lemonde n’avoitquela 
raifon pour guide, &r qu'il pét connoi. 
ftre de qu’elle confequence il eft que 
Chacun contribuë au felut de Ja Repu- 
blique, les fourbes feraient en hor. 
teur; &chacunàl'envy en vüé d'un 
figrand bien, garderoit fa foy invio. 
lablemert, & feroir coder fes propres 
interelts à ceux de la Communauté ; 
mais nous{ommes bien efloipnez d'a. 
voir defi bons fentiments, Îa raifon 
eft comme abyfmée, & bien loin de 
fuivre fes lumieres , chacun court à 
fes voluprez ; l'avarice, l'envie , la 
gloire, .&cc. fontles delices de Fopiss 
i 
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&cilen eft fi prevenu que la raifonluy 
et à charge : C'eft pourquoy on a 
beau promettre & dunner des preu- 
vesfenfiblesde fincerité, & de bonne 
ER nulnepeut neantmoins s’y fier 
fi la promefle n'elt fuivie de quelque 
cholcdeplus folide; vû qu'il cft du 
droit naturel d'ufer de fraude, &de 
ac tenir fa promefie quefur lelperan. 
ce d'un plus grand Lien, ou pour la 
crainte d'un plus grand mal. Mais 
puisque le droit narurel eft determi- 
pe par la puiffance d’un chacun , il 
s'enfuit qu'autant qu'on tran{portepar 
force , ou volontairement , de cette 
puiffance à un autre, autant cede.t-on 
de fon droit, & que celuy-là a un 
droit fouverain fur tous les autres du 
quella puiffänce eft fi fouveraine qu'il 
peut contraindre & retenir pat la 
crainte du dernicr fupplice: droit dont 
iljouira feulementtandis qu'il aura le 
pouvoir d'exceuter fes volonrez,, car 
lila force qui eft le nerfdefonautori- 
té luy manque ; fon trofne eft fort 
malaffermi, & nul plus fortaucluy 
n'eftcenu de luy abcîr, 

Voyla dénclafaçon d’eftablir une 
fucieté, &defaire tenir inviolable 
ment ceque l'on a prora, Dr 
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ferledroitnaturel; à fçavoir fichacun 
fe démer de tout ce quieft en puife 
fance en faveur delacommunauté, le 
droit de laquelle par ce tranfport n'au- 
ra ne bornes, ny limites, tellement 
qu’elleregnera ; & que chaque parti. 
Culier fera obligé de gré, oudeforce 
d'obeïr à fesordonnances. Gouver. 
nement qui s'appelle Democratique ; 
Sc que l'on définit pour ce fujet, une 
affémblée de gens qui regnent en 
Commun ; &e qui ont un droit fouve- 
rain fur tout ce qui rombe en leur 
puiffance, D'où'il s'enfuir que lefou- 
verain eft au deflus des loix, & que 
fes fojets font obligez de luy obcir en 
touteschofes : carc’eftde quoyils ont 
cü demeurer d'accordtacirement, ou 
expreffément lorsqu'ils luy onttranf- 
feré toute la puiffance qu'ils avoienc 
de fe defendre, ceft à dire tout leur 
droit. Vü que s’ils pretendoientfe re- 
ferver quelque forte de droit, ilsde- 
voient tellement fe precautionner 
tousenfemble qu'ils le puffentdefen. 
dre en toutes rencontres; mais ne 
l'ayant pas fait, comme effcétivement 
ilsne lepouvoientfansdivifer l'Eftat, 
& parconfequent fans Le perdre, dés 
À ; ils fe (ont fournis fans Lt) à 
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l'arbitre du fouverain : Et aioû liez 
tant par la necefité que par la raifon, il 
faut, à moins que de fe declarerenne. 
mis del'Lflat, & d'agir contre larai- 
fon qui veut que les particuliers fe fa. 
crifient pout ledéfendre ; ilfaurdisje 
obeiraux volontez du fouverain quel. 
que abfurdité qu'il commande ; car 
c'eit à quoy laraïifon mefmenousobli. 
ge pour eviter de deux maux leplus 
dangereux. Joint que chacun sinf 
plongé dans l'obeïffance courroit rife 
que à toute heure de tomber au mef. 
me perit & de fe voir fournis à la puife 
fance de quelqu'aurre; les fouverains 
n'ayant ce droit de commander tout 
cequ'ils veulent quetandis qu’ils font 
sffez forts pour maintenir leur autorie 
té: cer s'ils la perdent , ils perdent 
en mefme temps le droit de fe faire 
obéir, dont celuy qui fe left acquis 
entre aulli-toit en poñéffion. C'eft 
pourquoy l’on voit rarement que les 
ordres des fouverains foient fort abfur- 
des, carileft deleurintereft de pren- 
dregarde à n'irriter pas les efprits, & 
de mefnager le bien public par des 
voyes raifonnables : la domination 
tyrannique au témoignage de Sene. 
que ne pouvant long temps fublfter. 
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Ajoutez à celaque Les abfüurditez font 
moins à craindre dans la Democratic 
ge tout autre gouvernement, 
ftantprefque impoffible que la plus. 
part d'une affemblée , ficelle eft pran- 
de, donnent leur voix tout d'un ac 
cord à ce gel eft abfurde. Outrecet 
avantage PEftat Dernocratique cit en- 
core preferable aux autres pour fon 
fondement, & fa fin, qui eftdere- 
primer les dereglements de l'appetit, 
& de tenir les hommesdans lesbor. 
nes dela raifon autant qu'il eft poifi. 
ble, afin qu’ils vivent enfemble dans 
uné concorde mutuelles que fi ce fon. 
dementeft ofté, rout l'edifice doit 
tomber, Hi n'appartient donc qu'aux 
fouvetains de mettre ordre à cela, 
comme c'eftle devoirdes fujetsd'exe. 
cuter leurs commandements , fans 
ue ceux-cy puifent reconnaitre 
Pautredroir, que ce qui leur ft de- 
claré tel par les puiffances fouveraines, 
Mais on m'objectera peut-cltre, que 
d'enuferainfi, Ceft rendre les fujets 
cfclaves, pe ce qu’on s’imagineque 
c'efteftre Éfclave que d'obcir, &que 
poureltrelibre, il faut vivreà fa fan. 
taifie, ce qui n'eft pas abfolument 
vray » vû que cet cftre cffcétivement 
Efclave 
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Efclave quédel'eflro de fes palions, 8e 
des’y abandonner de telle 1orte qu'on 
fe rende incapable de voir, & d’ac- 
querir ce qui nous eft utiles au lieu 
que la liberté dépend de l'integrité , 
Étdufeulufage de La raifon, J'avouë 
que ce qui {6 fair par un ordre [upe. 
rieur, c'eft à dire par obeïffance , ofte 
en quelque façon la liberté, maisil ne 
s'enfuit pas qu'il rende efclave qui- 
ces vüque Pefclavage dé. 
nd de la maniere d’obeir, Car fic'eft 
‘intereft du maiftre, & non pas du 
fujet qui foitie but, & la fin del'a- 
ction , ileft vray que l'agent eftferf, 
& inutile à foy mefme : mais dans 
P'Eftaroù le falut du peuple, & non 
deceluy qui commande eft ce àquoy 
l'onaelpard, celuy quiobeit fans re- 
fervea fonfouverain, n'eft point re. 
puté forviteur inutile à (oy mefme, 
mais fimplement fujet ; ainfi, plus 
les loix d’un Eftat font fondées fur la 
rectitude, pluscet Eftateft libre, chae 
cun y pouvant eftre libre, cequis’ene 
tend en fuivantiesloix de ta railon, &e 
de l'equité, Comme nous voyons 
que les enfans qui fontobligez d'ôb:ir 
en toute rencontre à leur pere. &cà 
leur mere ne (ont pr tenus pour efclae 
ves, 
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ver, à caufeque le  necutiitéde 
ceux-là, eft le but &c la in des com. 
mandements de ceux-cy, ]l y a donc 
bien de h difference entre un fervi, 
teur, qn enfant, &c un fujet ; vû qu'un 
ferviteur n’exccute quedescommans 
dements qui ont pour but l'intereft de 
fo maiftre & non pas le fien; qu'un 
gnfant agit pour luy mefme en obeif. 
fanc à fon pere : & qu'un fujet qui 
obcitàfonfouverain, le fair pour le 
bien du public, & par confequent 
pour {oy mefme, Voilà ce me femble 
aflez clairement en quoy confiftent 
les fondements de la Democratie, 
dont j'ay voulu parler preferablement 
à toute autre domination par cequ’el- 
le approche davantage de la liberté qui 
eftnaturelle à tous leshommes. Car 
dans cet Eftat nul ne renonce telle- 
ment à fon droit naturel pour le tranf- 
porter à un autre qu'il nepuiffeplus 
deliberer , maiss’il s'en démet, c’elt 
ea faveur de la plus grand” part d’une 
communauté dont il fait partie. Et 
par ce moyen tous demeurent efgaux 
comme dans l'Etat naturel, D'ail. 
leursje n'ay parlé exprés que decerte 
forte de gouvernement fans toucher 
aux autres, que par cequ'il ayons le 

plus 
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plus au deffèin que j'ay de tralter des 
avancages de la liberté dans une Re- 
publique libre, Je ne diray donc rien 
des fondements des autres domina- 
tions, auñibien ileft inutile que nous 
fçachions quel eft leur droit ; ny que 
nous en marquions l'origine , qu’il 
weft pas mal aifé d'inferer de œ que 
nous venons de dire. Car de quelque 
façon que l'on foit gouverné , foitpar 
l'autorité d'un feul, dequelquesuns , 
ou de la pluspart des membres d'une 
communauté , cela {6 fair de droir, 
& perfonne n'y peut contredire: &c 
quiconque a cedé volontairement ou 
par contrainte le droit de le defendre ; 
arenoncé en mefmetemps à fon droit 
naturel, & s’eft obligé parconfequent 
de ne point réfifter aux ordres de fon 
fouverain ; &@ de luy obeïr tout le 
temps quele Roy, les nobles, ou le 
peuple fe conferveront la puiflance 
qui a fervi de fondement au tranfport 
du droit d'unchacun: mais fans nous 
arrefter plus long temps fur certe ma= 
ticre il fuffit d'enavoir donné uneidée 
generale, 

Apresavoir montré quels font les 
fondements & le droit d'un Eftar, 
voyons maintenant ce que C’eft que 
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droit civil & particulier, ce que c'eft 
qu'isjure, ce que c’éft qu'on appelle 
juflice, & injuftice: enfuite ce que 
c'eft qu'allié, 8e qu’eftre ennemi & 
criminel de leze Majefté, Par le droit 
civil & particulier on nepeut entendre 
que la liberté que le fouversin donne 
pue fes Edits de fe conferverchacun en 
on Eftar, lefquels Edits font lesatbis 
tresde laliberté de fesfujers, sinfique 
fon autotité en eft la défenfe. Car 
apres nous eftre défaits de notre libers 
té & du pouvoir de nous défendre» 
nousdependons de la volonté, & de 
la protetion de celuy quieneft deve- 
nulemaiftre. L'injure eft une offenfe 
qu'unciroyen ou un fujet fair à unau. 
tre contre l'edict du fouverain, ce qui 
ne fe peut concevoir que dans un 
Efar civil &politique : mais il faur 
prendre garde que les fouverains à qui 
tout cft permis de droit n’en fçau- 
roientfaire àleurs fujets, & par con. 
fequent qu’elle n'a lieu que parmi 
ceux-cy aui doivent vivre enfembla 
fans s'offénfer les uns lesautres, La 
juftice confifte à rendre à un chacun 
ce qui luy appartient de droit civil ; &e 
l’injuftice à ofter à quelqu'un fous ds 
texte de droit ce que les loixluy don... 
acnt 
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nentdansleur fensle plus naturel : on 
les appelle auffi équité 8 iniquités 
dautantque les juges des parties doi- 
vent eftre cquitables en leurs juge. 
ments & faire droit à tout le monde 
fans diflinétion du pauvre ny du ri- 
che. Lesconfederez font des perfon- 
nes dé deux Eftats differents, qui de 
peur d'en venir aux mains , &r de 
s'offenfer les uns lesautres, ou pour 
quelqu'autre utilité fe promettent mu- 
tuellement de ne fe point lezer , & 
mefmes de s'aidér dans leursbeloins ; 
fauf ies intercfts & les droits particu 
liersdechacun de ces Eflats. Alliance 
qui fubfftera tandis que ce quieneft 
lefondement, à fçavoir la crainredes 
armes: & la confderation del’intereft, 
auralieu. Vü que nulnccontraëte 8e 
nefaitalliance, &n'eft mefmesobli- 
gé à fa ua qu'autant qu'ilefpere ; 
ou gi craint: que fi vous oftez co 
fondement, vous ruïnez l'alliance, 
oftcz l'un, vous détruifés l'autres & 
rien n'eft de plus ordinaire : Deux 
Eftats ont beau eftre unis, ils font 
tant par leurs menées fourdes qu’ils 
s'empefchent l'un l'autre d'accroittre 
leurslimites, & fans ajoûter foyäce , 
qui {6 dit de part &d'autre, s'ils ne 
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voyent clair dans leurs interefts » ils 
epprehendent , &e avec raifon ; car 
comment fe fier aux paroles & aux 
promeies d’un fouverain à qui tout 
cft permis, & quine connoift point 
d'autre loy que le falur & l'interelt de 
fon Empire! Outreces elgardstempo- 
rels, la religion eft encore un motif 

ui lesempefche de tenir leur promet. 
fe, &ils nele peuvent fans crime au 
dommage de leur Eftat, Se quoy qu’ils 
A promis, s'ily va de fon ivtereft, 
ilsue peuvent tenir leur promeffe fans 
manquer de foy à leurs fujetss à quoy 
neantmoins ils font religieufement 
obligez, &cce qu’ils promettent d’or- 
dinairedegarderinviolablemeur. En. 
fin on appelle Ennemi quiconque 
n'eftny confederé ny fujet de l'eftat 
quenoushabitons; cat ce n’eft pas la 
hayne qui fair un ennemi d'Etat, c'eft 
ledroit, lequel eft le mefme à l'efgard 
de celuy qui n'eft ny fujet, nyallié, 
que deceluy qui a caufé quelque dom- 
en & commetel il peyt éftrecon- 
traint de droit par toutes fortes de 
moÿensou à fefoümettre, où à faire 
alliance, Le crime de Leze Maiefté 
n'alien qu'à l’efgard des fujets, & des 
Citoyens, qui par voye tacite ou ex- 
: prodfe 
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reffe ont reveltu là communauté de’ 
He droit, crimedont eft coupablele 
fujet quitafche par quelque motifque 
ce foit d’ofter au (ouverain le droitde 
puiffancesbfolué qu fel'approprier, 
ou pour ledonner à un autre. Je dis qui 
tafche ; car fi l'on attendoit à punir 
apres le forfait, on puniroit fouvent 
tropuard, ou l'on l’entreprendroiten 
vain aprés la perte ou letranfportde 
l'autorité fouveraine, Je dis de plus 
par quelque motif que ce{oit, ne 
u'ileftefgel quefonentreprife fuccc- 
de au prejudice de l'Eftar, ou à fon 
avantage. Ph es D façon qu'il 
l'ait entrepris, ilalezéla Majcfté, &e 
par confequent ileft coupable ; ce qui 
soblerve exaétement par tout, 8 
fans remiflion dans la guerre; où fi. 
uelqu'un quitte fon pofte à l'infceu. 
de lon General pour alier trouver l'en. 
nemi, quoy qu'ilair bon deflein s’il 
l'attaque fansordre, il merite la mort 
uravoir violé fon ferment, Orque 
fujetsfoient tous en de &sentout 
temps àl rigueurdecedroir, c'eftde- 
quoy tour le monde n'eft pasefgale- 
ment d'accord, & neantmoins c'eft 
toñjours la mefme raifon, Car puif- 
que L'Eftat doit fa conferration ; &c 
F7 86 dre 
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direttion, à la conduite dufouverais, 
& que tous les fujers font demeurez 
d'accord que ce droit luy eftoit dû, 
aul ne peut de foymefme, & à l'in- 
fçcu du grand Confeil rien entrepren. 
dre qui couche l'Eftat quoyque l'avan. 
tagede fon entreprife foit vilible (ainf 
que nous venons de dire,) qu’ik ne 
viole le droitfouverain , &ne leze là 
Majeñé & par confequent qu'il ne 
merite d’eftre puni. 

ILrefte maintenant à voir, pourne 
laifléraucuncrupule , fi ce que nous 
avons ditcy-deffüs, à fçavoir queceux 
qui n'ont point l’ufage derailon dans 

Eftatnaturel, ontdroit de vivrefe- 
Jon les loix de l'appetit, nerepugne 
pointvifiblementau droit divin &re. 
velé ? car tous les hommes fans exe 
ception {foitqu’ils ayent l’ufagede rais 
fon , où qu'ils ne l’ayent pas) cftant 
efgalement obligez par ordonnance 
divined’aimer leur prachain comme 
eux mefmes, il s’enfuit qu’ils ne peu- 
vent l'offénfer fanscrime,. & qu'ilne 
lcureft pas permis d'obeir à leurappe- 
tit, Mais pour répondre à cette ob- 
jection il ne faut que confiderer que 
Peflat naturel precéde la religion de 
priorité de nature & de eu 
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# Car la nature eprend à perfon. Pr 2 
ne que l'on foit tenu d'obeïir à Dieu 3 see 
la raifon mefme n'en fçait rien , & 
pour le fçavoir ; il faut une revela. 
tion fuivie de quelques fignes, Sans 
cela il eft impoñible de connoiftre le 
droit divin ; He coufequent nul n’y 
cftobligé, C’eft pourquoy ne con. 
fonduns point ces deux eltats de 
Nature , & de religion : mais con. 
cevons toüjours celuy-là fans loy & 
fins religion ; (comme nous avons 
desja fait, &e confirmé par l'autorité 
de Saint Paul, ) donc fans peché & 
fans injure, D'ailleurs nôtre ignorance 
n'eft pas la fcule qui nous fait conce. 
voir que l'Etat naturel precéde Ja reve. 
lation: laliberté où nousnaiffonstous, 
nous fait comprendre Punfansk'autre, 
Car s’il cftoit vray que le droit di. : 
vin fat d'obligation naturelle , l'al. 
liance de Dieu avec les hommes 
eftoit une chofe fuperfluë, &e iln'ef- 
toit pas neccffäire qu'il les liât par 
promeffe ny par ferment, Il faut donc 
que le droit divin ne foitpasplusan- 
cien que l'alliance, & qu'ilnecom- 
mança que quand les hommes juree 
rent d'obeir à Dieu, car alors renon- 
gant à leur liberté naturelle, ils cranfa 
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portérent leur droit à Dieu comme 
nous avons dit qu'il fe pratique dans 
un Eftat civil, & politique. Maisc'eft 
de quoy nous traiterons à fond 
dans la fuite. Cependant nous avons 
encoreunediffculté à refoudre, car 
l'obligation de ce droit divin eftant 
generale , les fouverains y fontcom. 
pris, &c neantmoins nous avons dit 
qu'ilsretiennent le droit naturel, & 
que tout cequ'ils veulent &c peuvent, 
leureftpermisdedroir, Pour ls folu« 
tion de ce doute qui touche moins 
l'Eftatqueledroitnaturel, jeréponds 
quetous les hommes dans l'eftat natu« 
rel{ontautant ag de au droitrevelé, 
v’ils font tenus de vivre felon lin 
int de ls raifon ; à fçavoir 
d'autant quecelaleur eft plus avants- 
geux, &e qu'ileft necefaire au (alut; 
e s'il s’en trouve qui n'en veuillent 
rien faire ; il leur eft permis à leur 
dam, Eten cecaslà ils peuvent vivre 
à leur volonté fans reconnoire au. 
cuu mortél pour juge, ny perfonnce 
dont il dependent par droit de reli 
gion. Tel eft le droit du fouverain, 
ui peut bien demander confeil , mais 
iln'eftobligé de fe (oûmettre au juge 
sant ay à la cenfure d'auçun Me 
IS 
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horsmis d’un Prophses lequel foirene 
voyé de Dieu , encore faut-il qu'il 
féelle fa miffion par des fignesindubi. 
tables, &e avec tour cela cé n’ef pas 
l'homme ; mais Dieu mefme qu’il 
reconnoift pour juge, Que li le foie. 
rain refufe mefme d'obeir àla revela. 
tion divine, il le peut faire à fon dom. 
mage, faufl'intereft du droit civil ou 
nature! : car comme le droit civil ne 
dépend quede fa volonté, le naturel 
depend desloix de ls Nature lefquele 
lesbien loind'eftre bornées à la reli. 
gion qui n'a pour but que l'utilité du 
genre humain , fuiventl'ordre de l'U. 
nivers ; c'eftà dire qu'ellesdépendent 
du decret eternel de Dieu qui nouseft 
inconnu, Ce qu'il femble que quel- 
ques uns n'ont pas bien entendu , lors. 
u'ils foufllennent qu'à la verité 

l'homme peut bien pecher contre la 
volonté de Dieu laquelle nous eftre- 
velée, maisnon pascontre fon decret 
eternel, par lequel ila predeterminé 
toutescholes. Si l'on demande maine 
tenant ce qu'il y äa faire, en cas que le: 
fouverain commande quelque chofe 
contre la religion & l’obeiflance que 
Rous avons promile expreffément à 
Dieu? &aquelordreilfautobeir, de 
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Dieu, oude l'homme? Enattendant 
sl nous en traiions plus au long 
ansla fuite, je diray brévementicy 
que nous devons obeïr à Dieu prefe. 
rablement à tout autre , où il s'agit 
d'une revelation terraine & indubita. 
ble: mais comme iln'eft rien de for. 
dinaire qued'errer en matiere de reli- 
gion, &e que l'experience ne fait que 
trop voir quechacün fe méle d’ende. 
cider, ileit certainque fi nul n'eftoit 
obligé d’obeir au fouverain en ce qu'il 
croit appartenir à lareligion, le droit 
public dependroit de la fantaifie & du 
Jugement d’un chacun. Carnulnefe. 
roitabligé d'executer ce qu'il croiroir 
efticordonné contre fa foy &c fa fupèr. 
flition & fous ce prercxte chacun 
pans telle licence qu'il voudroit : 
£ comme ce dereglement feroit rui- 
aeux à l'Efat, il s'enfuit qu'il n'ya 
que le fouverain auquel feul appartien- 
ne tant de droit divin que naturel de le 
conferver & proteger, qu’il eft le feul 
qui puiffé refoudre des points de relie 
gion comme il jugers expedient, & 
Que tous fes fujets font obligez para 
prétation du ferment qui felon Dieu 
€ft inviolable d’executer aveuglément 
tour cequ'ilenordonaers Que g les 
ous 
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fouverains font paycns, ou il ne faut 
concraéter avec Cux enaucune manic» 
te, &e plûroit que d'en venirlà, s'exe 
pofer à fouffrir les dernieresextrémi- 
twz , Ou s'il arrive que l’on ait con- 
tracté, & qu’on les ait fait maiftres 
defon droit, déselà n'ayant plusceluy 
de defendre ny foy mefme, nylareli- 
gion , il faut feur obeïtindifpenfable. 
ment » &c leur garder une fay inviola« 
ble , horsmis dans les rencontres où 
Dieu promet par des revelations pofi- 
tives &calfeurtes du fecours contrele 
Tyran. Ainf voyons nous que de tant 
de juifsquiavoientefté menezen Ba 
bylone ; il n'y eut que trois jeunes 
hommes, dont la foy eftoit à l'efpreu- 
ve de touteforte de violence, qui re- 
fuferent d'obeirau Roy: rous lesaue 
tres , excepté Daniel que Nabucodo= 
nofor mefme avoit adoré , ayant eflé 
contraints legiimement de ceder à 
ledit, dansl’opinion peut-eftre qu'ils 
cftoient affervis àce Prince parordre 
divin, que c’eltoit Dieu qui lavoit 
fiit Roy, & qui avoit foûmis toutes 
chofes fadireétion. Eleazar au con- 
traire Le Le encore quelquereffoure 
ce dans la chûte de fon Païs demeure 
ferme & intrepide au railieu des cala- 
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tnitez ; incitant fa nation par un exemn. 
ple memorable de refolution & de 
conftance, à s'expofer à tout peril 
évant que de fubirle joug des Grecs, 
&e de prefter ferment à des Infidelles; 
ce qui fe pratiqueencoretous lcsjours, 
les fouverains d’entre les Chreftiens 
failantalliance fans férupule avec les 
Turcs & les Payens | & comman. 
dant à leurs fujets qui vont habiter ces 
contrées de fe comporter tant au fpirie 
tuclqu'auremporel faivant les condi. 
tions del'alliance qu’ils ont faire avec 
eux ; & les coûtumes de ce pais.là. 
Ainf qu'il paroift par le traité des 
Hollandois avec les Japonois dont 
, Bousavonsparlé cy-deflus, 
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CHAPITRE XVIL 


Que nul ne peut faire un tranf- 

port ble de ja fès droits Eh 
Souverain, € qu'il n'eff pas ex- 
pedient: De la Republique des He. 
breux , ve qu'elle efhoit du vivanr 
de Moyfé , & ce qu'elle fut apres 
fa mort avant la domination des 
Roys > € de fon excellence : Des 
caufes de la châte es divine 
Republique € qu'il efloir prese 
ar impot quale FOR fans 
féditions, 


ENcor que la contemplation du 
precedent Chapitre touchant le 
droit illimité des fouverains , & le 
droit naturel dont les particuliers leur 
font tranfport foit aifée à mettre en 
pratique, & que l'on puiffe faire en 
forte qu'elle y vienne de pius en pluss 
jamais pourtant on n°y reüfira fi bien 
de tour ce que l'on en peut direne 
ermeure pour la pluspart dans la pure 
theorie, Nul ne pouvant tellement 

| transporter tout ce qui depend de luy » 
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nypar Mn Re droit à un au, 
tré, qu'ilceffed'eftre homme, & js. 
mais {ouvcrain n’aura l'avantage dèfe 
faire obeïr en toute rencontre de lafa 
gonqu’itle fouhaitreroit. Car ilcome 
manderoit vainement à fes fujets de 
haïîr ceux qui leur fon du bien, d'ai 
merceux qui leur font du mal, d’eflre 
infenfibles aux injures ; intrepides 
dansles puis & bien d’autres chofes 
femblablesqui font des fuites neceffais 
res dela nature humainez ce quel'ex- 
prie confirme ; car jarnais les 
ommes n'ont tellement renoncé à 
leur droit pour le tranfporter à un au. 
tre qu'ils n'ayent efté redoutez de ce- 
luy auquel ils l'onttransferé, &cque 
PÉftat n'ait efté en plus grand danger 
du cofté des fujets que de la part des 
ennemis ; En effer sil eftoit poñfible 
que les fujets pulfent eftre privez de 
leur droit naturel jufqu’à devenir in. 
capables derien pouvoir que du con- 
fentement du fouverain, ce feroir 
frayerlechemin à latyrannie, & don- 
ner les mainsà fa propre perte, chofe 
incroyable , & impoñfible, 11 faut 
donc âvoiier que tout fujet demeure 
dans fon droie à l'efgardde beaucoup 
de chofès ; & desquelles par confe- 
quent 
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quent il cft maiftre abfolu, Or pour 
fçavoir en quoÿ conlifte le droit &c la 
puiffance d'un empire ; on obfcrvera 
que ce n'eft pas precifément à repris 
mer leshommes par la craintes mais 
sbfolument s'en faire obeïr partou 
tesfortes de moyens, viüque ce n'eft 
pasla maniere d’obuir, mais l'obeif. 
fanccen general qui fait le fujer; car 
de quelque figon que l’homme deli- 
bere d'obeïrà fon fouverain foit par la 
crainte, ou par l'efperance, foit par 
l'amour de là patrie, où parquelque 
motiffemblsble, c'eft deliberer de foy 
mefme 8e de fon propre mouvement, 
& neanrmoins c'eft obeir. Ce n'eft 
donc pas une confequence que ce que 
l'horume fait de foy mefmene fe puil- 
fe Faireen mefme remps parl'ordredu 
fouverain, car puisque c'eft roûjours 
agir de fon propre mouvement que de 
le faire parun motif d'amour, ou de 
crainte poureviterun mal ; ou l'auto. 
rité feroït nulle, & nul le drait que 
les fouverains ont fur leurefujets, ou 
il faut necefhirement que ce droit s'el- 
tende à tout ce qui peut contribuer 
àinciter leshommes à fe refoudre d'y 
renoncer, & par confequent tout ce 
que fair Le fujet foit par la crainteou 

par 
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ar lefperance ; Bitte qui cftle plus 

fréquent) & par l’un &e par l'autreen- 
femble ; foit par refpeët &reverençe, 
qui eft un effet de l'admiration &cde 
là crainte ; quelque taifon enfin qu'ait 
le fujct, il n’agit point de fon auto. 
rité, mais de celle de fon fouverain, 
La raifon de cela eftquel'obeillince 
confifte moins aux actions exterieures 
qu'aux operations de l'efprit; de forte 
que c'eft eftre extrémement fournisà 
ün autre que de l'eftred'inclination, 
&e par conféquent plason regne fur les 
cœurs, & fut lesefprits,plusoneft fou. 
verain ; que fi ceux que l'oncraint le 
plus avoient le plus d'authorité, les 
fujete des cyrans aurvient fans doute 
cetavantage parcequ'ils en font furt re. 
doutez. D'ailleurs quoy qu'il ne foit 
pas fi facile de commander aux efprits 
qu'aux langues, neantmoins les ef. 


prits font-en quelque façon (ousl'em- _* 


pire du fouverin; quisa mille moyens 
d'obliger la que grand’ part du mon 
deäaimer, äbair, &äcroiretoutce 
qu'il veut &c, C'efl pourauoy bien 
que tout cela ne fe falle pas directe. 
ment par ordre du fouverain, il fe 
fait neantmoins par l'authorité de fa 
puiflance & de fà direction, de à 
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dire de fon de ainfil eft indubi. 
tble que la pluspart du mondeaime, 
lait, mefprife, & fe paflionne aveu- 
glement par maxime d'Eftar, & par 
un excés de complaifance aux incli 
nitions du Souverain. 

Mais quelque vafte eftenduË que 
nous donhions par ce moyen au droit 
de la puiffance fouveraine, jamais 
pourtant Îl n’y en aura qui puiffe faire 
executer toutes fes volontez, Or de 
montrer icy ce qu'il faudroit pour for- 
mer un empire qui nonobtant cela 
fût toijours cftre en feureté, j'a 
desja dit que ce n’eftoit pas mon dels 
fin, cependant pour venir au but 

ue je mé propofe enceChapitre, je 
Fay voir ce que Moyfe sent autre 
fois par revelation à cette fin. Apres, 
fous pélerons les hiftoires &e les die 
vers fuccez des Hebreux, d'où nous 
conclurons ce qu’il faut que lesfou- 
verains accordent à leur fujcts tant 
pe lafeureré que pour les progrés de 


mpire, 
Que le Salut des Eftars ; & Empires 


' dépende fur rout de la foy des fujets ; 


de leur probité, & conftance à obeïr 
à ce qu'on leurcommande; la raifon le 
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mais quels font les moyensqu'ils doi. 
vent prendre pour gatder conftam- 
ment leur foy, &cdemeurcrdansleur 
devoir, c’eft ce quin'eit pas fi vifible, 
Car les uns&lesaûtres, les maiftres 
& les fujets (ont hommes, tousen. 
clinsala convoitife, Jufques là que la 
multitude eft d'une nature fi bizarre 
qu’il en faut prefque defesperer, & 
cela, faute de n'efcouter pointiarai. 
fon, de ne fuivre que les paffions, 
€ pour eftre inconhderée, & tres 
facile à fe laiffér corrompre par le 
luxe, & par l'avarice, Chacun cit 
plein de (oy mefme qu'il s'imagine 
tout fcavoir, & prevenu decette {vre 
vanité, il veut regler toutes chofesà 
fa fantaifie, rien ne luy femble jufte 
ou injufte, licite ou illicite qu’autant 
qu’il tourne à fon profir ; ou à fon pre- 
judice ,; fon orgueil luy fait mesprie 
er la domination de fes efgaux, l'ere 
vic le rend jaloux de leur profperité, 
& comme il fouffre inpatiemment 
de fe voirau deffous, il fait des vœux 
pour leurruine, & fe réiouit delcurs 
pertes. Mais il feroit trop long de 
normbrer icy les défauts d’unc popula- 
ce effrenée, on fçait de quoy elle eft 
capable, le prefens la dégoute, la 
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nouveauté {a due & en tout 
temps tyrannifée de fes paffions elle 
n'aime quele défordre. 11 eft donc 
difcile de fürmonter tous ces obfta- 
cles , & de pourvoir G bien à lafeue 
tete d'un Eftat qu'il ne s'y trouve 
pointde fraude, l'homme eftant d’un 
tempérament à aimer plusfun intereft 
que celuy du public. J'avouë que la 
neceffité a fair avoir recours à une 
infinité de precautions ; pour reme- 
dier àce desordre, cependant jamais 
on n’apätrouver les moyens d’affer- 
mir tellement unEmpire, qu’iln'ait 
cépius ébranlé par les guerres civiles 
que par lesarmes cftrangercs, êc que 
les fouverains n'ayent plusapprehendé 
leurs fujets que les ennemis mefmes. 
Témoin l'ancienne Rome, qui pour 
cfre invincible ; & reduutable à cout 
lerefte delaterre, ne laifla pas defe 
voir fouvent accaiblée de fes propres 
ruines, particulierement dans lesguer- 
res civiles qui durérent depuis Neron 
jufques à Vefpalien, remps fataläla 
Republique & qui la défigure en forte 5, 
u'on 4 bien dé la peinicà connoiftre sr 
omedans Rome. Alexandre s'imas""" 
ginoicque les peuplesqu'il avoit vain- 
Cus rendoient fon nom plus celebre 
T que 
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Pre que fes citoyens, par cequ’ilcroyolt 
que, cœuxecy faifoient ombre à fa 
gloire , & s'oppoloient à [es triom- 
Phes. Defendez moy dit-il, parlant à 
Îes amis, des menées Jourdes ; © des 
trabifèns domefliques; car pour les ha. 
nards de la guerre je m'y expofèra 
Jass crainte, ous fevez que Philippe 
a trouvéplus de fèureté dans les combats 
que fèr le theatre;  qu'apres are 
garanti des armes de Jes ennernis ; iln'a 
PA fe défmdre des embufches des Jiens, 
Tous les autres Rois ont lemefine fort, 
comptez les bien, co veus trouverez que 
‘ ces atteutats en ont plus emporté, que 
da guerre s'en à détruits. C'eft pour 
cela que les Rois autrefoisme s'ef 
toient pasplutoit emparez d'un Eftat, 
qu'ils tafchoient pour leur feureté de 
rfuader sux peuples que leur naïf. 
ancecftoitdivines dans la penfée que 
Jeure füjets fouffriroient leur domine. 
tion avec moins de difficulté s'ils les 
confideroient non comme leurs ef 
Eaux, mais comme des Dieux, Sui- 
vantcertemaxime: Augultefitaccroi- 
requ’il eftoit defcendu d’Ænée fils de 
qui. a Déeffe Venus, il fit adorer fes fa. 
s.4n tués &e baftir destemples en fonnom, 
4 où des Preftres , &c des Augures luy 
1Cüe 
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rendoient des nes divins, À« 
lexandre vouloit moins par orgueil 
que par prudence qu'on le crüt fils de 
Jupiter. Hermalaïs ,ditilsn'eff 41 pas rir Grimm 
ditule de croireque je dois m'oppofèr à los K4 
racle qui m'appelle fils de fupiter » coms %#%% 
me fi les réponfis des Dieux eficient er 
mapuifance ; € qu'il s'en falét pres 
dre à moy ? il m'a honnoré de ce nom, 
j'ay cri qu'en l'acceptant mes affaires en 

| sroient mieux , de je fouhaiterois que 
les Indiens mecrffent un Dieu; car à la 
guerre la repatation fait tout ; fève 
vent le menfonge autorifé n'a pasmoins 
de force que la werité. C'eft ainfi qu'il 
abufede ja fimplicité de ceux qui ne 
lifoient pas dans fon cœur , & qu’il 
feint un pretexte pour despuifer fon 
ambition. Cleon prend le mefmedée 
tourdansiedifcours qu'il adrefle aux 
Macedoniens pour les induire à flater 
Alexandre ; car apres s'eftre mis fur 
fesloüanges, & avoir admiréfes per- 
fections divines ; il fait un long dé. 
nombrement des obligations qu’ils 
luy avoient , fe fervant d'une feinte 
adroite pour venir à fon but, quieftoic 
de lereconnoiftre pourun Dieu , à F5 zrr.s. 
mitation des Perfes qui falfoient unet"#" 
aition non moins de je quedepieté 

ë en 
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en adorant leurs Rois comme des Dieux, 
parce que de la Maÿeffé du prince depend 
le falat de fa perfènue & en de fin em. 
Pire. Puisil conclur que f/e Roy reve. 
noit au fufin, il effoit tefolu de l'adon 
rer s @ qu'il falloit que tous en fifens 
de mefines, d principalement ceux qui 
Jeifoient proféffion de fageffe, Mais les 
eccdoniens eftoienttrupavilez pour 
felaifferainfi fduire, n°y ayant que 
des barbares, ou des flupides qui fouf- 
frent que l'on changeleur fimple fer. 
vitude en un efclavage honteux, D'aus 
tres ont fait croire que les Rois foncles 
images vifibles de Dieu, que leur Ma. 
jeftéeft facrée, &e que o n'eft point 
parlechoix des hommes, mais par la 
pores divine qu'ils regnenc [ur 
es peuples, & que leurviceft confer. 
vée: Les Monarques ont inventé 
beaucoup d’autres moyens de pour. 
voir à leur feurcté dont je ne parle 
pointicy pour venir à mon but , qui 
eft de confiderer comme j'ay ditce que 
Moyfe apprit touchant ecla par desre. 
Velationsdivines, 

Nous avons dit au Chapitres. que 
les Hebreux eftant fortis d'Egypte 
n'eftoient plus tenus à fesloix, mais 
qu'ils pouvoients'en faire de re 
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les, &c s'eftablir ai ile voudroiene, 
Car apres s'eître delivrez de l'oppref- 
fion des Egyptiens , & qu'ils en eurent 
fecoûé le joug , leur liberté les fitrene 
trer dans leur droit naturel, de forte 
qu’ils pouvoient ou en uler, ou ke 
tranfportér à quelqu'un, Dans cet 
eftat , Moyfe auquel ils fe fioient, leur 
confeilla de ne point tranfporter à un 
mortel cct ancien droit où ils fe 
voyoient reftablis , &e que s'ils l'en 
croyoient ils n'en feroient pere 
u’à Dieu. D'abord fon confeil fut 
uivi, Ge tous promirent unanime- 
ment d’executer ce que Dieu leur 
commanderoit ; fans reconnoiftre 
d'autre droit queceluy qu'il Jeurmare 
queroit par {es revelations, Ce con- 
tractentre Dicu &eux fut paffé dans 
les formes que gardent ceux qui delis 
berent de fe demettre deleurdroit na- 
turel. Carils s’obligerent par ferment 
fans y etre contraints par violence, 4 
ny par menaces d'y renoncer, & de s.7 
le transferer à Dieu, & pour rendre 
ce contraét plus ferme, & moinsfu- 
fpeét de fraude , Dieu nele figna point 
qu’apres leur avoir fait paroiftre les 
merveilles de fa pote à laquelle 
feule il: devoientleur falur, & leur li. 
T 3 berté, 
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berté, & de NA Agir dependoit E 


deformais leurfalut, n'ayant plusau. 
cun droit de fo défendre eux mefmnes 
comme ils avoient auparavant. Parce 
moyen Dieu devint le-Roy des He. 
breux, &c en vertu de cette alliance il 
n'y avoit que leur empire qui eût le 
pivilege de s'appeller le Royaume de 
jeu, Ainfilcursennemiseltoient les 
ennernis de Dieu, nul d'entr'eux ne : 
pouvoit prétendre à l'empire fans fe 
zendre coupable de leze Majefté divi. 
ne, & l'on n’y voyoft point de loix 
qui ne fuffent des loix , & descom- 
mandementsdivins, Ainf ledroitci. 
vil, &lareligionquieftcomme nous 
avons dit l'obeïffance que nous ren: 
dons à Dieu n'y eftoient qu'une mef 
#mechofe; car lesdogmesde la religion 
ay eftoient pas de fimples dogmes, 
mais des commandements & des or- 
donnances divines, la pieté, & les 
bonnes œuvres y pafldient pour jufti 
ce, &tl'impieré pour injuftice & pour 
uncrime, Îl ne falloit que quitter la 
religion pour ceffer d’eftre citoyen, 
& pour devenir ennemi, Donner fa 
vie pour la religion c'efloit mourir 
poutla patrie, & les droits de Fun & 
de l'autre eftoient tellement Re 
Us 
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1 dus qu'ils n'efobne qu'une mefne 
‘ ghofe, fi bien que l’on peutdireque 
cet Eftat eftoit une Theocratie puif. 
que le peuple n'eltoir tenu de droit 
ue ce que Dieu luy reveloir. Cepen- 
ant ces grands noms de peuple, & 
de Royaumede Dieu n'eftoiencqu'i- 
maginaires, car en effet les Hebreux- 
en eftoientles Maiftresquant à la for= 
me &aux moyensdont il eftoitadmi 
niftré, Et c'eft ce que nous allons 

‘voir, L 
Les Hebreux ne s’eftant démis de 
leur droit naturel entre les mains de 
perfonneen particulier, mais chacun 
d'eux &e rous enfemble y ayant renon- 
cé à la façon de ceux quiregnenten 
commun dans un Éftatdemocratique, 
jurntqu'ilsexecuteroient tout ceque 
Dieu leur ordonneroit par luy mefme 
&c fans mediateur, il s'enfuit que par 
cenc alliance ils demeurérent tous 
cfgaux;& queles uns avoient autant de 
droit pos des'adreffer à Dieu 
our fe confulter, d'en reçevoir des 
oix, de les interpreter, en un mot 
de pretendre au gouvernement de 
l'Eftat. Donc fondezfur ce droit, tous 
les Hebreux s'affémblent & vont à 
Dieu pour la:premicre fois ; afin de 
T4 sécee 
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recevoir fes ordres ,; mais aufi.tôt 
qu'il commence à parler, ile fon &i 
Cffrayez , & Dieu fe faitentendre avec 
un fi grand bruitqu’ils fe croyent pro. 
ches dela mort. Danscettespprehen. 
fion ilsretournent à Moyle auquel ils 
reprefentent qu'ils avoient ouï la woix 
de Dieu du milien d'un grand feu qui les 


. confhmeroit fans doute s'ils effaieut obli. 
. er de l'entendre une Jécondefois, faut 


donc difeas-ils qu'il n'y ait que toy qui en 
approche, va, efioute fa voix © nou 
obeïrons à fes ordres par tonentremifé, 
Dés-làlepremier contrat furrompu, 
car les Hebreux fe démitent abfolu- 
ment en faveur de Moÿie du droit 
qu'ils voient d’aller tous en commun 
à Dieu pour le confulter, & d'inter. 
preter les ordonnances ; en s'obli. 
ntd'obeir, non pasàceque Dieu 
eurreveleroit immedietement , mais 
parle moyen de Moyfe, Ainfi Moyfe 
demeura feul dépofitaire ; &e le {cul 
interprete des loix divines, parcone 
fequent juge fouverain qui ne pouvoit 
eftre jugé de perfonne, &e lefeul Lieu- 
tenant que Dieu eût parmi les Hé. 
breux, c'eft à dire Je feu fouverain , 
ps eftoit le feul qui eût droit de 
confulrer Dieu, de rendre fes es 
cs 
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fesaux peuples, & de les faire execu- 
ter. Je dis le feul, car fipendanrque 
Moyfe vivoit encore, quelqu'un s’in 
gcroit de prefcher au nom de Dieu 
# quoy qu'il fût vray Prophete , il fu 
cftoit ncantmoins declaré criminel & su. 
ufurpateur de l'autorité fouveraine, #x. 
Mais il faut prendre garde qu'encore ‘"# 
que le peuple eût élu Moyfe, iln'a 
voit pourtant point de droic de luy eli. 
re un fucceffeur, viüque des-là qu'it 
luy eut tranfporté le droit qu'il avoit 
deconfulier Dieu , & promis de lere. 
verer comme fon Lieutenant, dés ce 
moment-là dis-je le peuple fe ia les 
mains, & s'obligea de sen rapporter 
à luy touchant fon fucceffeur & de 
prendre comme de Ja main de Dieu 
re il choifiroit, Que fi celuy 
ontilftchoix eüt eu comme luy la 
direction detoutl'Empire, c'eftà di. 
re qu’il eût eu droitd’efirefeulen fa 
tente quand il s'aglfioit de confulter 
Dieu , de faire des loix , & de les 
abolir, derefoudrede la paix & dela 
guerre. d'envoyer des Ambaffadeurs, 
d'eftablir des Juges, d’elire un fuccels 
feur , en un mot d'eftre fouverain, 
l'Eftateürefté Monarchiqueavec cet- 
te feule différence, que les Monars 
LE) chies 
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chies ordinaires font reglées à la verité 
parun decret divin , “mais ignoré des 
fouverains ; au lieu quel'Eftat des He. 
breux efoit ou devait cftre gouverné 
par un decret éternel dont ie Monar. 
que feul avoit connoiffince, &e tant 
s'en Hene difference diminuë 
le droit & l'autorité du fouverain, 
qu'elle l'augmente & le reléve de 
beaucoup. Mais quant au peuple tant 
de Pun que de l'autre empire, il eft 
efgalement fujet &c ignorant du decret 
etérnel de Dieu: vû qu'il depend ab. 
folumentdu fouverain fuivant l'auto. 
rité dhquel toutes chofes font decia= 
rés licitesouillicires, Mais Moyfcne 
li point defucceffeur fabfolu, & 
ceux qu'il eftablit fur le peuple apres 
luy , le gouvernérent en forte que 
l'Éftar des Hebreux n'eftoit ny Popu. 
laire, ny Ariftocratique, ny Monar- 
chique ; mais purement T'hcocrati. 
que, car l’un avoit l'autorité d'inter. 
preter lesloix, & de ce 3 ta0e 
dis qu’un autre avoit celle d'admini- 

re ftrer l'Eftat fuivant l'explication deces 
rer fnefines loix, * Mais pour mieux en 
er. tendre toutes ces chofes examinons. 
%s, par ordre l'adminiftration. de tout 
sir l'Efat. Premierement le peuple eut 
SE ‘ ordre. 
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ordre de baftir une maifon qui fût’ 
comme le palais de Dieu, oulslièu 
des afifes de la fupréme Mijefté, ce 
qui fe devoit executer non aux def- 
pens d’un feul; mais de tout le peu. 
pleencommun, afin qu’il n'yen eût 

as un d'entr'eux qui n'eùt droit à la 
Maifon où Dieu devait éftreconfuité; 
les Levires furent choifis pour mini. 
ftres $ courtifans de ce palaisdivin 5 
Aaron frere de Moÿfe & comme le 
lieutenant de Dieu & du Roy futefta- 
bli leur Chef, les enfans duquel 
avoient droit de luy fucceder. Et com- 
me c'eftoit luy qui approchoit la Ma- 
jefté divine deplusprés, iln’apparte. 
noit qu'à luy eul d'interpreter les 
loix, de rapporter au peuple les ora 
cles de Dieu, & de faireles prieres pu- 
bliques ; de forte qu’il ne luyreftoit 
pour eltre Monarque ablolu que de 
ne ue les loix, mais Sn ' 

toit qu’il q'avoit pas, ny generale. 
ment ducut de la tribu de Eu, la- 
quelle eftoittellement privée des'‘ine- 
terefts publics qu’elle n'avoir nulle parc 
avecles autrestribus ; ny aucun heri-- 
tagedont elle püt fübfifter; mais Moy. 
fe ordonna que les autresen auroienc 
foin, & qu'eftant confacrée particue 
' Té licres 
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licrement à Dieu, lerefte du peuple 
l'eûc tousjours en veneration fingulie= 
re. 11 fit des douze autres tribus un 
corpsd'Armée qu'il commanda pour E 
envahir le païs des Canandens, & È 
pour ledivifer en fuite en douze parts E 
qu furent diftribuées par fort à ces 
ouzetribus ; on choilit douze prin- E 
ces ; un de chaque tribu conjointe. 
ent avec Jolué & le grand Pontife 
Eleazar pour fairecette divifion;, il fit 
Jofué gencral de l'armée, &clorsqu’il 
atrivoitquelque nouveauté dans l'Ef- 
tar, il n'y avoir que luy qui pütde. 
mander confeil à Dieu, non pas feul 
€n fa tente ou dans fon tabernacle 
comme faifoit Moyfe , mais par le 
fouverain Pontife qui eftoir le feul 
auquel Dieu communiquoit fes ora. 
cles & fes refpon{es, c'eftoic à luya 
faire paflèr pour decretsdivins lesors 
donnances du Pontife :de contraindre 
Te peuple àles executer, &d'inven. 
ter & de prendre ce qu'il jugeoit de 
de expedient pu cela. Les ordres 
e la guerre ne dépendoient que delu 

feul, & feion les rencontresil faifoie 
des deftachements comme il le jugcoit 
à propos, & quand il falloitenvoyer 
dés Ambalideurs, cela fe failoit cu 
on 
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fon nom. Out qui eft d'eftre fon 
fuccefleur , nul n’y pouvoit pretendre 
que par le choix que Dicu en failoit 
ï rs foy mefme, mais 
‘ dans l'extrémité des affäires feules 
mo se RARE qu dans 
 Japaix que dans {a guerre tout depen. 
de de l'dminifration des Prises 
des tribus ; ainfi que nous l'allons 
bien-toft voir. Enfin depuis vingt ans 
_ jufqu’à foixante , il obligea tout le 
! monde à porter les armes; maisavec 
cette reltriétion qu’il ne pouvoit lever 
- des troupes que parmi fon peuple, 
lefquelles prefoient Je ferment, non 
leur General, nyaufouverain Pon. 
tite. mais à Dieu feul. De forte que 
chez les Hebroux lesarmées s’appel. 
loient les armées de Dieu, & que 
Dieu reciproquement fe nommoit le 
Dieu desarmées: c’eft pour cela que 
dans les grands combatsdu füccez def 
queis dépendoit ou la joye ou la defo. 
Ltion publique, l'arche de l'alliance 
marchoit au milieu de armée, afin 
que le peuple animé par fa prefence 
su que de fon Roy fftles derniers 

GHorté, 
Li eft donc aiféd’inferer du plan de 
cet Empire que Moyfe ne voulut pas 
que 
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que fesfuccefteurs fuffent fouverains, 
mais les minifres feulement : n'ayant 
donné à perfonne le privilege d’eftre 
le feul qui pätconfulter Dieu, nyde 
luy demander confeiloù, 8 quadil 
voudroir, 8 par confequent il nedon- 
maps l'aucorité, & le droit 
qu’ilavoirde faire des loys, &de les 
abolir, de refoudre dela paix, &ede 
läguerre, ny de pourvoir e temple de 
miniftres, les provincesdegouver. 
neurs, ce qui n'appartient qu'au foue 
verain: ilelt vray que le grand Ponti. 
fe pouvoitinterpreterlesloix, 8rene 
dre au peuple les refponfes que Dicu 
hy faifoit ; non pas comme faifoit 
oyfetoutes les toisqu’illedefiroit, 
sais lorsfeulement que le General,ou 
tout le peuple enfemble l'en prioit; 
au lieu que ceux-cy pouvoient conful. 
ter Dieu.en tout temps ; quoy qu'il 
n'y eût que le grand Pontife qui pit 
recevoir {es nes , lefquelles Pie 
foient pourediétsauffi-toft que Jofué , 
&les premiers du peuple lés avoient 
ir Ajoûtez à cela que fi le 
ontiferecevoit les oracles de Dieu, 
iln’avoitny.armée, ny autorité dans 
l'Eftat, &e que ceux au contraire qui 
avoient du bien , ne pouvaient ts 
ire 
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faire deloys, D'ailleurs il eft vray que : 
Moyfechoifit Aaron pout fouverain . 
Pontife, &c fon fils Elcazaraprés luy, 
mais depulé fa mort perfonne n'avoic 
droit d'en élire, le Pontificer eflant 
un droit de fucceflion de percen fils, 
Moyieelucaufli un General d'armée , 
qui fut reveñu de f& charge non par. 
Moyfe entant que fouverain Pontife, 
maisen vertu du pouvoir que le peu- 
ple luy enimvoit donné, lorsqu'il fe. 
démitdetousfesdroits, fi bien qu'a. 
pres ka mort de Jofué, ny le Pontife- 
n'elut perfonne en fa place, ny les 
Princes ncconfulterent plus Dieu fur 
l'elcétion d’un nouveau General, mais 
depuis ceternps là, pes s'agiffoit 
de combatre , chacun d'eux confer- 
voit furfatribu, &rous enfemble fur 
toute l'armée la mefme autorité que 
Jofué avoiteuë, &c il y a grande appa- 
rence qu’ils n'avoient pas béfuin de 
General d'armée , que lors qu'il falloir 
joindre toutes leurs forces enfemble 
contre leur commun ennemi, cequi 
arriva particulierement du temps de 
Jofué, lepeuplen'aÿant pointencore 
de demeure ke +. & tout eftant en 
commun: mais depuis que chaque 
tribu fe vit en pofiéffion. des e 
u'ils 
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qu'ils avoient comaquifes » & que le 
pais ouils devoient entrer fur divifc, 
& difiribué à toutes les tribus , les 
biens n'eftant plus en commun , les 
droits du general ceférent , puisque 
les tribus divifées formoient un corps 
à part quieftoic moins uni aux autres 
ar communauté ; ae par alliance, 
Left vray qu'à l'efpard de Dieu, elles 
paffoient pour eftre toutes ciroyénes, 
mais au refpeët du drait elles n°e- 
ftoient unies que par alliänce, de la 
mefmefaçon (fi vous en met la 
fainteté du temple) queles Eftats de 
Hollande font unis + car le partage 
qu’ils en ont fair cntr'eux confifte à 
poffeder chacun à part ce quiluy eft 
éfcheu, lesautres ayant cedé les pre. 
tenfousqu'ils y avoient, Moyic donc 
fic un Prince en chaque tribu , afin 
qu’apresque PEftatferoitdivifé, chac 
çun eût foin de fa portion, à fçavoir 
de confulter Dieu touchant ce qui 
concernoitlesaffaires defatribu, de 
commander fonsrmée, debaflir, & 
de fortifier les villes de fon reflort, 
d'eftablir des Juges en chaque ville, 
d'attaquer fon ennecni particulier, & 
generalement de donner ordre à tout 
ce qu'il falloir ant pourlapaix ; que 
pour 
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pour lagucrre, “2 Prince nerecon. 19/4 
aoifloirque Dieu feul au deffus de lu, 1er. 
oule Prophetequiavoit pourcela une 
vocation particulicre, Que s'il arri- 
voit que ce Prince fe revoltät dela re 
hgion de fes peres ; & du culte de 
Dieu, il efoit pins pir les au. 
tres tribus qui eftoient obligées, non 
pes de ic juger comme un fujet ou un 
citoyen, mais comme un ennemi qui 
avoit violé fon fermenc. Apresle de= 
cedsde Jofué, ce ne fut pasunnou- 
veau General, maistout le peupleen 
femble qui s'adreffa à Dieu pour en 
recevoir les oracles , & la nouvcllé 
eflant venuëé que la tribu de Juda de 
voit attaquer {on ennemi pour la pre= 
micre fois. elle traitta alliance avec 
celle deSimeon, & routes deux joi- 
gnirent leurs forces enfemble pour 
marcher contre l'ennemi. Nue des 4x 4. 
sutres tribus ne futcomprifeencette sn. 
alliance, chacune avoit fes gucrres à *‘**# 
part, & pardonnoit à qui bun luy 
fembloir, quoy qu’il fut ordonné de 
pañler tout au fi de l'efpée fans faire de 
te perfonne; maisbien quece 
ürun peché dont ils eftoient inexcu- 
fables, ilsn’en furent pourtant point 
repris, & ce n'eftoit pasunfujet pos 
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fe brouïller enfembie, ny quilesobl. 
geât de fe meller des differente qui ne 
touchoient point leur tribus, Quant 
aux Benjaminites qui avoient offenfé 
les autres, &ctellement violé la paix, 
qu’il ne fe trouvoit plus-d'hofpitalité 
parmi eux » ils leur declarérentia puer. 
re, & les ayant attaquéspartroisfois, 
&e gagné enfin la bataille, ilsles tail'é. 
rent tous en piécefansefpargner lesine 
nocents, 6e nefe repentireut.decere 
barbare cruauté qu'apres s'eftre faoue 

lez de leur fang, 
Voyla ce qui touchoit lesinterefs 
& le droit de Chaquetribu ; ilne ref 
lus qu'à po qui appartenoit d'e 
es fuccefèurs aux Princes des 
dbuzetribus, Et quoy que l'Efcriture 
n'en diferien de politif,on peut neant. 
moins conjecturer qu'eftant divifées 
par familles ; dont les plus anciens 
€floient chefs ; le plus Ancien de tous 
ceux-cy eftoit eflu fucceffeurdesPrin- 
ces ; vüque les foixante & dix que 
Moyfe fe choifit pour coadjuteurs, & 
pour juger les Hébreux avec luy, 
eftoient des plus anciens du peuple; 
joint que l'Efcriture es aciens 
ceux qui gouvernérent l'Eftat apresla 
mort de Jofué, Mais cette circonftan. 
ce 
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ce ne fait rien à nütre fujet; ilfufitde 
fçavoir que depuis la mort LA Fans il 
n’y eut perfonne qui eûc toute l'autorie 
té en main: car comme rien ne dé- 
pendoir de la ii duo feul ; ny 
d'une affemblée, ny du peuple, & 
se chaque tribuavoit fes interefts &e 
on gouvernement à part; il s'enfuit 
que depuis Moye l'Émpiredes He- . 
breux n’eftoit ny Monarchique, ny 
Ariftocratique ; ny Democratique » 
mais comme nous l'avons desja dit 
Theocratique, 1. dautant qu'il n’y 
avoit point d'autre palais Royal que le 
Temple, c'eft pourquoy toutes lestrie 
bus y avoient droit de bourgeoific, 
ape qe tousles Hebreuxeftoient. 
obligez de prefter le ferment à Dieu 
qui cftoit leur juge fouverain, & de 
Juy obeïr fans reftriction, Ee enfin à 
caufe sue Pelection du Generalifime 
(quand la neceñité requetoit qu'on en 
clut un) ne dependoit que de Dieu 


feul. Ce que Moyfe prédit expreffé- 2, 


ment au peuple de lapart de Dieu, 815: 
de fe confirme par l'eleétion de Ge 
leon , de Samfon , & de Samuel ; 
c'eft pourquoyjene doute pasquel’e- 
lection des attres Jugesnefe fit dela 
forte, bien que leur hiftoire n'en dife 
tien, Voyla 
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Voyla l'eftat de l'Empire des Hee 
breux, voyons de quel poids il eftoir 
pour tenir les Efpritsen bride, & pour 
reprimer tellement tant les Maiftres 
que les fujets , que ceux-cy ne puffent 
devenir rebelles ; ny les autres T'y- 
rans, | 
C'eft la couftume des fouveraine, 
& de leurs miniftres de colorer tour ce 
que font d’une belleapparence, & 

e perfuader au peuplequetous leurs 
édits font lepitimes, ce qui leur fuce 
cede heureulement ; pouvant donner 
aux loix telle interpretation qu'il leur 
plait, EnefFet c'eft de là qu'ils pren. 
aent Ja liberté qu'ils ont, &la licence 
mu fedonnenr, car fi on leur oite le 

roit d'interpreter les loix, ou que la 
vraye interpretation en foit fenfible à 
tout le monde, jeur liberté, &leur 
licence en cft de beaucoup diminuée, 
D'o il s'enfuit que la liberté des Prin. 
ces Hebreux eftoir fort limitée , Ie 
droit d'interpreter les loix efant refer. 
véaux Levites, lefquels te fe meflane 
jamais desaffaires d’Eftat, & n'ayant 
point de part à l'hcritage deleursfre« 
res, toute leur fortune dépendoit de 
bien interpreter les loix. c qui bore 
noit encore la liberté des Princes, 
c'eftoit 
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c'eñoit une ordonnance qui portoit, 
ue defepren feptans le peuple s'af. 
Émblèt encertain lieu, où Je Ponti- 
fe luy enfeignoir la loy , outre que cha- 
cun en particulier lifoit inceffam- 
ment,&cavec attention le Livreoüel. 
lecftoirefcrice. [1 efloir donc de l'in- 
tercit dés Princes de faire en forte que 
eur domination s'accordät aux ordon- 
nances de la loy ; puifque le peuple 
lesentendoit, & que c'eftoitencette 
confideration que le peuple les reves 
toit commeles Lieutenants de Dieu, 
aulieu que s'ils la negligeoient, ilsne 
pouvoient manquer d'eftre haïs come 
me on hait d'ordinaire ceux qui cho. 
quent jarcligion, Mais ce qui contri. 
buoit le plus à reprimer lalicence des 
Princes ; c'eft que leur srmée (dont 

perfonne n'eftoit exempt depuis vin 

ansjulgu'à foixante) n'eftoit compo 
ue d'Écbreux s & qu'il leur eftoit 
kfcndu de fe fervir de fuldats eftrans 
gere. Politique certes de pue im- 
rrance ; VQ qu'il cft fort aifé aux 
Pinces d'opprimer le peuple par les 
vroupes qu'ils tiennent à leur foide. 
Joint qu'ils n’apprehendent rien cane 
que de commander à ceux qui fe font 
acquisleurliberté, & celle de l'Eflat 
au 
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au peril de leur Hs C’eft pourquoy 
Alexandre avant que d'en venir à une 
féconde bataille contre Darius, & 
aprés avoir oui l'avisde Parmenion, 
s'adreffa à Polypercon qui eftoit de 
fon fentiment, & le blâmadele fui. 
vte opiniâtrémenc. Car comme dit 
Quinte Curce, /e Roy s'effant déj 
emporté contre Parmenies avec plus 
d'oigreur qu'il n'eût defiré, ne voulu 
Das le mal traîtter une feconde fois , A 
voidir ouvertement contrela liberté des 
Matedoniens , pour laquelle il eftoit en 
d'efranges inquiétudes ; qu'apres avoir 
renforcé Jés troupes de fes prifonniers ; de 
le nombre des eférangers furpafit 
de beautoup celuy de [es füjets ;:car des 
puis ce temps lé fes frayeur: s'eflant die 
roinuées , ilne fongea qu'à opprimer la 
liberté des meilleurs citoyens dumonde 
Pulsdoncque cette libertéa le pouvoir 
de retenir les Princes delaterre, aux. 
quels eft anribuée route la gloire des 
heureux fuccez de la guerre, combien 
devons nous croire qu'elle ait eu de 
perse fur l'efprit des Princes He- 
reux , les foldats defquels combat. 
toient ; non pour les interefts d'un 
Princetemporel, tnais pour lagloire 
de Dicu mefme » dont les oracles 
eftoient 


en mms nm — 


A eyes es es a 


Rene 


56) 
eftoient les PEUT qui leur fai. 
foient prendre les armes. 

D'ailleurs comme lareligion eftoit 
le feul lien paroù les Princes eftoient 
unis enfemble, nul d'eux ne la pou- 
voit quitter , ny violer les loix de 
PElle , qu'il ne devint ennemi des 
Princesalliez , qui avoient droit de fe 
liguer enfemble, & de le perdre #'ils 
pouvoient, 

À tout ccla joignez [a crainte qu'ils 
avoient d’un rouveau Prophete: car 
des-là que quelqu'un prouvoirfes Pro. 
pheties par quelques fignes ; il avoit 
droit de regner, non {culement come 
me les Princes qui ne pouvoient con 
fuler Dieu que par Pentremife du 
Pontife, mais à la façon de Moyle, 
gui commandoitau nom de Dieu, &e 
Uivane les oracles qu'il en recevoir 
immediatement par foy-mefme 3 & 
certainement fi le peuple c üc efté mal. 
content des Princes, il eût efté aiféa 
ces Prophetes del’atrirer àeux, &de 
letourner à leur volonté au moindre 
figne qu'ils euflent fait paroiftre. Au 
lieuque Groutalloit bien, &cqu'il n'y 
cétrien àredireau gouvernement, le 
Prince avoit droit de connoiftre de la 
vocition du Prophete, d'examiner fa 

vics 
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vie, & de voir fi les fignes qu'ildon. 
noit de fa legation , n‘eftoient point 
faux, & ficc qu'il vouloit annoncer 
de la part de Dicu , eltoit conforme à 
la doctrine, & aux loix du pais, Que 
fi l'on trouvoir que fes fignes fuflène 
tropfoibles, 8e que fa doétrinefentie 
lanouveauté, on je condamnoit a la 
mort » autrement il ne luy falloit pour 
fe faire agréer que letémoignage, & 
Fautorité du Prince, 

4. Les Princes n’efloient point 
plusnoblesque le peuple, & cen'ef. 
toit point la naiffänce qui les élevoie 
à ce rang, mais s'ils regnoient , ils 
n'eneftoient redevables qu'à leur âge, 
&cà leur merite, 

Enfin les Princes & les foldats n'a. 
voient pas plus de raifon de fouhaitter 
la guerre ; que la paix ; car l'armée 
n'eftant compolée quede (oidets He- 
breux, c'eftoit cousjours entre les 
mains des mefmes hommes qu'ef 
toient les affaires rant de la paixque 
de la guerre, vi que celuy quieftoit 
foldat au camp. éftoir bourgeois en 
ville, quelo SH y eftoir Juge ; & 
le General Prince, de forte queper- 
fonne n'avoit raifon de defirer laguer- 
reècaufe d'elle mefme, mais pour la 

Pa; 
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paix, &e en vüë de la liberté, outre 
que le Prince avoit intereft d'empe= 
{herl'ombre mefme de la nouveauté, 
de peur d’eftre obligé d'aller au fouve. 
rain Pontife, & de fe tenir de bout 
devant luy au préjudice de fon rang & 
de fa dignité. Apres avoir vü les rai 
fons qui limitoient l'autorité des Prine 
ces, pañlons à celles qui reprimoient 
lepeuple. Ine faut quejetter les yeux 
fur les fondements de l'Eftat pour 
connoiftre d'abord qu'ils devoientin- 
fpirer aux Hecbreux tant de pañion 
pourleur pauie, que rien ne fût cae 
abledelesinduire foir à latrahir, ou 
Ts quitrer ; & leurapprendre àendu- 
ter les dernieres extremitez, plûtoit 
que de fubirle joug d’anedomination 
cftrangere. Car depuis qu'ils eurent 
tranfporté leur droit à Dieu, 6e qu’ils 
crürent queleur Royaume eftoit celuy 
de Dieu , qu’il n'y avoit qu'eux &e 
leurs enfans qui fuffent fon ‘peuple, 
dont toutes les autres nations 
cfloientlesennemies, ec quilesoblis 
geoit à les haïr mortellement (outre 

qu'ils s'en faifoient un point de relie rez 

gion;) ils ne devoient rien avoir plus 131" 

enhorreur, que de prefter ferment , #1 
& d'obeir àun Fee eftranger 3 écil 
ne 
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ne fe pouvoit commettre de plusenor. 
mectiree parmieuxque detrahirieur, 
pâtrie, c’eft à dire le Royaume du 
Dieu qu’ils adoroient ; jufques-là 
qe prencient pour un grand crime 

e fortir du païs pour aller demeurer 
ailleurs, & ce ; dautant qu'il eftoie 
defendu d’adorer Dieu hors deslimites 
delaterrequ'ils habitoient, s'imagi |: 


nant qu’elle eftoit la feule qui fûc fain. 4 ; 


te, & que toutes les autres efloient 
immondes & profanes , c'eft dequo 
David en exil fait fes plaintes à Saul. 


Sice font des bommes (dit-il) qui s'incre À - 


tent àmemaltraitter; ils font maudits 
de Dieu, car ils mechoffent de l'herite 


ge du Seigneur pour re porter an cuite K ° 


des Dieux efrangers, C'elt aufi pour E 

cettersifon que nul Hebreux n’eftoit 
envoyé en exil pour quelque crime 
que ce für, vü qu'en le puniffantde 
Ja {orte, ç'euteftélepunir d’un crime 
run autre crime, Ain l'amour que 
les Hebreux avoient pour leur patrie, 
eñoit me chofe de plus qu'un 
amour mple & ordinaire , il eftoit 
meflé de pieté ; 85 comme ils haïf. 
foient de tout temps les autres na 
tions, leur haine s'accrût peu à peu, 
&leur devint infenfiblement PURE 
Cp 
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le, carleur façon Madorer Dieu eftoit 
non feulernent différente (ce qui les 
faifoit s'efloigner du commerce des 
autres hommes) mais mefmes entie. 
rement contraire au culte des autres 
nations, IL falloit donc de neceñité 
ue cette hafhe inveterée, & dontits 
€ faifoientun point de foy & depieté 
s'enracinàc de plus en plus, vû qu’il 
n'eft rien de plus cruel ; n de plus 
opiniâtre qu'une haine fondée fur le 
zele de la religion, & ce qui l'auge 
mentoit encore, c'eft qu’ils eftoient 
haïs mutuellement des nationseftran 
geres, Or la raifon &c l'experience tée 
moignent evidemment combien l’a- 
mour de la patrie, la liberté qu'ils y 
avoient ; l'autorité qu'ils s'attribuoient 
fur le relte des hommes , & qu'ils 
croyoient d'autant plus legitimes 
qu'elles {e rapportoià Dieu leurs coù= 
tumes particulieres, 8 leurs mœurs 
extraordinaires , toutes ces confidera- 
tions eftoient dis-je aflez fortes pour 

lesengager à tout fouffrir d'uncoura 
invincible pourlefalut ; & ladurée de 
leurpatrie; en effet jamais on ne put 
tandis que la ville fut debout, lesat- 
refter fousunjougeftranger, &e c'eft 
pour cela que Jerufalem eft appelée. 
V2 une 
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x uneville rebelle & mefchante & fous |‘ 
us da feçonde domination (qui n'eftoit El : 
que l’ombredela premicre les Pontis } : 
fes s'eflant emparez del’autorité fou. | : 
veraine) les Romains n'en vinrent à 
bout au témoignage de Tacite qu'a 
presdes travaux infinis, Pe/bafier , dit 
il, avait achevé la conguelie de la fu 
dée à la reférve de ferufalers ; dont le |: 
fige efloit plus difécite par Popiniatreté |! | 
des babivans ; que par la fituation du |.” 
dieu » leurs forces n'eflant pas fufffantes 
pourrefiffer à l'Empire Romain, Mais 
outre tout cela qui en effetn'eft qu’i. 
maginaire, il y avoit une raifon foli. 
de quifeule eftoitcapable d'entretenir 
la devotion du peupi e, &d’embrazer 
de plusen plusfon2ele pour la patrie, 
à fçavoir l'intereft, qui eft le nerf & 
l'ame de toutes leg aétions humaines, 
mais quieftoitle tôur puiffant chez les 
Hébreux ; & avec quelque forte de 
raifon, vô que jamais fujers nejouï- 
rent de leurs biens plus paifiblement 
Es : qui alloient du pairavecleur 
rince dans le pattape des terres, & 
lés poffédoient à perpetuité ; car fi 
quelqu'un devenoit fi pauvre qu'il für 
contraint-de vendre fon fonds , il y 
£ltoitréhabilitéau temps du jubilé, &e 
; | par 
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ar ce moyen ,; où autres fembla 
les » l'alienation des biens fixes &c 

immobiliaires n'eftoit point eternel. 
le, D'ailleursla pauvreténe futjamais 
fitolersble que chez eux, vüqueleur 
loy les obligeoit à la charité envers 
Jeur prochain, c'eft à dire enveis 
leurs concitoyens , s'ils pretendoient 
que leur Dieu, & leur Roy leurfüt 
propice ; & favorable. 1] n'y avoit 
donc que leur patrie où ils püffent 
éftre aleursife, par tout ailleurs il n° 
avoir poureux que pertes à eMuyer, 
que déshonneur à louffrir, Ajoûtez à 
cela qu'il n'yavoitrien deplusefficace 
pour les retenir en leur païs, pour 
éviterles guerres civiles, & entrete- 
nir la concorde, que de fçavoir qu'ils 
cbeïfloient non point à un homme 
comme eux, mais à Dieu feul, & | 
que l’arnour &lacharité qu'ilsavoient 
pour leurs freres eftoit la plus grande 
de toutes les vertus quis’asgmentoit 
de plus ea plus à melure qu'ils haïfe 
foientles nationseftrangeres, &e qu’ils 
en eftoient mutuellement hais, De 
pluscerte grande obeïffance dans la- 
quelle on Îles élevoit n’y contribuoit 
pe peu, car ils n’avoient aucune li 

16, Genepouvoient rien faire que 
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par ordonnance de aloy, il ne leur 
éfloit pas permis de labourer la terre 
entouttemps, mais en cerraines fal. 
fonsde l’année , & avec unefeule for 
te d'animaux + ils ne pouvoient pas 
mefmes femer, ny faire la recolte 
qu’en certaintempss & d’ugecertal. 
mémaniere; enfin comme touteleur 
vie eftoit un exercice continue] d'o« 
beïffince, & de fervitude , cette fa 
çon de vivre leur eftoit devenuë fi 
Commune & f naturelle ; que bien 
Join de vouloir en efclaves involon- 
taires ce qui leur eftoit défendu, ils 
faifoient confifterleur libertédansune 
obeiffänce aveugle, Outre ces conf. 
derttions il yenavoitencoreune qui 
* les ÿ portoit, c'eft que certains jours 
de l'année eftoientconfacrezàlajoye, 
n09 pour apprendre à fe À HS 
les délices , mais pour s’accoitumer 
à obeïr à Dicu, Trois fois l'an ils 
avolent l'honneur d’eftre fes convives; 
il y avoit chaque femaine un jour pour 
le repos ; & d'autres ne deftinés 
par commandement à l'allegrefle, à 
des feftinss & à d’honneftes exerci. 
ces; rien n'eft ce mefembleplusen. 
gigeant que ce procedé, vû qu'iln'efe 
point de plus grand charme pour les 
clprits ; 
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efprits.que lajoye pe naift, du zele, 
& de devotion, c'eftà dire d’admire- 
tion &d'amour, Ils ne faifoient donc 
rien d'eux meflnes, & jamais ils ne 
s'exemptoient de leurs coûtumes or. 
dinaires , & cependant ils n’en 
avoient poinc de dézoût ; car outre 
Donner Jafaçon 
e les fanctifier eltoit fort differente, 
Ajoûtez à celalafainteté du Temple, 
ps lequel ils ont toûjours eu unre. 
pect tout particulier tant pourle cul. 
te, quepour ce qu'il fülloit qu'ils £le 
fentavant que de s’y rendre, jufques là 
que le fouvenir de l'idole que Manaé 
ÿ fiterigerautrefois les fait encore fre. 
tairaujourduy. On n'avoit pas moins 
de veneration pour lesloix qui eftoient 
gardées dans le Sanétuaires ainfi les 
rumeurs & Jes prejugez n'eftoiens 
point à craindre parmi le peuple : car 
pul n'ofoit dire fa penfée ny raifonner 
deschofesdivines, mais toute mone 
deeftoitobligé d’obeïraux oraclesque 
Dieu rendoit dansie Temple, ouaux 
ordonnances de la loy fans en conful. 
ter Ja raifon. Voila en peu de mots 

l'Eftat de l'empire des Hebreux. 

Voions maintenant pourquoy ilsont 
fi fouveng quitté “a loÿ, çe Er 

4 4 efté. 
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efté caufe qu'ils ontelté fi fouvent dé. 
faits, &ecommeutenfin ils'eftpü fai. 
reque leur Royaumesit eu une fi tri. 
fte chûte, 

On medirapeuteftrequel’indocilité, 
& la rebelliondece peuple a eftécaufe 
detous ces desordres;mais cette raifon 
eftpucrile ; car pourquoy les Hebreux 
auroientilsefté plusindociles, & plus 
revefchesque les autres peuplesila Nas 
ture n’eft point plus avare de fes fa. 
veurs à unenation qu'à l'autre, joint 

ue ce n'eft point elle qui Formelés na. 
tions,elle ne foitque lcsindividus, le£s 
quelsneforment des nations differen. 
tes que par ladiverfité deslangues, des 
Joix,& desmœurs, & fichaquenaion 
a fon temperament, & fesprejugez , 
cela vient des loix, & desmoœurs; de 
Sorte que s'il efoir vray que les He. 
breux fuffent d'un naturel plus reve. 
che que les autres hommes , c'eft à 
leurs mœurs, & à leurs loix que ce 
vicedoireltre imputé, Certainement 
fi Dieu cûr voulu que leur regneeût 
duré plus long temps, il y cûc eftabli 
d'autres Joix, & une poñitique toute 
autre : que peut on donc diréen cette 
rencontre fi non que leur Dieu eftoit 
rité contr'eux , non foulement de. 

puis 


ACODSE 
puis la fondation de la ville, coms 
me dit Jcremie, mais depuismefmesci.n. 
l'eftabliffement de leurs loix au té. *"" 
moignage d'Ezcchiel dons voicy Ics 
paroles, Auf leur ay-je donné des fa. x. 
tuts qui n'efloient pois bons ; de des op" 
donnances par lcfquelles ilsne vivroient 
point » © des fouïllex ens leurs dons ess 
rejcttant dons a ir afinque je les 
détruififes que l'on fécitque je furs 
l'Eternel, Pouf concevoir le fens de 
ces parolesoù cft comprife lacaufe de 
leurruine, il faut fçavoir que lepre- 
mier defféin de Dieu eftoit de donner x 
aux aifncz ladminiftration des chofes 44 
faintes, maisdepuis que tousles He- 4, 
breux à la referve des Levites fe furent 
profternez devant un veau qu'ils ado- 
rérent, lesaifnez devenus impurs par 
cette adoration furent auifi-tait rejet 
tez, & les Levites mis enleur place. L"e 
Plus je penfe à ce changement, plus *# 
jecroisavoir de raifon, de m’efcrier 
avec Tacite ce Dieu fongeoit bien 
moins alors à leur feurcté qu'à teur 
perte, &jene puis comprendre qu’il 
aiveflé fi irritécontr'eux qued'eftablir 
des loix (qui ne doivent avoir pour 
but que le faluc du peuple) pour s’en 
vanger & pour les punir, fes loix 
Vs cftant 
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eftant moins loix c’eft à dire le falut 
du peuple, quedes pes & des fup- 
plices. Car les Hebreux ne faifoient 
Jamais de prefents aux facrificateurs, 
&caux Levites, ils ne donnoient point 
à ceuxecy un certain prix partefte, ils 
ne rachetoient point leurs premiers 
nez, & ne voyoient point les Levites 
eftre les feuls à s'approcher deschofes 
faintes , ils ne falfoient rien de tout 
cela qui nc leur reprochätle crime qui 
efoircaufe de leurrepudiation, &cles 
Levitesdeleur cofté ne manquoient 
pasde fujers de plaintes contr'eux, car 
il n'eft pascroyable que parmi tantde 
milliersd'hommes, il n'y eütunein. 
finité de Theojogiensimportuns, qui 
jaloux de leur minifiere, faifoient cf. 
icrleursaétions, & comme il eftoit 
impoñible , qu'eftant hommes ils ne 
press +: On prenoit occafion des 
utes d’un particulier de les décrier 
tous, d'où naifloient continuellement 
des rumeurs & des diffenfions : qui 
s’augmentoient jufqu'au dégoût à for- 
cedeles voir croupir dans une vie oi. 
Ave; fur tout dans les tempsde cher. 
té, car alors on crioit tout haut qu’il 
eftoit injufte que des gens inutiles fuf- 
#nt nourris aux dépens des te 
. aut 
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Faut il donc s'eftonner que dans Le 
fiveté, lors qu'on ne vuioit plus de- 
miracles , ny d'homme de vertu & 
d'autorité finguliere, que les Efprits 
eftoientirritez, & rongezd’avarice, 
on commengçât peu à peu à fe rela- 
fcher, & à fe retirer d'un culte qui 
poureltre divin ne laifloic pas de leur 
cftreignominieux, & mefmes f [us 
fpeët qu'ils en fouhaittoient unnou- 
veau, Dans un temps où les Princes 
quinebutoient qu'à s'emparer detou- 
te l'autorité gagnoient le peuple par 
connivence , & le détournoient du 
Pontife par l'introduction d'un noue 
veauculte, Que fi le premierdeffein 
de la fondation de l’Empire eût efté 
füivi, toureschofes euffent cfté efga 
les, &e comme toutes les Tribus euf- 

. fent participé au miniftere des Levi- 
tes, itn'yeüc point eu decontention : 
car fe fut-il trouvé perfonne qui eñt 
voulu violer le droit facré de fes pae 
rents? &qu'eüton pù defirer de pins 
avantageux que de les nourrir par de= 
votion? d'apprendre d'eux Pexplicas 
tion des loix ? &e les oracles dé leurs 
bouches, D'ailleurs l’union detoutes 
lestribusen eût efté bien plus eftroi- 
te, & jecrois mefmes qui n'yeûteu 

Vé rien 
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à craindre fi l’eleétion des Lcvites 
eût eu toute autre caufe que la colere 
êt ls vangcance. Mais comme nous 
avons desjaditils avoient un Dieu ir. 
rité, lequel/pour repeter icy les paro- 
les du Prophete) lesavoit foüillez en 
leurs dons en réjettant leurs premiers 
nez pour les mettre en defolation, 
Mais pour confirmer mon raifonne- 
ment voyons ce que l’hifoireen dir, 
On commençoit à peine à fe recon- 
noiftre au defert, & à goûter les dou 
ceursde l'oifiveté, que La pluspart des 
principaux du peuple blämant certe 
election murmurerent contre Moyfe, 
& dirent ouvertement SR fixé 
IePontificat dans la famille de fonfre. 
rés &preferé fa Tribuauxautres, il 
eftoit evident que fes loix, & fesor- 
donnances n'avoient rien de divin, 
mais que toutrouloit à fa fantaifie, là 
deffüsilss’afemblent, & dans la cha- 
leur durumulte, le vont trouver, & 
iuy pce qu’eftanc tous efpale- 
ment faints fon élevation eft injulte, 
Moyfe leur dit fes raifons, maisinu- 
tilement, il fallut un miracle pour sp- 
paifer la fedition ; &t fi laterre ne 
s’eftoit ouverte pour leur fermer l& 
koucho, PAS MOT eRaEes 

ane 
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danger. Cependant la revolte aug 
mente & à peine le peuple cffrayé 
cftoit de rerour en fes centes ; qu'il 
s’aflemble tout de nouveau, s'éleve 
| contre luy, &eluy demande compte 
de ja more de leurs freres, où Dicu 
difent ils n'apointde part: il faut un 
fecond coup du Ciel pour difiper lo 
nge: une nuéccouvrant Moyfc le dé. 
robe à fesennemis , qui font enfin pu- 
nisd'une feconde phye dont ile tome 
bérent par milliers. Ce furalors qu'ils 
ceflérent de murmurer, de forte ton. 
tefois que la vieleurettoit à charge , & 
que ce moment là fut moins au.té. 
moignage de PElcriture un commen. 
cementde concorde , que la fin de la 
fediion. Car Dieu aÿane dit à Moyfe 
qu'apres fa mort, le peuple enfrain- 
droit fon alliance ; il ajoûte ; car je 
convois de quoy il eff capable; dy ce Gi. 
qu'ilmedire en fox cœur qu'iln'efpasen- “in 
\ core introduit au païs duquel j'ay juré, 
t Etpeu apres Moyfe pourfuivant, cer 
‘ jecomois, dit il, ta rebellion, @rtos 
efprit revefthe fi peudant que je vis en 
} core au milieu de ‘vous autres vous vous 
eflesrevoltez contre Dieu, queneferez 
“om poins. apres. ma mortà Encffètla 
chofc arriva comme il-l'avoit pre 
ES die; 
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dites & c’eft detà qu'ont pris naiffan. 
ceantde revolutionsque la Republi- 
ques fouffertes, & le fujet pourquoÿ 
la corruptions'y eltgliffée, queleze. 
le s’eft ralenti; & qu’enfin fecoiant 
le jougde Dicuapres avoir efté vaincus 
endiverles rencontres, ils ont voulu 
un Roy mortel qui tint fa cour, non 
dans le Temple, mais dansun Palais à 
l'imitation des autres Rois; afin que 
les Tribus n’eftant plus fous l'autorité 
de Dieu, nydu Pontite ne fiffenttou. 
tes qu’un mefme corps qui fürfujet à 
unmefne Roy. Maisce changement 
dans PEftarcaufa denouveauxtroubles, 
& enfnfaruineentiere; en efféteft.il 
rien de plus infupportableauxRois que 
de n’eftre pasablolus ? j'avouë queles 
premiers quifurent élevez à cetredige 
nités'en conténterent,rmais depuis que 
lefceptre devintun droitdefucceffion, 
tout changea infenfiblement jufqu’à ce 

ue les Rois devinrent maiftres de 
l'autorité fouveraine qu'ils n’avoient 
u’en partiestandis que l'interpretation 
& la garde des loixeftoit refervéeau. 
Pontite; caralorsles loix obligeoient 
également les Rois &lesfujers, &il 
n'eftoit permis à perfonne delesabo- 
lie ny d'en r dé nouvelles, Ce 
qui 
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quibornoit encore leur autorité, c'eft 
qu'ils eftoienc reputez profanes com- 
me le moindre de leurs fujets, &c que 
lernimiftere du Temple leureftoit dé» 
fendu ; & enfin que la feureté &e le re. 
pos de fon Royaume dependoit plei- 
nement de la volonté d'un Prophete, 
à Pimitation de Samuel qui comman. 
doit en maiftre à Saul » & qui pour 
une feule offenfe luy ofta le fceptre 
pour le tranfporter à David, Donc 
pour vaincre ces difiicultez, & fe ti- 
ter dela tutelle des Prophetes, ils fi. 
rent bafir d'autres Temples où ils 
adoroient d’autres Dieux ; & où les 
Levites n'avoient point d'accés, & 
chercherent de fauxProphetespour les 
oppofer aux véritables ; mais apres 
tout leurs efurts furent inutiles. Cat 
les Prophetes (gens adroits) atten. 
doient l'occañon qui efoit le temps 
d’un nouveau Roy, l'autorité duquel 
chancelance & mal affurée tandis que 
la memoire du defunt fubfftoit enco- 
re, eftoit facilement deftruire par les 
pratiques de ces Prophetes, qui fous 
prétexte d'autorité divine poufloient 
quelque Roy infénfé ; mais reputé 
Vertueux a vanger la Caufe de Dieu, 
&à s'emparer detout ; ou d'une pare 

tie 
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tie de l'Empire. ls les Prophetes 
s’abufoient én cette rencontre, &ce 
n'eftoit pas \à le moyen de remedier 
aux maux de l'Eftati car quoyqu'ils 
oftaffent un Tyran, les caufes de Ja 
tyrannic eftoient tousjours Jes mel 
mes, & ce n'eftoit que s'en acherer 
un nouveau au prix du fang dupeu. 
ple. Ain les difcordes & lesgucrres 
éftoient éternelles ; &c le pretexre de 
violer l'autorité divine efoïic tous- 
jourslemelme, fans qu’on sit jamais 
pi ca voir la fin que par lachôte de 
'Eftat, 


Voila comme la religion fut intro. 
duite dans la Republique des He 
breux, & comment fa durée eùt pû 
eftre éternelle, fi la jufte colere du Le. 
giflateurleürpermis, maiscomme il 
cacftoir ordonné autrement, fa per- 
te eftoit inévitable, tquicy nous 
n'avons parlé que de l'Eftat du pre- 
mier Temple, vû que le fecond n’ef. 
toir à peine que l'ombredu prenier, 

uifque le peuple eftoit alors affüjetti 
la domination des Perles , &. que 
depuis fon élargiffement les Pontifes 
s’emparerent & de l'Empire ;. & de 
l'autorité des Princes, Puis doncque 
l'ambition des facrificateurs avoit 
Changé 
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changé la face des affaires , il efuir 
hors de monfujet d'en parler. Quant 
su premier, & à la durée qu'il pou 
voit avoir dansle fens que nousavons 
dir, nous verrons dans la füites'ileft 
poffible de l'imiter, & s'il eft bon 
d'en fuivre les maximes. Cependant 
ileft à prapos de fe fouvenir de cequi 
reftditcy-defis, à fçavoirquel’aus 
torité divine, & la religion n'ontde 
vigueur qu’en vertu de l'alliance des 
Hebreuxavec Dieu, que hors de là, 
ils demeuroient dansleur liberté natu« 
relle, c'eft pourquoy ilsn'avoientau. 
cune obligation de vouloir du bien 
aux gentils » ceux-cy n'ayant poine 
eflécompris dans le commandement 

ue Dieu leur fait d'aimer leur pro- 
chain c'elt à dire ceux de leur nation, 
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Auelques reflexions Politiques 
Jar le Republique, € fier les 
Hifloires des Hébreux. 


Q Uoÿ que l'EmpiredesHebreux de 
la façon que nous l'avons repre. 


fnté au precedent Chapitre püttoù. 
jours 
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jour fubfifter, f net pourtant plus 
titable, auffi n'eft il pas à propos 
Car s'il fe rencontroit un peuple quif 
voulät traiter avec Dieu, il] faudron 
qu'il le fft comme le frent autrefoï 
les Ifraëlites, &e que la volonté dE 
Dieu ne fût pas moins fenfible , & | 
exprefe que celle du peuple. Mais k 
tempsdecela n’eft plus, Dieu ayan |] 
dit par fes Apoñtres que l'encre ny le: 4 
pierres ne ferviroient plus d'initru E 
ments pour nous communiquer {8 loy 
laquelle ila luy meftmne efcrite & gru Ë 
véé dans nos cœurs. D’ailleursiieftit 
croire que cette forte de gouverne. 
tent ne feroit utile qu’à ceux qui fef 
pourrojent pañer ducommerce désaue}| 
tres hommes , &e faire comme wi 

monde à part, d'où jeconcluë qu'il y | 
atres peu de nations qui püdfent ls 
mettre enpratique, Maisquoy qu'elle 
foit inimitable en toutes fesparties, il 
yensa Éd ui ne font 
à négliger, ont l’ufage pours 
Ch eftreutile. Mais ne eau 
pas mon deffein de traiter icy à plein 
ünd de ce quiregardels Republique, 
jeneletouche qu’en pin , & con- 
formément à mon but, qui eft que 
fans prejudicier aux droits divins on 


peut 
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peut élire une fupréme Mujefté àla- 
1 quelle rout foic fourmis, Nous avonsde 
cela un exemple chez les Hebreux, 
qi pout avoir tranfporté tous leurs 
roitsà Dieu, ne laiffoient pas dere= 
: connoiftre Moyfe pour leur Roy, le- 
| quel pouvoir far; & défaire au nom 
| de Dieu comme il le jugeoit expe 
1 dient, qui pouvoit, dis-je, comman- 
1 der, &défendre, ordonnerdes cho- 
! fesfacrées, enfeigner, juger, punir, 
faire enfin rout ce qu'il vouloir, 
D'ailleursencore que les miniftres des 
chofesfacrées, & du Temple fuffent 
Îes interpretes & les dépolitaires des. 
1! loix, ilsne pouvoient pourtant nyex- LE | 
à communier, ny juger, C'eftoit uni" : 
À droit refervéaux fuges ; &aux Princes ls 
À eflablis par le peuple : mais outre tout 3:52 
À celaf nous anne de plus prés lé 
| Politique des Hebreux, leurs divers 4 
fuccés , &c la fuite de leurs hiftoires, 
nous y verrons bien d'autres chofes 
dipnes d'eftreoblervées. Car 1, ce ne 
fut que fous le fecond Tsople ue les 
fetes furent introduires , depuis que 
les Pontifes fe furentemparez du gou- 
vermement de l'Etat, & qu'ils vou 
lurent eftre appellez Rois. La raifon 
tft que fous le fecond Temple les de 
crets 


il 


…… (476) 
trets du Pontife ne pouvoient avoir 
vigueur de loy, puifque fon droit ne 
s’eftendoit point jufques-là ; & que 
fou pouvoir eltoit borné à confülter 
Dieu àl'inflance des Princes, oudes 
Conciles, &cà communiquer au peu. 
pie les oracles divinss par ce moyen 
ien loin d'avoir enviede faire de nou- 
veaux decrets, ils ne fongeoicnt qu'à 
s'acquitter de leur devoir qui eftoitde 
faire obferverles loix'& lescoûtumes; 
car ils n'ignoroïient pas qu'ils ne pou. 
voient ny conferver leur liberté, nÿ 
fe défendre contre lajaloufice des Prine 
ces qu’en gardant lesloix dans leur pu- 
reté, Mais lors que le Pontificat & la 
principauté ne fur plusqu'une mefme 
chofe, que les Poniifes fe virent les 
Maiftres, & les arbitres desloix, & 
del'Eftar, les interefts publics cedé. 
rent aux particuliers, & les Pontifes 
ne cherchant plus qu'à fe fignaler » &e 
àrendre leur nomfarmeux, determi- 
noient detout d’autorité Pontificale, 
&cfaifoient de nouveaux decrets tou- 
chant la foy, &e les ceremonies qu'ils 
vouloientqu'on pardâr avec la mefme 
reverence que Îes loix de Moyfe. Ce 
qui fut caufe qu'au licu du veritable 
zele, on nc vit plus qu'une vile fuper- 
CON y 
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ftition, 6 au licu ds vray fens une 
corruption gencrale dans l’interprerae 
tion des loix, Ajoûtez à cela que les 
Pontifesqui afpiroient à la principaus 
té accordoient tout au peuple pour le 
gigner, diflimuloient fes vices quel. 
que abominables qu'ils fuflcnt ; & 
sccommodoient | Efcriture à la core 
ruprion de fes mœurs, C'eft dequoy 
Malachie ne s'eft pu taire, & ce qui 
Je fait écrier contre les facrificateurs 
de fon temps, qui cfloient autane de 
contempreurs du nom de Dieu, Ce 
dit-il aux levres du ÉD dpi a garder 
la férence ; Sr Cefl de fa bouche qu'on at. 
tend d'interprétation de la loy, par ce 
qu'il eff lemeffiger de Dieu : dcepene 
dant vou n'avez point teun ce chemin 
là; vousen avez fait errer np 
k leg, Savez corrompu l'alliance de 
Levidit le Dieu des Armées ; en fuite 
il continut à declamer contt'eux par 
œ qu interpreroient la loy à leur 
mode, ayant efpard à l'apparencedes 
perfonnesau préjudice desinterefts de 
Dieu. Maisquoyque fiffent les Ponti. 
fes, ils ne purent empefcher nÿ par 
leurs rufes, Si ririee artifices qu'il 
ne fetrouvâttoljoursdes hommes de 
bonfens qui penétrvient dans leur def. 
T féin, 
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fein, & qui s yoppoloient à mefure 
quele mal croiffoir, foûrenant vigou. 
reufement qu'ils n'eftoient tenus de 
pains les loixefcrites; qu'au refte 
es decrets appellez par les Pharifiens 
(gens qui péchoient par ignorance) 
les traditions de leurs anceftres, 
cftoient de nulle obligation, Quoy 
qu'ilenfoit, il efkcerrain quelaflite. 
riedes Pontifes, & la corruption de 
da religion & des loix dont lenombre 
efoit incroyable ; ont fauvent fervi 
de pretextes à des altercations, & à 
des difpute. dont on n'a jamais vüla 
fin ; car depuis que les hommescom. 
mencent à fe chicaner par un zele 
fuperftitieux ; on ne les voit jamais 
d'accord , mais il faut de neceñiré 
qu'ilsfe divifent enfeétes differentes, 
particulierement fi le magifirat eft du 
nombre , & qu’il efpoufe un des 
partis, 

2, Il eft à remarquer que les Pro- 
hetes hommes per à itritoient 
jen plusles efprite pat la liberté qu'ils 

- Prénoient de donner des avis, & de 
crier contre les mœurs , qu'ils neles 
portoient à fe reconnoiftre , encore 
qu’il ac fallüt que des menaces ou des 
btines pour leur fermer 1a bouche, 

; Liberté 
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Liberté d'autant plus coupable qu'ils 
devenoicnt à charge aux meilleurs 
Rois de ce temps-là pour lautorité 
qu’ilsavoient de decider du bien &e du 
mal, &emefmes de punir les Rois s’il 
arrivoit qu'ils s'oppéfaffent à ce qu'ils 
ordonnoient dans les affaires publi. 
ques & particulieres, Afa qui au t 
moignage de l’Efcriture eftoirun bon 
Roy fit mettre Ananiasen prifonpat 
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ce qu'il avoit eu l'audace de leblämer: 


de Pallisnce qu'il avoit faite avec le 
Roy d'Armenies je n'allegueque cét 
exemple encore qu'il y en ai bien 
d'autresqui font foy que la religion à 
plus receu d'efchecque d'avanrsge de 
certelicence, fans parler des guerres 
dvilesdontelleaeftécaufe. 

3. C'eftune circonftanceallez con 
fiderable qu'il n’y ait eu fouslerepne 
du peuple qu'une feule guerre civiles 
encore fut elle entisrementefteinte & 
fuivie du regret des vainqueurs qui 
n'efpargnérent rien pour reparer Îles 

rtes des vaincus, ur lesreftae 

lir dans leurs droits Sous les Rois 
toutchangea deface, & à peine l'E- 
ftat fut il devenu Monarchique que 
l'ony vitun figrand carnage, &ctant 
de Ang répandu; les Hebreux n’eftant 
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pointaccoïtumez à leur domination 
que Pon a de la peine en croirelare. 
nommée, Car dans un feul combat 
(ce qui eft prelque iacroyable) les 

uifs tuérent menu tinq cents mille 
fraëlires; & dangunautre ou ceux-cy 
eurent l'avantage un grand nombre de 
Juifs demeurérent fur la place , leur 
Roy fur pris, Jerufalem prefque de. 
mantelée, & le Temple melmedé. 
poiillé (rant la rage eftoirexceffive) de 
ce qu'il avoit de plus riche ; fi bien 
que chargez de butin, & fouillezdu 
fang de leursfreres, apres avoirreçeu 
des oflages, &e laifié à leur Roy un 
Empire tout defolé , ils poférent les 
armes, moins furla parole des Juifs, 
que fur la confiance que leur perte 
eftoit fans reffource. En effet peu 
d'années apres les Juifs ayant repris 
vigueurtentent un nouveau combat, 
où les [fraëlites ayant encore eu le def- 
fus, tuëntcent mr mille Juifs, ra 
vagent tout ce qu'ils rencontrent & 
emmenent avec eux deux cens mille 
prifonniers tant des femmes que des 
enfants. Une guerre à peinecft finic 
u'ils en recommencent une autres 
eforte qu’efpuifez par ces defordres 
domeftiques ; ils deviennent enfin le 
à joüet, 
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joüct, &laproye de leurs ennemis, 
D’ailleursfinousconfiderons le regne 
de le paix fous la domination du peu. 
ple, noustrouverons qu'il a fouvent 
duré 40, ans de fuite & une foismef- 
me quatre-vingt fans qu'on y vit de 
ne ny civile, ny efrangere. 
ais depuis L’eftablifement des Rois 
comme ce n’eftoir pus pour la paix êc 
pour la liberté qu'il falloitcombattre, 
mais pout la gloire du Monarque, il 
n’y €n a point eu excepté Salomon 
… (lequel fçavoit peut eftre mieux l'art 
de regner en paix qu’en guerre) qui 
n'aiteu quelque démeflé, joint que la 
pluspartne font montez furletrône, 
que par le fang &clecarnage. Enfin les 
loix font demeurées incorruptibles, 
& ont efté plusreligieufementgardées 
fous le peuple, que fous les Rois, 
Car il faut prendre garde qüe les Pro» 
phetes qui eftoientraresavant le regne 
de ceux-cy, fe multiplierent de forre 
depuis leur eleétion ; que dans une 
perfecution où ilscouroient tous rif. 
que dela vie, Abdias la fauva a cent, 
énlescachant chez luy. Pour ce qui 
eft des faux Prophetes , nousne lifôns 
point que le peuple en ait cltétrom- 
pé, que depuisqu'il fe mitenteftede 
x faire 
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faire la cour à fes Rois, 8e de les A 
ter ; outre que la multitude qui de na. 
ture eft inconftante , prenoit les af. 
fliétions comme un avertiffement de 
da part de Dieu de s’ammender, & de 
remettre les Joix en leur entier, & par 
cemoyen ils fe garentiffoient des ca. 
Jaiitez qui les menaçoienr ; au lieu 
que les Rois qui font d'une humeur 
Plusalticre, & qui croient la refpif- 
cence une chofe bonteufe , fe font 
p'ongez opiniätrément dans les vices 
qui ont caufé la deftruction de la Ville, 

de leurs fujers, . 

De toutcela nousinferons r qu'il eft 
tres dangereux tant pour la Religion, 
pour Republique dedonneraux 
Écciefiaftiques l'autorité de faire des 
decre:e, & l'adminiftration des affais 
res d'Efter ,; qu'il eft de l'interet 
public qu’Hsne fe meflent de riens’ils 
n'en fontpriez, & qu'ils n’enfeignene 
ny nepreéfchentque desdogmescom. 
muns, Ge reçeus par l'ufage. 2. Come 
bien il ef pernicieuxde rapporter au 
droit divin deschofcs phenens fpecue 
latives, & de faire des Joix touchant 
les opinions: qui font , ou qui peu« 
vent cftre contefées ; parce que la 
plustyrannique de routes les domina. 

tions 


— 
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tions eft de nn desfentiments 
dont la liberté ef fi naturelle quenuus 
n'y fçaurions renoncer 3 outre que 
c'eltappuyer le defordre, & donner 
pié àlaFurie. & à l'infolencedu peu- 
pile: car Jefus Chrift n'eft declaré 
coupable qu’à l'inftance des Pharie 
fiens, Pilate ne leur ayant permis de 
l'aiacher en croix que de peur de les 
irriter, D'ailleurs on fçait que ces 
gens-là attaquoient les riches par la 
religion , & qu'ilsacculoienr les Sadu= 
céens d'impiccé pour leur faire perdre 
leurscharges. C'eft à l'exemple de ces 
hypocricesqu’il fe trouve aujourd'huy 
des Tarcufes : qui fous l'apparence 
d'un faux zele, perfecutent Les hon« 
ncftes gens & d'une vertu confom- 
mée , & qui par une rage inoüié 
déchirent leur reputation, & les 
rendent odieux au peuple en deni- 
gtantleursopinions. Pour comble de 
fatalité, c'eit que le mal eft fansre- 
mede où il s'agit de religion particulies 
tement dans leslieux où les Souverains 
ontdonnécoursàunefcétedontilsne * 
font pas les Aureurs. Vi qu'en cette 
rencontre on ne les confidere pas 
comme les interpretes desordonnan- 
ces divines, mais comme de fimples 

X 2 feêta- 
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fedateurs qui reconnoiffent des do 
€teurs pour inrerpretes de leur foy; fi 
bien qu'à cet efgard l'autorité desma. 
piftrats a fort peu de credits au lieu 

ueles docteurs y en onttant, qu'ils 
simginent queles Rois mefmes font 
obligez cpu à leursdécifions, 
Donc pour obvier à des maux de cette 
importance, le plus feur eft de n'ap- 
puyerque furles œuvres, (c'eft à dire 
für la pratique de juftice & de charité) 
la pieté , & larcligion, laiffant te 
choix du reftc àla liberté d'un chacun; 
maisnous traitrerons dans la fuite cet 
te matiere plus à fond. 3 Nous voyuns 
qu’il eft ablolument necefaire ‘tant 
pour la religion que pourl'Eftar que 
es Souverainsfoient les feuls qui decis 
dentdu bien, & du mal; vü que fi 
les Prophctes n'ont pô avoir ce droie 
fans préjudicier à l'un & à l’autre, 
beaucoup moins le pourront ceux qui 
n'ont le don ny de miracles ; ny de 
prophetie, 4, Il eft conftant que le 
plus grand malueur qui puifie arriverà 
‘un peuple qui n'a jamais goufté dela 
Morarchie, eft de fe mettre fous la 
domination d'un Roy , & pour ce- 
luy-cy ; je ne crois pas. qu'il luy füe 
&vantgeux d'en entreprendre a con- 
duitc; 


eco or (ÉS5) 

duite ; vü qu’il feroit indigne defs Mae 
js de louffiir, & de proteger des 
oix eftablies par une puiffance infe. 
rieure à la fienne ; joint que dans leur 
inftitution on n’a point eu d'efgardà 
l'autorité d'un Monarque, mais aux 
feulsinrerefts du peuple, où du Senat 
gui pretendoit augouvernement, De 
orte qu'il femble qu'un Roy qui pro- 
tegeroit les droits anciens du peuple, 
en feroit plutôt l'efclave & le fujcts 
uelemaiftre, & le fouverain. Eine 
ut donc point douterqu'un nouveau 
Monarque ne s'efforce d'eflablir de 
nouvelles loix pourafférmir fonauto. 
sité, & pour affoiblir tellement te 
peuple, qu’il foit d'orenavantmoins 
propre à détraner les Rois, qu'à cone 
tribuer à leur élevation. Mais s'il elt 
dangereux à une Rares de s'afe 
fujettir à un Roy, il neleft pasmoins 
dele perdre; aprés l'avoir mis fur le 
trofne , quelquetyrannie qu'ilexerce, 
rce que le peuple accouumé à 
a Majefté des ois (dont la pompe 
& l'éclat fert de frein à fesinfolences) 
n'en verra plus de moindre qui ne foie 
l'objet de fon mefpris, c'eft pour 
quo il doit fe refoudre à limitation 
es Prophetes, apres s'efre défait 
X 3 d'un 
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d’un Roy, d'en elire un sutre en fa 
place, lequel doit devenir T'yranen- 
corequ’il n'en elit point d'envie, Car 
de quel œil pourroit il voir les mains 
du peuplefouillées du fang Royal, & 
fe glorifer d'un particide comme d'u. 
ne action honorable , particuliere. 
ments'il confidere qu'il ne la commis 
ue pour luy apprendre à le craindre, 
nc s'il veut affurer fontrofne, & 
rentir fa vie contre lesattentats, il 
aut qu’il montre tanr d’ardeur pour la 
vangéance de la mott de fonpredectf… 
fur, qui neprenne plusenvie à per. 
fonne de commettre un parcil forfait, 
Mäis pourle vanger dignement, ilne 
duffit pasde répandre le fang de fes fu. 
jets, il doitapprouver les maximes de 
celuy dont il tient la place, tenir la 
amefme route dans fon gouvernement, 
& eftre auffi que gue luy. Ainf le 
peuple en maffcrant fon Roy ne fait 
que changer de Tyran, puisqu'ileft 
impofñible qu'un Éftat Monerchique 
puifié devenir populaire. Nous en 
avons un exemple chez nos voilins, 
Les Anglois las de vivre fousla domi- 
nation d'un Monarque, &cayanttrou- 
vé les moyens des'endéfaire, appa- 
remment felon les formes dejuftices 
out 
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ont tenté inutilement de changer la 
face desaffaires, car apres un boule- 
verfement gencrel dans l'Eftat, Se 
beaucoup de fang répandu il a fallu fue 
birlejoug d’un nouveau Maiftre, qui 
fous un autre nom queceluy de Roy 
(comme s'il n'eurefté se quedu 
nom) avoit l'autorité fouveraine, & 
vivoit en Monarque ; quoy que fon 
règne ne plût fubhfter que par la de- 
ftruétion de toute la race Royale, & 
defes partilans ; & qu’en banniffant la 
paix & le repos du Royaumefremps 
po aux mouvements &c aux trote 

les), afin que le peupleoccupé aux 
guerres eftrangeres , n'en allumät 
point deciviles, & n'eûtpasleremps 
de fonger au meurtre de fon Roy. Par 
cette precaution on ne s’apperçeut que 
trop tard qu'au lieude reformer l'EL= 
tatsonavoitavancéfa perte , & qu'un 
parricide execrable avoit ofté lefcep= 
tre à un Roy légitime pour le donner 
aun ufurpareur : la faute eftant donc 
reconnuë ; on fe refoud de pipes 
une famille defolée, & de la rétablir 
auplutoft dans fa premiere dignité, 
Oa me dira peut-eftre qu'à l'exemple 
du peuple Romain, les peuples d’au- 
jourd'huy fe peuvent défairedes Ty« 
: X 4 fans 
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rans ; maiscetewemple fair pour moy, 


& confirme mon opinion : car bien 
que le peuple Ramain n'eût pas beau- 
coup de peus kexcerminer la Tyran 
nie; & à changer la face du gouverne. 
ment, parce que Pelcétion des Rois 
ns appartenoiït ; 6 qu'outre qu'il 
eftoit compolé de mtfchants & de fe- 
didieux ; 11 n'eftoit pas encore trop 
bien accoûtumé à la domination des 
Rois, vüque de-fix ilenavoit mañu. 
cré trois ; ce peuple ncantmoins ne 
failoit par cette election que s'afüjet. 
tirä plufieurs LA qui les tenoient 
tousjours en halcine par une infinité 
one rant dome us Here 
geres, jufqu'à ce que l'Empire repri 
Énhnfa premiere Re, & fe “ de 
nouveau aflujeti au gouvernement 
d'un Monarque , mais de mel. 
mes qu’en Angleterre fous un autre 
nom que celuy de Roy, Quant à le 
Hollinde, il n'y a jamais eu de Rois 
que je fçache ; mais bien des Com. 
tés qui n’eftoient pas fouverains, 
Csrcomme les Eftats font voir par un 
manifefte au mirent au jour au 
temps du Comte de Leycefter, ils fe 
fonttoñjours refervé l'autorité d'aver- 


“térleurs Comes de leur dévoirs con- 
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fervé la puiffance de defendre leur li 
berté, defe vanger de leur T'yrannie 
g'ilsl'afèétoienr, & de lestenir telle- 
mentenbride, qu'ils ne püffentrien 
faire que du confentement des Efate, 
D'où ils’'enfuitqu'ilsanttoüjoursefté 
Souversins, &cqueleur dernier Com- 
te ne leur a fufcité tant deguerresque 
pour s'emparer de ce droit à leur pre. 
judice, C'eft pourquoy tant s'enfaut 
que leur refftance ait dû pañer pour 
rébellion , que c’eftoit au contraire 
un effort jufte &e legitime. qui ten- 
doit à femaintenir dans leur autorité 
laquelle eftoie alors chancelante &c 
prefquecftouffée, Nousvayons donc 
par cesexemples de quelleconfequen- 
ceileft que chaque Eftat garde fafor- 
me ancienne, ne &y failant pointde 
changement qui ne luy foitfunefte, 
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CHapPpiTREe XIX, 
Que l'adminiffration des chofes 


faintes doit dépendre des Souue. 
rainss © que hons he pouvons 
nous acquitter del obeiffance que 
nous devons à Dieu, qu'en ac 
commodant le culte exterieur de 
la Religion ; à la paix de la Repu- 
bâque, 


Orique j'ay ditcy-deffis td 
a queles fouverains, dont le pou. 
Voir foit fans bornes & fans limites, & 
qu'il ne fe fait rien dans leur Empire 
qui ne dépende de leur autorité ; je 
n’ày pasprerendu en excepter. les Joix 
divines, nyles exercicesordinaires de 
pit &derdligion, dautant que c'eft 
eux d'en eftre les juges Ëxlcsinter. 
prees, Mais commeil yen a qui font 
d'un fentiment contraire , & quinient 
que les Souverains ayent droit fur les 
chofesficrées, d’où ils felicencienc à 
les cenfurer, âlestrahir, & mefmes 
alesezcommunier, à l'exemple d'un 
Saint Ambroife (quieut le fon 
terdire 
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terdire autre fois ele à l'Empereur 
Theodofe,) je prerends faire voir en 
ce Chapitre que l’opinionde ces gens 
Riel non feulement nernicieule , mais 
qu’elletend à la divifion de lÉftat ; &e 
au partage de l'Empire ; mais avant 
que de l’entreprendre, je fcray voir 
que les fouverains (ont les Arbitresdu 
pouvoir & de l'autorité Ecclefiaftiques 
que Dieu n'a nul empire particulier 
fur les horames que par leurmoyen; 
& que lvsexercices de pieté & de re- 
ligion doivent fuivre les interefte & 
l'utilité dela Republique; parconfe. 
quent qu'il n'appartient qu'à eux-do 
les déserminer, & d'en cftre lesin. 
terpretes. Je parle expreflément des 
exercices de pieté & dercligion, & 
non pas delapieté mefme, c'eft à di. 
reduculteinterieur, & des moycls 
par lefquels lame cit intcrieurement 
difpofée à s'elever à Dieu, & à l'ai- 
merenefprit, &en verité, vüqueles 
droits decettepicté nous font fi natu- 
rels, (ainfi quenousl'avons vûà afin: 
du Chapitre 7.) qu'on ne lesfçauroit 
aliener. Pour cequieft dece que j'en. 
tends pa Royaume de Dieu, il 
fe doit inferer de ce que j'en ay ditau 
Chapitre 14. ; où 4 montré que 

# puur 


+ 


(492) 
pour accomplir Îà loy divine, il faut 
mettre en pete la juftice , & la 
charité en confideration de l'obeïffän. 
ce que nous devons à Dieu; d’où il 
senfuit que, là ef le Royaume de 
Dieu où lejuftice &e la charité ont vi. 
gueur dedroit & de commandement : 
mais il faut remarquer que je nefais 
dcy nulle difference entre leculte que 
nous devons naturellement à Dieu, 
& celuy qu'il nous ordonne de luy 
rendre par fes revelations, car il n'im- 
porte pas de quelle façon ceculte nous 
foit revelé, 11 fuffit defçavoir qu'ileft 
d'obligation, &d'une necefité indife 
nfable, Si je puis donc prouver que 
a juftice 8e la charité n'ont vigueur de 
Commandement que pat l’autorité de 
cenx qui regnent, je feray bien fondé 
à conclure fpuis qu’il n'y à que lesfous 
verains qui ayent droir de faire des 
edits , & des ordonnances) que c'eft 
à eux à limiter le pouvoir de la Reli- 
ion, & que Dieu ne tegne fur les 
ommes que par leur moyen, Or 
quant à la pratique dejultice, & de 
Charité, nous avons déja vü au Cha- 
pitre 16. qu'ils en font les Arbitres, 
" vê que fouslaloy de Nature lesavan- 
tages de laconvoitife &.de la 1e 
At 
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fontefgaux, & que tant ceux quivi. 
vent felon leur appetit, que ceux qui 
fuivent la raifen ont droir furtout ce 
qui leur eft poffible, Et c'eft par cette 
raifon que nous avons banni le peché 
del'Eftat deNature, & montré que 
Dieune peuc eftre confideré comme 
vangeur des crimes , mais qu’il ne fe 
fait bfolument rien dans l'Univers 
que par les loix communes & ordi. 
naîres de la Nature, & qu'un mefme 
accident (comme die Salomon) arrive 
au jufte, & à one > au pur & à 
l'impur, fansquefa juftice , & la cha- 
rité yentrent en confideration. Mais 

be dou donner autorité, & vigueur 
e commandement aux lumieres deta 
taifoh qui font des inftruétionsdivi. 
nes, il falloir que chacun renonçât à 
fon droit naturel pour le tranfporter à 
touteune communauté, àune partie, 
ouäunfeul, & que c'eft enfinparlà 
que l'ona commencé à connviftrece 
que c'eft que juftice & injufice, equi- 
té ; ou iniquité, Donc nous difons 
uelajuftice &e gencralement tous les 
no de la droite raifon, & par con 
fequentlacharité envers le prochain, 
n'ontny droit ny pouvoir uece qu’ils 
en reçoivent d'un autorité abfolué, &c 
comme 
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eomme le Royauine de Dieu necon. 
fifte que dans les œuvresdejufice& 
de charité, il s'enfuit ce que je ee 
tends, à fçavoir que l’Empire de Dieu 
furleshommes, depend deceluy des 
Sourerains ; &cqu'ileft fort indifte. 
rent de conçevoir la Religion parles 
lumicres naturelles, ou par les Pro. 
pheties, ce qui fc fait par uncraifon 
tres fenfible , puisque la Religion de 
quelque façon qu’elle vienne à noilre 
connoiffance eft divinement revelce ; 
d’où vient que pour donner autoritéà 
laloy des Hebleur , ilfallut queche . 
cun renonçât à fon droit naturel, & 
que tous enfemble confentiffent de 
n'obeir qu'à ce que Dieu leur revele. 
roit , ainfi que nous avons dir qu'il fe 
pri ue dans les Democraies, où 
’on delibere en commun des'allujec. 
tir à ne vivre que felon lesloixde la 
raifon ; & mefmesencore que les He. 
breux euflent transferé leurdroit na- 
turel à Dieu , toutefois ce tranfport 
cftoirmoins réel qu'imaginaire cr 
en cfferl'autorité leur demeura juéqu'à 
ce qu'ils s'en furent privezen faveur 
de Moyfe, quipar ce moyen devint 
leur Roy ; & par lequel Dieu feul 
regna fur eux, C'eft aufli pour cette 
raie 
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rallon, (à fçavoirpour ce quela Relis 
gion n'oblige, & n'a d'autoritéqu'aue 
tant qu’il plaift au fouverain) que 
Moÿfe avant lalliance , le puple 
eftant encore à foy,ne pouvoitde droit 
punirles infracteurs du fabbet, come 
me il ft depuis quechacun eut renon« 
cé à fon drvitnaturel ; & fe furenga- 
g de Fobferver par cette slliance, 

nénc'eftencore joue cela qu'apres 
ls deftruétion du: Royaume des Bee 
breux , la Religion ne les obligea 
plus comme auparavant, fon aurori. 
té, &t le regne de Dieu ayant ceffé 
dés le moment que les Hebreux eu« 
rent tranfporté Jeur droit au Roy de 
Babilone. Car auff-toft qu'ils ne püs 
rent tenir la promeffe qu'ils avoient 
faite d'executer tout ce que Dieu jeur 
commanderoit (ce qui eltoitla bafe &s 
k fondement de l'Empire) ils n°y 
eMoient plus obligez, puisqu'ils n'efs 
tolentplusàeux mefmes comme aue 
trefois au defert dans leurpais, mais 
au feul Roy de Babilone dont ils 
eftoient fujets, & auquel ils eftoient 
tenus d'obeïr en toute rencontre, 
c'eft à quoy Jeremie les exhorte ex- 

prefféménten ces termes, prorurez da ss 
taix de la ville on je vous ay misexcapti. 
qités 
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œité, car dans fa paix vous trouverez la 
voftre.Or comment pouvoient.ils pro 
curer la paix de Babilone? ce n’eitoir 
pes en qualité de miniftres d'Eltat 
puisqu'ils eftolent captifs, parconfe. 
quent comme bons & fdelles fujers, 
encvitantlesfeditions, & en feren. 
dantfouples & obeïlfants aux loix de 
Babylone, qu qu'elles fuffent cou- 
tesoppofées acelles de leurpaïs, &c. 
Pat où il eft evidentquelaRelipion 
des Hebreux ne tiroit{on autorité que 
decelle de leur Royaume, & que la 
ne Dé it auf La finde 
leur loy ; qui de particulier qu'elle 
eftoit, devint par ce moyencettelo 
de raifon catholique & univerfelle 
Jaguélletous les pre &croutesles 
mationsfontobligées; je l'appelle loy 
de raifon, la Religion catholique 
n'ayant encore cÎté alors ny revelée 
ny prefchée, Nous concluons de [à 
qu de quelque façon quela Religion 

oit revelée,foit par la Lumiere Natu- 
relle, oupar les Propheties, ellen'eft 
d'obligation qu'autant qu'il plaift aux 
Souverains , &quece n'efteffcctive. 
mentquepareux que Dieu repne fur 
les hommes, Ce qui s'enfuit encore 
decequenousenavons ditau Chapie 
‘ tre 


. (497) ur 
tre 4. où nous avons montré claire. 
mênt que les decrets de Dieu font 
cternels & d'unenecefité inevlrable, 
&qu'ileft impolible de le concevoir 
comme un Prince qui prefcrive des 
loix aux hommes, C’eft pourquoy de 
quelque façon que nous confiderions 
lesenfcignéments divins, foit du co . 
fé de la nature, ou des Prophetics, 
nous trouverons que leur obligation 
n'eft point immediate , mais que ce 
n'elt que parle moyen des fouvérains, 
& par confequentque ce n'eft que par 
eux que le repne de Dieu eût cftabli 
furleshornmes, & qu’il a foin de ce 

ui lesconcerne fclon les loix de la ju= 


| flice & de Péquité, ce qui fe prouve 


‘encore par l'experience, vü qu'il n’y 


a nulle juftice que dans les cftatsou 
regnent des Rois juftes, & que hors 


. delà (pour repeter encore icy les pas 
… tples de Salomon)un mefmeaccident 


 érriveaujufte, & à l’injufte, au pur 


à Pimpur, D'où la pluspart de ceux 
qui ont crû que Dieu gouverne les 
hommes immediatemencpar luy me. 
me, ê que tout l'univers ne roule, 
& n'efkfaitque pour eux, ont pris oc= 
tafon de douter de la providence di« 


vine, Puisdonc que laraifon , &e l'ex- 


perience 
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pes demontrent clairement que 
es decrets de Dieu dependent des 
puiflances fouveraines ; il s'enfuit 
neceffairement qu’il Me ans qu'à 
elles de les interpreter ; il reflc à voir 
de quelle maniere, & c'eft ce que nous 
allons faire, auffi bien eft il tempsde 
frosrse ueleculteexterieur de la re. 
igion, éctout exercice de pieté doit 
accommoder à la paix & au biende 
k Republique fi nous voulons que l'o- 
beïflance , que nous devonsà Dieu, 
luÿ foir agreable. Car cela eftantde- 
montré, je ne vois pas que l'on puiffe 
douter, que les Souverains ne foiert 
les feuls qui doivent decider de lafoy 
ét dela pieté, 

La pieté envers la patrie eft fans 
contredivlaplus fainte, & la plus lee 
girime que l'homme puiffe avoir, vü 
qu'où il n'y a point d'empirerien de 
bonne peutfublifter, & quel'on n’y 
eft paint en feureté fi le vice yregne 
impunément ; d'où il s'enfuit qu: 
c'eft une impieté de faire du bien au 
prochainau prejudice de la Republi- 
que, &qu'au contraire c'eft une œu- 
vre pieule & fainte d’avoir efgard au 
bien public au prejudice du prochain, 
Par cxemplec'eft une bonne RIVES 

on- 
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donner mon habit à qui me veut ofter 
mon manteau, cependant fi cela eft 
defendu par lesloix de l'Eftat comme 
une chofe pernicieufe, bien loind'el. 
tre un crime c'eft une bonne action. 
d'appeler cethomme en juftice quoy 
qu'il yaillede fa vie; c'eft pourquoy 
on celebre le fameux Manlius Tor 
ne qui eut autrefois le courage de 
Rcrifier fon fils au falut de I Republi- 

que ; d’où il s'enfuit que le falut du. 
peuple cf la log fouveraine qui doit 
lervir de regle à routes lesautres foit 

divines ou humaines: mais commeil 
n’appartient qu'au Souverain de detere 
miner dece qui ef du falut du Li , 
& de la feureté del'Eftat, &c ordone 
ner enfin ce qu'il juge la eftrenccels 
fake, Hi eftconftant qu'il n’appartient 
auffi qu’à y de determiner comment 
il faut que chacun aime fon prochain, 
c'eft à dire de quelle façon nous de 
vons obeïr à Dieu ; & voilkcomment 
il eft Fort aifé de comprendre que les 
puiflances fouveraines font eftablies 
pour interpreter la religion ; & que 
nul ne peut s'acquitter de l’obeïffance 
qu'il doit à Dieu qu'en accommodant 
1e culte exterieur de la religion à la 
paix de la Republique, & parconte- 
quent» 
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quent, qu’en executant tout ce qu'il 
plaitt aux fouverains de commander, 
Car puisque tousles hommes fans ex. 
ception font obligez d'aimer leur pro- 
chain, & de nefaire tort à perfonne, 
its'enfuit qu'il n’eft pas permis d'affi- 
fterquelqu'unau prejudice d'unautre, 
beaucoup moins dola Republique, & 
qu'eofin nul ne peut aimer fon pro- 
Chain feion laloy divine qu’en confore 
mant fa picté & fa religion aux ine 
terefts communs. Mais comme les 
particuliersn'ont pas le don de pence 
trer dans lesbefoins du peuple » ty de 
difcerner ce qui luy eft bon ou mau- 
vais que par lesedita du fouverain, au 
quel feul appartient la decifion du bien 
public, ileft conftantque la veritable 
pis » & l’obeïffanceque nous devons 

Dieu dépendent de fa foûmiffion & 
du refped que nous avons pourleurs 
ediéts. Confirmons cecy par laprati. 

ue. Îl n'eft permis à aucun füujet de 
diet fecours à celuy qui eft con- 
damné à la mort, ou declaré ennemi 
arlefouverain, foit.que le criminel 
oitcitoyen oueftranger, homme pu- 

z*, blic ou privé, Et c'eft pour cela qu'en- 
Que corequ'ilfét commandé aux Hebreux 
Si d'aimer leur prochain comme e 
mefe 
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mefmes ; ils citoient neantmoiriy 
obligez de dénoncer au juge celuy 


de mort D'ailleurs nousavons vû au 
Chap. 17 qu'il falloitque les Hebreux 
pour conlerver leur liberté & leurs 
conqueltes accommodaffent leurRes 
ligion à leur (eule Republique,8cqu'its 
À { fcqueftrafent des autres peuples & 


TR Republique, & qu'ilscurentefté 
menez captifs en Babylone, Jeremie 
les exhorte à chercherla paix decerte 
ville; & Ps Chrift mefme les 
| voyant difperfér par toute la terre 
leur enfeigne, que tous les hommes 
devoient cftre dorenavant l’objet de 
Leur pieté. Preuve cvidente que 
l'on a de tout temps accommodé 
la Religion aux interefts d'Eftat, 
Or fi l'on me demande de quelle aus 
ltorité les Difciples de Chrift ; ler- 
Tquels n'eftoient qu'hommes privez, 
prefchoient la Religion? fe répondray 

| qu'ils le faifoient en vertu du pouvoir 
ilque Jefus Chrift leur avoir donné fur 
les efpritsimmondes: carnousavons 
montré 


qui auoit peché contre Ja 10ÿ ; & mele « 2. 
mes de le tüer s’il eftoit trouvé digne *”: 


nations, C'eft pour quoy illeureñfoit - 
dit d'aimer leur prochain, &dehaïr cs. 
leursennemis, Mais depuisle chûte de sv. ar. 
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moñtré au Ps 16, quenulnefe 

peut difpenfer 
Souverain,quelque tyran qu'ilfoit,ex. 
cepté celuy à qui Dieu auroit promis 
par revelation certaine de luy donner 
un fecours exrraordinaire pour rélifter 
nc. àce Tyran: d’où vient que l'exemple 
“#4 des Difciples ne doit eftre imité de 
perfonne qui nait auff bien qu'eux le 
don de miracles, & qui ne foit dif. 
act, penfécomme eux decraindre ceux qui 
1% cuënt les corpss vû que files roles 
de Jefus Chrift eftoient generalement 
pour tous les hommes, iln’ya point 
d'Eftat ou l'on püteftre en foureté ; & 
cu ce que dit Salomon dans ces Provere 
VE boss 2m ffls Crain Dieu €" le Roy, 
feroic une fentence impiece que nous 
n'avons garde de croire, C'eft pour. 
quoy il faut avoiier que cetteautorité 
que Jofus Chrift donne à fes Difciples 
eftoit une faveur particuliere qu'il leur 
faifoit , & ie cela nul n'a droit de 
lesimiter, Pourcequielt desraifons, 
par où nos adverfaires pretendent fe- 
parer ledroit canon du droitcivil, & 
foütenir que cu end des Sous 
verains ée l'autre de l'Églifæ Catho- 
lique & Univerfelle;ce font des raifons 
fi frivoles qu'elles ne font pas dignes 
qu'on 


e garder la foy ä fon. 
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u'on s'amufe à les refuter, $e diray 
eulement que c’efteftre bien aveuplé 

que d'appuyer für l'exemple dugrand 
Pontife des Hebreux une opinion fi 
fediicufe, à iaperfonneduqueleftoic 
annexée J'adminifiration des chofes 
fintes: comme fi Moyfe (quieftoit 
demeuré Souverain &r le feul arbitre 
de toutes choles) n'eut pas donné ce 
pouvoir aux Pontifes, & ne fe fit 
pas refervé l’aurhorité deles en priver. 
Car il donna le Ponrificat nonfeule- 
ment à [on frere Aaron , mais mefmes 
à fon fils Elearw, &e à fon neveu 
Phince; dignité dont les Pontifes 
éfloient tellement reveltus qu'ils ne 
affoient que pour les fubftituts de 
oyfe ; c'efta dire du Souverain, Car 
comme nous avons des-ja dit Moyfe 
n'éleur point de fuccefleurs pour 
tegner apres luy, mais il difpenfa telle. 
meht roures les charges de la Republi. 
LE te uicommandérent apres 
4 mort n’efloient reputez que fes 
Lieutenants Fou dominoientcoms 
me s'il n’eût efté qu'ablent. J’avoué 
que fous le fecond T'empleles Pontifes 
cftoient fouverains, mais ce ne fut 
v'apres avoir envahi Ja principauté, 
Si bien que le Pontifiçat eftoit alors 
une 
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une charge qui dépendait dé Pautho. 
titéfouveraine, dont les Pontifes n'ont 
Jamais efé en poffeffion qu’en qualité 
de Princes & depuis leur ufurpation, 
Davantege il eft certain quetouresles 
chofes facrées elftoient comme un 
droit Royal & qu'elles depen- 
doienc des Rois, horsmisqu’ilsn'o- 
Zoient pas toucheraux ornements du 
Templeècaufequeceuxqui n'eftoient 
pas de la race d'Aaron eftoient reputez 
profanes, Ce qui n’eft point de confe. 
quence pour les Chreitiens, c’eft 
pourquoy il eft hors de doute queles 
Chofes faintes d'aujourd'huy(dont l'ad. 
miniftration eft annexée à certaine 
maniére de vivre, 8: noncommeau- 
tréfois à une famille particuliere, dont 
par confequent, les Souverains ne 
doivent point eftre exclus cormme pro- 
fanes) il eft dis-je hors de douteque 
les chofes facrées ne font que du refort 
de ceux qui ont l’authorité en rain, 
& que nul ne peut les adminiftrer, 
ny pourvoir gite de miniftres, 
ny determiner de fes fondements 
& de fa doûrine, ny juger des 
mœurs ; ny refoudre qu'elles font 
les bonnes & les mauvaifes, ny 
excommupier, ny enfn avoir de 

es 
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des pauvres que par leur permiflion , 
& par leur ordre. Chofe non feule- 
ment veritable & fenfible (ainfi que 
nous venons de le prouver ; maisab= 
folument necellaire au falutdé la Re 
publique & à la Religion, Encffet qui 
ne {çait ce que peuc fur le peuple l'au- 
totité Eccieliaitique? & qu'elle s'eft 
acquis un empire f abfolu qu’il fufic 
dePavoir pour attirer à foy les efprits 
& les volontez, Par confequent c'eft 
attraper l'Empire que de l'ofter aux 
jouverains, & cfmouvoir commeau- 
trefois entre les Rois & les Pontifes 
des difcordes & des diffenfions dont 
onne voit jamais la fin ; joint (comme 
nous avons desja dir) que c'eltfe faire 
un chemin à l'Empire, Eneffetfans 
cela que peuvent ils refoudre & detcr- 
miner ? rien fans doute ny dansla paix, 
ny danslaguerre, s'il faut qu'ils s'en 
rapportent aux decifons de ceux qui 
retendent Jeur apprendre fi ce qu'ils 
jugencutile & neceflire, eft bon ou 
mauvais. Mais au contrairetoutdépen. 
dra de l'autorité de ecluy lequelaura 
droit de juger, &dedeterminerde ce 
uieftbonou miuvais, licites ou ils 
licite. Deotant d'exemples qu'on s và 
de cecy dans tous É ficcles, jen’en 
CG 
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citeray qu'un qui fervira peur tous, Par 
coqu'onacedé au Pape l'autorité Ec. 
ciefiafique, on l'a vû empiéter peu 
à peu fur celles desRois, & s'élever 
enfin fi haut qu’en dépit des Monar. 
ques, furtout des Empereuts d’Alle. 
magne, ila eftendu à puiffänce auiñ 
Join qu'il l'a fouhaité, fansque lescr. 
forts de ceux-cyayent faicaurrechofe 
qu'augmenter fon autorité: jufques-1à, 
de les Ecclefaltiques ont fait d’un 
eul trait de plumeceque n'a pû aucun 

Roy ny parle ferny par le feu ; tantil 
cft veritable que rien n'efchape à fa 
puiffance, & qu'il importe extréme- 
ment que les Souverains fe refervent 
cette autorité. Que fi nous voulons 
rappeller icy les reflexions que nous 
avons faites au precedent Chapitre, 
nous trouverons que la religion &ela 
pietéen tireroient un tresgrand avan. 
tage; carquoy que les Prophetes fut. 
fent divinement infpirez, n'eftant 
neantmoins qu'hommes privez, la li 
berté qu'ils prenoient de donner des 
avis, dereprendre, & de crier con. 
trela licence des mœurs faifoit plus de 
mal que de bien, & quelqu'infpi. 
ration qu'ilseuffent pour cela, cepen. 
dant les menaces où lesjuftes fuppli. 
ces 
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<esque leur faifoient fouffirles Rois, 
les rendoient féges , & plus retenus. 
Unautreinconvenient qui refüulcoit de : 
cequeles Rois n’avoient pas cette aue : 
torité, c'eft qu'il leur fervoit fouvent : 
de pretexte pour abandonner la Reli. 
gion , & la pluspart du peuple avec 
eux, ce qui s'eft vû depuis aufli fre. 
quemment chez les Chreftiens pour : 
lemefimefujer qu'autrefois parmi les 
Hebreux, Mais me dira quelqu'un ,f : 
les Souveraines font mefchants , quife- 
ra ce qui vangera la querelle de Dieu? 
QU» qu pos l'interelt de la reli 
gion » eft-il jufte que des impies en : 
loientlesinterpretes? Mais je deman. : 
deray à mon tour, fi les Ecclefiaftl : 
ues (qui font hommes comme l'on 
çait hommes privez & qui ne fe 
doivent mefler que de ce qu lestou- 
che) font gens vicieux & fans pieté, 
eft-jl jufte que la foy dépende de leurs 
decifions à J'avouË que fi les Souve- 
rains de quelque genre que foit leur 
puiffance veulent faire tout ce qu’ils 
peuvent, tout ira lens deffusdeffous, 
tant à l'efgard des choies faintes que 
des profanes ; mais il faut avouer 
auñi que ce fera encorebien pis fi des 
hommes privez fe veulent infolem- 
: Ya ment 
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mentattribuer l'autorité divines c'eft 
pour quoyen pr aux puiflnces 
fouveraines, bien loin d'éviter, c'eft 
augmenter Un mal qui leur fert fou. 
vent de pretexte (auñi bien qu'aux 
Kois des Hebreux à qui elle cftoic de- 
fenduët) de devenir mefchants, & 
donner occafion au bouleverfement 
del'Eftat, qui d'incertain & contin. 
gent , devient certain & necellaire. 
Avoüons donc que ant à l'efgard dela 
verité que de la feurcté d'un Empire, 
&e de l'accroiffement de la pieté, l'au- 
torité des chofes faintes n'eft duë 

u'auxSouverains , & qu'il n'appar- 
tient qu'à eux d'eneftre Îes vangeurs, 
&c les interpretes. D'où il s'enfuir que 
ceux-là font les veritables miniftres de 
la parolede Dicu qui n’enfeignent au 

euple la pratique de picté que par 
© ch de fur Bouvein s & fe ci 

u‘il le juge plus expedient pour le 
Bien del Etats “ 

Il refte maintenant à voir pourquoy 
les différentsfüur ce fujet font éternels 
parmi les Chreftiens , cette matiere 
n'ayant jamais elté controverfée que 
je içache chez les Hébreux, Certes il 
eft lurptenant qu'une queñion fi mac 
nifefte & fi neccfläire ait toûjoursefté 

+ en 
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en difpute ; & qu'on l'ait tellement 
conteliéeauxSouverainsqu'ilsn'syenc 
FG en ufer qu'au paies du repos 
de l'Eftat &e de la Religion 3 s'il n'y 
avoit point de moyen d'en découvrir 
la fource , j'avouêrois franchement 
que tout ce que nous avonsditen ce 
Chapitre, n'eft que fpeculatif, & de 
ces fortes de fpeculations qu’on ne 
peut reduire en pratique ; mais pour 
peu que l'on confidere lescommence- 
mentsdu Chriftianifme ; il eftaifé de 
la connoiïltre, Car ce n’a pas efté des 
Roisqui ontjetté les premiers fonde» 
mentsdela Religion: mais deshom« 
mesprivez, qui malgré ceux dont ils 
cftoient fujets s'ingererent de la pre. 
fcher à des Eglifes particulieres, d'y 
eftablir & adminittrer de faints offices, 
& qui furent les feuls à difpoler &cà 
ordonner de tout fans fe foucier des 
Sauverains; & comme il y avoit long 
temps que lareligion eftoit divulguée 
& cltablie lars que les Ecclefiaftiques 
commencerent à l'enfeigner aux Prin 
ces & aux Potentats felon leur proa 
presdécifions; ils n'eurent pasde pei« 
ne à perfuader qu'ils en eltoient les 
doéteurs & les interprètes, &e à fe Fais 
re reconnoifre pafteurs del'Eglife, &e 
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comme vicaires de Dieu; 8e depeur 
queles Roisne s’empsraflent decette 
autorité, ces botinesgens eurentfoin 
de défendre par un decret exprez le 
mariage au Chef de l'Églife, Ajoû:ez 
à cela qu'ils avoient tellement aug- 
meuté & embroüillé les articles de 
foy, qu'ilfilloirqueceluy qui ende. 
voit eître l'interprete füt bien verfé 
dans la Philofophie & dans la Theo- 
logie pour démefler un labyrinthe de 
queftions inutiles , employ frivole 
qui ne peut convenir qu'aux perfone 
nos privées, & à des gens qui ont 
“beaucoup de temps à perdre, Mais . 
parmi les Hebreux il en allatoutau- 
Wement, car l'Eglife & la Republi. 
que commencerent en mefme temps ; 
& Moyfequieneftoir & le Chef & le 
Souverain, eftoir auffi le doéteur du 
peuple, & c'efloirluy mefme quien- 
feignoit larcligion, & qui ordonnoit 
des chofes faintes, & des miniftres. . 
Ce qui fut caufe que le peuple avoir 
l'autorité Royale en vencration fingue 
licre, & queles Rois feconferverent 
ua plein pouvoir, fur les chofcs fain- 
tes. Carbien qu'apres Moyfe perfon. 
nene füt abfolu , le Prince neant- 
soins avoit droit d’en refoudre jus 

ien 
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bien que de sul refte. & le peuple 
pour s’eninftruire n'eftoit pas moins 


tenu de s'addreffér au Juge fouverain x 


qu'au Ponrife, Davantage quoy que 
les Roisn'euffent pas un pouvoir elgal 
à celuy de Moyfe ; toutefois ladifpen- 
fation du facré miniftere, & le choix 
des Levites dependoit de leursordon 
nances, Car le Tetnple fut édifié fur 


Chain 


le modeleque David en avoit conceu , 1:fb. 
& ce futluy mefine qui choifit d’entre ui 
les Levites vingt quatre mille chan. ‘* 


tres, quide fix milleautres fit lesuns 


juges, & les autres prevôrs ; & quisens 


eftablit enfin quatre mille portiers&e nues, 
autant d'organiftes, Apres, il en fit 
. Plufeurs Corps ; dont 11 choific les 
principaux pour fervir chacun à fon 
tour, en fuite il diftribua les facrificas - 
teurs avec le mefmeordre, Mais pour 
éviter un détail qui ne pourroit cftre 
qu'ennuyeux , je renvoye le ieéteur 
au 2.livre des Chroniques » où il eft 


dit que le férvice de Dien fe fasfoit dans ce, 
le Temple felon l'inffruétion de Moyfe® 


per l'ordonnante de Salomon ; dr quece 
Roexecuta le commandement de David + 
Jon pere dans les departements des facri- 
ficateurs Jélon leurs minifieres ; € des 
Levites felonleurs charges, Et enfinau 
Ya Vêre 
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verlet 15. L'hiltorien dit en termes 
exprés, qu'on w'obmit rien des ordres 
du Roy touchant Les fäcrificateurs @r les 
Lovites, ennulle affaire, ny aux tré. 
Sors de l'épargne, D'où ils'enfuit, & 
des autres hifioires des Rois , que 
ceux-cy cftoient les Arbitres de la 
pratique de pieté, & dercligion, & 
u'ils difpofoient des chofes faintes, 
Quint à cequej'ay dirqu'ilsn'avoiene 
pas comme Moyfe l'aurorité d’élire 
un Pontife, deconfulter Dieu imme- 
diatement pareux mefmes ,nydecon- 
damner Ics Prophetes qui prophai- 
foient de leur vivant , je ne l'ay dit 
qu'en vuë du pouvoir que ceux-cy 
avoient d'élire un nouveau Roy, & 
de pardonner le parricide : & non pas 
qu'ilfüt permis d'appeller un Royen 
juftice, & d'agir juridiquement con- 
tre luy s’ilarrivoit qu’il entreprit quel- 
que chofecontreles loix, C'eft pour- 
quoys'il n'y eüñtpoint eu de Prophete 
qui cit ce privilege de la part de Dieux 
il ne fe fût trouvé aucun obflacle à 
leur puiffänce, & leur droit eût efté 
efgal für les chofes faintes, &fürles 
civiles; & par cette raifon les Souve. 
ains d’aujourduy n'ayant point de 
Prophetes, ny d'obligation d'en re- 
con» 
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connoiftre fles fe des Hebreux ne 
les regardant point) l'ont abfoluë en. 
corequ'ils foient mariez, &l'auront 
toûjours pourvû feulement qu'ilsem- 
pefchent que lesdogmesde li religion 
ne montent à l'infini , & re foient 
confondus par le meflange des autres 
fciences, . 


CHAPITRE XX, 


Que dans une Republique libre il 
doit cftre ps d' ss telle 
opirsion que l'ors vent, &* mefe 
mes de la dire. 


S I l'on pouvoit arrefter les Efprits 

éclesreprimercomeme les langues, 
ï ct auroit ny violence ny tyrannies 
car les füjets n’auroient point d'autre 
volonté quecelle de leurs Princes, n’y 
d'opinion qui ne dépendit deleurs de- 
crets. Maisilelt impoñfible [ainf que 
nousl'avons fait voir au Chapitre 17.) 
d’affervir tellement l'Efprit qu’iln'ait 
aucune liberté ; vû que nul nefe peut 
défaire de fon droit naturel, c’eft à 
dire de ls faculté de raifonner&edeju- 
get avec liberté de touteschofes, Se 
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gu'onne peut ue l'y contraindre, 
Ainf, gourmander les Efprite , & 
leur offer la liberté de juger du vray &e 
du faux, du bon & dumauvais, du 
jee de l'injufte, c'eft ufurperleur 
iberté ; & regner PA ; 
parce que tout cela cft un droit dont 
perfonne ne fe peut défaire encore 
qu’il le voulüt. le demeure d'accord 
qu'ilyad’infinis moyens de préoccu< 
per les Efprits, & qu'ils peuvent dé. 
pendre aveuglément de la volontéde 
quelqu'un: cependant il y atoëüjours 
quelque exception dans cet avcugle- 
ment, Carnousvoyons par Cxperien= 
ce que chacun abondeenfonfens, & 
que Les fentiments font auffi divers que 
les pr Si Moyfe qui avoit gagné 
PE priedu peuple non par rufe ou par 
artifice, mais pat une vertutoutedi. 
vine dontil cftoitdoüé au rapport de 
la renommée , ne püt neantmoins 
éviterles interpretarions finiftres, n 
empelcher les murmures & les revol. 
tes, commentlepourroientles autres 
Monarques ? je ne parle exprés que 
des Monarques , vü que la chofc cit 
entierement impoffible dans les De 
mocraties où la domination eft parta- 
gee, 
Encore 
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Encore donc que l'autorité des Sou- 
verains n'ait pointde bornes, & qu'ils 
pañfent pour ies Arbitres & du druic & 
de lapicté, jamais néantmoinsilsne 
pourront ofter à leurs fujetsis liberté 
dejugerdetouts & d’elpoufer tel fene 
timent & relle opinion qu'ils voue 
dront. Jl cft vray qu'ils peuvent tenit 
pour ennemis ceux qui funt d'opinion 
contraire, mais il ne s'agit pas icy de 
leur pouvoir ; mais feulement del'u- 
tile & duneceflaire. Carj'avouë qu'il 
leur eft permis de regner en Tyrans, 
& de punir leurs His du dernier fup« 
plice pourunecaufe vres legerc, mais 
ourre que ce procedé cit contre la 
droite raifon, il choque fi vifiblement 
Jesinterefts d'Ettar, que Pon peut nier 

ue leur puiffance s'eltendejufqueslà, 

qu confequent que leur droit foit 
abfolu ; puisque ce droit (ainfi que 
nous l'avons fait voir) eftlimité & de- 
terminé pat leur puiffance, 

S'il ne nous eft donc paspermis de 
renoncer à la liberté de juger &c de 
croire tout cequ’il nous plaift, cha- 
cuneftant de droit naturel maiftreab- 
folu de fes penfées; il s'enfuit qu'on 
ne peur tenter avec fuccez d'obliger 
ceux qui font de contraireopinion à 

Y6 ne 
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ne parier que conformément aux ot. 
donnances des Souverains ; vü qu'il 
eftimpoflible mefme aux plus fages 
de fe taire, & que c’eft un vice ge. 
ncral que de trahir fes fentiments 
dans les chofes les plus importan. 
tes, &e parconfequent qu’il eft injufte 
d'ofter la liberté de dire & d'enfcigner 
fes opinions, Mais quoyque cette li- 
berté ne puiffe eftre opprimée, jene 
nie pourtant pas que la fupréme ma. 
je ne puifieeftre lezée par les paro. 
esaufibienque par lescffer, & que 
s’il eft impolfible d'aneantir certe li 
. berté, il nefoit pernicieux deluy don. 
ner trop d'eftenduë ; voyons donc 
maintenant quels font les droits de fa 
jurisdition, & comment on en peut 
ufer fauf l’intereft des Souverains , & 

la paix de l'Efar. 

Apres ce que nousavonsdit cy-def- 
fus des fondements de la Republique, 
on ne peut revoquer en doute que fa 
fin principalen’eft pas dedominer ,ny 
de tenir les hommes dans Îa crainte 
& de les foümettrekunautre; mais 
que c'eft au contraire de les guerir de 
leursapprehenfions ; &e d'avoir elgard 
àleur fcuretéautant qu'il eft impali- 
ble, c'eft à dire defaireen forte que 
CM © chacun 
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chacun puifle par ce moyen conferver e 
fon droit naturel fansprejudicierà per. . 
fonne, Ce n'eft pas dis-je ls fin des k 
Republiques de metamorphofer des 
hommes raifonnables en beftes ouen 
machines, mais au contraire decone 
tribuer à la liberté des fonctions du 
corps & del'Bfprit, de leur laifferl'u 
fegede laraifon libre, & de bannir de 
leurcommerce Ja hayne, la fraude, la É 
colere ; & la mauvaife inrelligence. E 
Enunmotc'eft laliberté qui ettla fin : 
des Republiques, Enfin nous avons is 
vô que pour élever un ne ; il 
falloit nécefféirement que l'autorité 
demeurât ouà routela communauté ; 
ou à une partie , ou à un feul. Car 
comme les opinions font diverfes & 
que chacun applaudit aux fiennes , il 
loit pour vivre en repos quechacun 
renonçâtau droit d'agircommeilluy 
plait. Ainfice n'eftqu'au droit d'agir 
que l'on arenoncé, & non pasà ce 
luy de raïonner, & de juger; c'eft 
pourquoÿ lon ne peut agir Contre les 
edits des Souverairisfans choquer leur 
puillénce, mais ls liberté du juge« 
- ent &t des opinions ne leze point 
leur Majefté, nÿ par confequent cel= 
| le de les dire & de les enfeigner; pour 
vû 
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vi quecela fe fafle fans fraude, fans 
colere, fanshaine , & fans deffein de 
faire paffer fes opinions pour des ar- 
refts, Par exemple f l'on rencontre 
qu'une loy repugne au bon fens, & 
que l'on confeille pour ce fujet de l'a- 
bolir, pourvû que ce foit en foumete 
tant{on jugement à celuy du Souves 
tain (auquel feul appartient de faire & 
d'abolit les loix) & que l'on n'entre. 

renne tien contre {és ordonnances, 

ienloin de pecher en cette rencone 
tre, c'eftenuferen bon cicoyen, & 
rendre fervice à l’Eftats maisfi au con. 
traire on le fait pour infulrer au Magi- 
ftrat , & pour rendre fa conduite 
odieufe , ou que l'on s'efforce d'abo- 
litlesloix, c'elteftre rebelle & per. 
turbateur, Et par là nous voyonscom. 
mé l'on peut fans lezer les droits & 
l'autoritédes Souverains, c'eft à dire 
fans troubler Ja paix & le repos de la 
Republique dire & enfeigner fesfen. 
timents; à fçavoir en leur lailfant]a 
conduire de ls police fans s’oppoler à 
leuts edidts, quoy qu'ils foient con- 
traires à nosopinions, &c qu'ils nous 
femblent injuftes, n'y ayant point 
d'autre moyen d’eftre jufte & pieux : 
Car comme la juficedépendde ne 
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cifion des Souverains, il eft Impoñ. 
ble d'eftre jufte à moins que de vivre 
felonleurs decrets, Er commeiln'eft 
pointde pieté pareille à celle qui con. 
cernela tranquillité del'Eftat ; celuy= 
cy d'ailleurs ne pouvant fubfifter fi 
chacun prérend eftre l’Arbitre de fa 
conduite, ils'enfuirque c'eftuncim- 
pieté de s’oppofer aux ordres de fon 
Souverain, vü que cette licence féroit 
laruine de ls Republique, Davanta. 
gcilef impoñible que nous péchions 
contre nôtre propre raifon en obeïf. 
fant au Souverain , puifque c’eft elle 
qui nous a incitez à nous aflujettir à 
es loix : confirmons le par la pratique, 
Dans les aflemblées fuit fouveraines 
ou fubalternes ; il ef bien rare que 
tous les membres y fuient d’un mefme 
âvis, cependant tout s'y faitdu con 
fentement tant de ceux qui ontopiné 
contre que desautres, Revenons a nô- 
trefujet. Apres avoir montré par les 
fondements de ls Republique com- 
ment Ja liberté de juger ne repuge 
ne point à l'autorité des Souverains ; 
detérminons par la mefme réple 
uelles opinions font fediticufes , à 
çavoir celles que nul ne peut avoir 
fans rompre l'accord parlequelilavoit 
1 non 
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renoncé au droit d'eftre J'Arbitre de fa 
conduite exterieure, Comme par 
exemplefiquelqu'un foûtenoit quele 
Souvcrain n’eft point Maiftre de fes 
actions, que Îa promeffe n'engage 
perfonne, ou que chacun peutvivre 
Comme il luy plaift, & chofes fem 
blables qui repugnent directement à 
Paccord dont nous venons de parler, 
je dis que cet homme ef feditieux, 
aontant pour ce qu’il juge & qu'il raie 
fonne de la forte que pour la nature de 
ceraifonnement qu'il ne peutformer 
qu’il neviole racitment ou expreflé. 
ment lafoy à fon Princes d'où vient 
que Les opinions qui ne vont point juf- 
qu’à la rupture de l'accords comme 
la vangeance, laculere, &c, ne font 
point feditieufes , fi ce n'eft peut-cftre 
dansies Republiques à demi.corrom- 
pur où les fuperftitieux &lesam. 
itieux qui ne pret fouffir les 
hormmes francs & ingenus fe font ace 
quis tant de credit qu’ils ont plus de 
pouvoir fur l'Efprit du peuple que 
n'ont les Souverains ; ce n'eft pas 
qu’il n'y ait d'autres opinions, qui 
pour netoucher ns &cen ape 
rence quele vray & le faux , ne Inife 
nt pas d'eftre publiées à na 
A, 
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fin. Mais c'eft de quoy nous nous fom- 
mes expliquez au Chapitre 15, où 
nous lesavons tellement dererminécs 
a le regne & la liberté dela raifon 
ubfifte toûjours, Enfin fi nous conf- 
derons que la foy desfujets enversla 
Republique comme envers Dieu ne 
fe peut connoiftre que jé lesœuvres, 
à fçavoir par la charité envers le pro. 
chain, nousnedouterons plus qu’u- 
ne Republique bien faine ne life à 
unchacun Ja mefme liberté de raifon. 
ner que a foy permet , (ainfi que nous 
l'avons fait voir, J'avouë que cette lie 
bertéa fes inconvenients: mais y cûte 
il jamais d'inftitution fi fégement efta- 
blie, qui en füt exempte ? met- 
tre des bornes à toureschofes, & les 
contraindre par la rigueur des loix, 
c'eftplutoftirriter le vice, quelecor- 
riger; ilfaut neceflairement permet 
tre ce que l'on ne peut empefchers 
uoy qu’il foit fouventprejudiciable. 
envie ; Pavarice , l'yvrognerie & 
autres femblables font la fource de 
beaucoup de maux; cependant onles 
fouffre par ce qu'il n'y # pointdeloix 
affez fortes pour les ermpefcher ; à 
plusforte raifondoitonlaiffer laliber- 
téduraifonnement, puifque de fe 
céti- 
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feétivementune vertu, & un donde 
nature que nul ne nous fçauroit ofter, 
Joint qu'il n’en peut reüllir aucun mal 
que l'autorité des Magiftrats ne puiffe 
eftouffer dés fa naiflance (ainfi que 
nous allons bien-toft voir) & qu’elle 
eftenfin importante &e tres neccflaire 
pour lesfciences & pour les arts, qui 
nepeuventeftre cultivez avec fuccez 
que par ceux qui fonclibres de preju. 
gez & de contrainte, 

Mais quoyque cette liberté pûteftre 
opprimée, des fujetsreduitsau point 
de n'ofer feulement ouvrir la bouche 
que par la permiflion des Scuverains, 
jamais pourtant ils ne viendront à 
bout d'eftrelus Arhicres de leurs pen. 
fécss vüque f-celacftoit poñlible, il 
s’ebfuivroit que l’on parleroit à toute 
heure contre fa penféc, & par confe. 
quent que la foy G neccflaire à la Re. 
pabius fe corromproit en forte que 
"on ne verroit plus quediMimulation 
& perfidie, d'où naiftroient les rufes, 
les fourbes ,; & l'ancantiffement des 
arts. Mais tant s'en faut que les edits 
des Souverains puiffent arrefter les 
Jangucs ,; que c'eft au contraire un 
moyen deleur faire Ha plus de lis 
cence, non pas celles à la veritédes 

flateurs, 
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flateurs, desavares, & de cesinfen- 
fez qui mettent leurfelicité àcontem- 
pler leur argent dans leurs coffresouà 
remplir leur ventre, maisde ceux que 
les bonnes mœurs , Anne & la 
vertu ont élevez à un genrede vie plus 
noble, & àunehonnefte liberté, La 
conftitution des hornmes efttelle que 
rien n'eft fi rude à la pluspart que de 
voir pafler pour criminelles des opie 
nions qu’ils tiennent pour les verita. 
bles, & d’eftre condamnez pour des 
chofes qui efchaufFene Ie 2ele e la pie. 
té envers Dieu, & envers les home 
mes 3 d’où naiffent les pretextes de des 
tefter les loix, de murmurer contre 
les Magiftrats , & d'attenter à leur per. 
fonne, tant les hommes font perfua. 
dez que c'eft une loüable attion que 
defe mutiner pour ce fujet, & decome 
mettre les plus execrables Forfaits, 
Doncla nature deshommes eftant tel. 
le, il s'enfuit que les cg 
dentiesopinions , neregardent point 
les mefchants , mais ceux qui font 
francs & gencreux ; &c qu'elles font 
plutoit eltablies contre ceux-cy que 
pour reprimer les autres. Ajoûrez, à 
cela que ces loix font fort inutiles, 
parce que ceux qui croyent leurs opi. 

nions 
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nionss bananes faines & 
raifonnables, n'y obciront jamais, & 
Vs ceux au contraire qui lescroyent 
ailes ; recevront ces loix comme 
chofes faintes ; & s'en prevaudront 
tellement que ie Mapiftrat n'en {era 
plus le maître, & qu'ilne les pour. 
roit plus abolir s'il en avoit envie, 
Ajoûtez à cela les deductions que 
nousavonsfaites de l'hiftoire des He. 
breux au Chapitre 18, & tout ce grand 
nombre de Schifmes dont l’origine eft 
duë aux loix dont les Magiltrats fe 
font fouvent fervis pour cftoufferles 
controverles des docteurs. Car fi 
Ceux-cy ne fe flattoient d'attirer à cux 
x les loix 8x les Magiftrats, detriome 
pher de leursadverfairesavec l'applau- 
diflement du peuple, & des’acquerir 
delagloire; ie ef certain qu'ilsne con 
tefteroient point avec tant de chaleur, 
& queleur animofité auroit quelques 
bornes, Paffonsde là rcifun à l'expe. 
rience, & nous verrons par uneinfie 
nitéd'exemples, que lesloix quipres 
tendent de limiter les opinions, & 
qui défendent de parler ou d'efcrire 
contre celles que l'on n’approuve pas, 
ont efté inftituées par une molle 
condefcendanceaux crieries importu- 
nes 
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nes de certains inquiets, qui ne fçau- 
roient fouffrir une manicre de vivre 
ingenuë & (ans fard, Se qui s'emparent 
de l'efprit dupeuple par des voyesindi. 
retes pour fe fervir de fa furiecontre 
les gens qui leur déplaifent, Ne vau- 
droitil pas mieux empecher ces dese 
ordres, & prévenir l'infolence dela 
multitude, que d’eftablirdes loix qui 
ne peuvent fervir que de piege aux 
ens de probité, & par lefquelles la 
cpublique peut eftre reduire à ne 
pouvoir fouffrir ceux qui font profef- 
fion de franchife & d’ingenuité, Car 
: peut on rien imaginer de plus pernie 
cieux à un Eftat ; que d’exiler leshon- 
neftes gens comme des impies&des 
fcelerats, parce au'ils font d’opinion 
contraire, & qu’ils ne fçauroient dif- 
fimuler? qu'y arv'ildis-je de plus per- 
nicieux que de declarerennemis, & 
de punir du dernier fupplice ceux qui 
ne font coupables que pour cftre francs 
& finceres, & que l'efchafFauc (fup« 
plice infamc, & la terreur des me- 
fchants) devienne un theatre pom- 
peux où lon triomphe in(olemment 
de la vertu à lahonte des Souverains ? 
car ceux à qui la confcience nerepro- 
che rien , ne craignent nÿ ae ny 
Up+ 
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fupplice, &commeils fe fentent in. 


nocents, ilsfontgloired'expoferleur .E 


viepour unebonne caufe, ëc d'eftre 
Martyrs de leur liberté, Que penfe. 
tondonc avancer parleurperte? &à 
qui profiter par unételle ishumanité? 
les fotsenignorent la caufe, les fedi- 
tieux l'ont en horreur, les honneltes 
gens la roverent ; ain cét exemple ne 
peut fervir que pour exciter l'emula- 
tion de ceux-cy » & la flaterie des 

autres. 
Donc pour ne pastomber dans le pic. 
e que tendent lesflareurs, &e mettre 
a foy en credit, pour regner équita 
blemient, & couper pié aux (editions 
il faut laiffer la liberté des fentiments , 
& faircenforteque pour eftre divers 
&contraires, ils n'engendrent pour 
tantnydifpute, ny defünion. Abien 
fer fachole, il eft certain queceute 
orte de gouvernement eft la meilleu. 
re, &la moins fujette aux inconve. 
nients, puisqu’iln'y en a pointqui 
convienne fi proprement à la conftitu- 
tionhumaine, Carnous avons mon- 
tré que dans l’Eftar Democratique (qui 
ct le plus naturel de tous, ) chacun 
s'obligeà La verité de regler fesactions 
fuivant les ordonnances qui fe font en 
corne 


(527) 
| commun » mais non pas de ju er &e 
. de raifonner: c'eftè dire queleshom. 
mes ne pouvant eftre d’un mefme fen- 
timenr, ont paffé accord entr'eux de 
donner vigueur de loy à ce quiauroit 
la pluspart des voix, en lercfervanc 
neantmoins l'autorité de l'abolircome 
me ils ie jugeront expedient, D'où 
j'infere que pluson retranche delai. 
berté de juger, plus on s'éloigne de 
l'Eftat de nature, & par confequent 
que v'eft repneravec d'autant plusde 
violence; & pour montrerquecette 
liberté n'eft fuivie d'aucun inconve- 
nient que l'autorité ne puifle éviter, 
& qu'il n'y a point d'autre moyen 
d'empefcher les hommes de fenuire 
lesunsauxautres, quoy qu'ils profel. 
fent ouvertement des opinions c@n 
trairess jen’allegucray pourexemple 
que laville d'Amfterdam, qui doitfa 
fplendeur & fon opulence que toutes 
les Nations admirent à cette chereli. 
berté, car il n'eft point de Nation fi 
cftrange, ny de Seûte fi cxtraordinale 
requi d vive paifiblemene, & pour 
conficr {es biens À quelqu’un on n'eit 
en peincque de fçavoir s'il s du bien, 
cus'iln’enapas, &s'ilefthommede 
bonnefoy où accoûtumé à M 22 
u 


(ç28) : 
durefteon n'yanul cfgard nyàReli. = 


gion , ny à Scéte, cela ne fervanc de 
rien pour rendre une caufe bunne ou 
mauvaife , joint qu'il n'eft poinc de 
Secte fi odieufe ; dont les fcdateurs 
(pourvé qu'ils n'offénfent perfonne, 
& qu'ils viventen honneftes gens) ne 
foient honorez de la faveur & de la 
protection des Magiltrats, Au lieu 
qu'aurrefois les Eftas n'eurent pas 
plütolt pris cannoiflance du différent 
d’entreles Remontrans, & leurs ad. 
verfaires que l’on en vit naiftre un 
grand fchifime ; tantileft veritable que 
toutes les loix qui fe fonttouchant la 
Religion & pour decider des contro- 
verles ne font qu'irriter les Efprits, 
outre que plufieurs en deviennent 
lusvicieux, &plusdiflolus, &que 
es (Chifmes n’ont jamais prisnaiflan. 
ce de l'amour de la verité’fource d’ur. 

banité & de douceur) mais de tro 
d’envie de dominer. D'où il s'enfuit 
manifeftement que ceux qui cenfu- 
rentlesefcrits, &cquienflamment par 
un Efprit de fedition le vulgaire igno- 
rant contre les Efcrivains , font les 
feuls fchifmatiques ,; & non pas les 
auteurs, qui n'efcrivent ordinaire. 
ment que pour lesdoëtes, &quin'ap- 
pellene 


(529) ; 

pu que la raifon à leur fecours: 

t que ceux enfin qui s'efforcent de 

reprimer dans une Republique libre 

la liberté du DE {chofe abfolu- 

ment impollible) font efeétivement 
feditieux & pertuibateurs, 

Voilà ce que j'avois à dire pour fai 
re voir 1, qu'il eft impoflible d’ofter 
aux hommes la liberté de dite leur 
fentiment, 2, que cette liberté ne pre- 
judicie nullement à l'autorité des Saue 
veralns, & que chacun la peut avoir & 
enufer, pourvé que ce ne foitpas à 
defféin d'introduire des nouveautez &e 
pour agir contre les loix &e lescuûtue 
mes de l'Eftat,. 3, que cette liberté 
n'eft point contraire à la paix de la 
Republique, te qu’il n'en peut nai« 
ftre d’inconvenient qu'il ne foit aifé 
d'eflouffer, 4. que la pieté n’en reçoit 
aucun prejudice, $. qu'il eft enticre- 
mentinutile d'eftablir des loix contre 
des chofes qui font purement fpecula. 
tives, 6.Que l'on ne peutenfinban. 
pircetteliberté de ja RsAbIAUeaUS 
l'on n’en banniffe en meîme tempsla 
paix &la pieté ; au lieu que fion lin- 


terdit & que Fon fañe le procezaux . 


opinions & non pas aux Elprite qui 
fonc les feuls ee cel Haye 
tiler 


COTE 


) 
rifer la vertu, én desexemples 
quiirritent la piété des bons, &pro- 
voquent plus à lavangeance que l’on 
-a'en cf éfpouventé. loint que de là 
Rs A à 6 de la foy & des 
arts , que les Aateurs &c les gens de 
.mauvaife foy font autorifez, queles 
adverfaires triomphent de voir leur 
haine couronnée, &e d’avoir pü ati. 
terles Souverainsà ka profcifion d'une 
doctrine dontils paffent pour les inter. 
retes ; d'oùilsfc licencient àufurper 
leur autorité, & n'ont point de honte 
defe vanter qu font élus immedia- 
tement de Dieu , que leurs décrets 
fontlesfeuls divins, &cceux des Prin. 
<es purementhumains, éc par confe. 
dei ceux-cy doivent ceder aux 
decrets divins, à fçavoir à ceux dont 
ls font Auteurs , inconvénients qui 
ne poste quetres pernicieux à 
da Republique, C’eft pourquoy je 
conclué icy comme au Chapiere 18, 
que le plus feur eft de ne fonder la pice 
46 &la Religion que fur la pratique de 
juffice & de charité, & que le droit 
Souverainstant{urles chofes faire 
ses que fur les profanes ne regarde 
que les a@tions.. Du refte » “qu'il 
oit eflie permis &. d’avoir &e de 
Hs Eu pro- 


e— HET, 
profcffet telle SR que l'on vou 
dras EX 
C'eft ce que j'avois entrepris de 
traitter à Fond dans cet ouvrage, &je 
croism'en eftre acquitté. Cependantie 
rotefte que je le foûmers volontiers 
{l'examen & uu jugèmient de mes 
Souverains , & que je donneray Les 
mains à la cenfure qu'ils en feront, 
s'ilstrouvent que jz e rien dic'qui 
repugneaux loix del'Elat, ou aure- 
possGe au bien du public: Jefçais qu'er. 
tanthommejépuiserrer, c'eft pour 
go j'y ay apportétoute la precaution 
poffible, & j'ay pris foigneufement 
garde de ne rien avancer qui ne Joit 
conforme à la pieté, aux bonnes 
mœurs Beaux loix de ma Patrie, + 
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. point un moyen pour parveniran Sole 
verain bien. 107, 
Hifloriographes, I! y en & tohjours ta 
dans l'ancienne Loy , tant fous les 
. Roë, quefous les Princes. 306, 
| Hommes appellis Fils de Dieu dans la 
Genefei "28 


I. 


Acob dit à fe Famille de fe difpofér à un 
nonreat cle, 37 
Jacob, Son hifloire, 264, &cfuiv, 
Jehova 4f le feul de tous Les Noms de 
Dien quiveprelantefon effence. 354, 
Jeremie dit que Dien ferepent de fisrefo 
lutions. 63, Predis la delivranre des 
Amraonites, des Elamites. 83, 
D'où vient que fes Propheties font en 
mauvais ordre, 292, fuiv. Sa Pro- 
phetieronchant la ruine de lertfalem 
n'avoit point befoin de figne, 40 

Jefic Chrifi, En quel fens élefile chemin | 
dufaluti 14 Cf bar Jefus M 
jrs 


TABLE 
* Dieu s'eff manifefe aux Apétres, 15, 
Latelligencefanres de lavrayevie, 18, 
Jofins refufe de confilter le Propheto leva. 


: es #43 
Joës Opinions diver(es fur fou liure.296. . 
L . & fuiv, 

- Qroy qu'il für Gentil, il efloir plu 

agreable à Dies qu tas ceux de fin: 


stetibs. 80, 
Zevorahice Source detosi maux, u8. 
efephe 263, & fuiv. 


onantbas Parathrafie Caldion, 246, 
dages de Dion d'findais dans la Lay. 
4 5 RME 30. 
dmagination des Prophetes comment. [ 
” pouvoir appeller fps de Dieu. 29. 
uit 175.  fuiv, H'n'apas écrit leli- 
t We guiportefonnom. 239: 8% fuiv, 
Voie. En quel temps il a commencé à 
prophetiler. apr. & fiv, 
Mais oxclut totes Los Fofles, Gn tous Les 
Sacrifiees da la Loy divine. 125. 
Däru luy apparoït, 5%. Quelques: 
prediéions de co Prophete, 1929 
Wraëlites. A peine counoifint-ils Dieu. 
60. Leur igneranee ef . deleur 
édolatris. à mefige, 
Yraëlites nefpaveiens en quay confifte la 
Vraÿe vert. ; 6. 
Juda Alpakbar Rabin, Son opinion tou + 
chant l'Eferirure c laraifon, 381, 8 


Suiv. 


TABLE, 
Shi. Sn opisionrefutée.383.8cfüiv. 
Fuifs. Is s Li Hugues que leur Païs. 
Po uncuiteparticulier,  S7e 
Fifi ls . ont point effé plus chers à 
Dieu ÿ les autres Nations, 78,79. 
Ju ie, ls difènt que leur chrétien Re . 


91: 
A que c'eftapeirejyte, 301. 
L. 
L<z. Dieu fe revele à luycomme 
Dieu d'Abraben, sa 
Leçons, D'où font venuës les leçons di. 
verfes qui fe trouvent dans la pue 
A Elle dépend de 'ufage de la 
413. 
Liberté. Elle ef la fin des La tr 


Liberté duraifonmment, Don au 


”_ quenulne ffauroit offer, 22. 
La liberté sh Princes Hebreux e 
bornée. 452.&iu 


La nr de juger de tout . peat n 
HA 

Lettres Hebraïques ont grande ris 
blance entre ns 277.Ce qu'a Produit 
cettereémblence, Yà melrpe & fuir. 

La Loy de Moyfé n'enfeigue point que 

Dieu L) a point decarps > mais feulé- 

* sent 


TABLE 
ment q#'ileff Dieu, 10, 
Loy de Moyfe donnée par le minifiere 
d'un Ange.xs, Elle ne férvoit que 
pour tenir les Ifrailites en bride, de 
non pas pour regler leur raïfon, 60. 
Loy du vieux Tefhament n'efloit eflablie 


que pour des Fuifr. 77. 
Loy revelée generalement à tous 4 


hommes. 8} 
Loyconfideréeengeneral, Sadéfiaition, 


TC9, 

Loy, Ceux qui y obeSffent en font éclai. 
LA Ce 4 Zh que loy de & 
* loyhumaïne, là mefme, 
Lay divine, Cequ'il faut pour l'atome 
plir, 104. 
Loy écrite, Aquel'gardelle fit d'abord 
donnée aux Fuifs. 330. 
Les loix fureur gardées plus religieufes 
ment fousle peuple. que fous les Rois, 


4, 

e Les Livres dela Bible depuis la Genefè 
fqu'aux Rois inclufvement ne font 
que des copies. 252 
Les Livres des Prophetes me font que des 
fragments, 291. 
Livres Canoniques. Ow n'en parloit 
point avant les Machabies. ep. 
Lunmiere naturelle, Ellecffoit méprifée 
des Juifs. 29 &luiv. 
Lu 


TABLE. 
Lumierenaturelle, Elen'exige point ee 
qui la farpafe. 108. Elle n'eff point 
#rop fosble pour interpreter l Poe 
re, 112, M regle dont il fefaut 
Jérvit pour cela, 2233. 


Mr: Son opinion touchant 
la Loy. 147. Il dit que l'Eféris 

ture adnes divers fens ; + mefise de 
contraires, 224, Son opinion refute. 
228, & fuiv. &3$ LES 

Mages connurent par revelation la Nac 
tioité de Fefus Chrif. 42. 
Mardocbien'a par écrit le Livre d'Efier, 
# 298, & füuiv. 
Maniere d'infiruire des Apôtres , bien 
differente de celles des Prophetes, 


314. 
Melckifèdecb, 77. 
Methode, Quelle eft lametioded'inter 

preter l'Efériture, 189. Les diffieul. 

tésquis'yrencontrent, 208,8 fuiv. 

Michée. LÜne prophetife que chofes fa- 
féheufes à Ackab, 44, Ceque nous er 

Jeigne fa Propbetie, 65, 
Miracle, Comment ce mot doit eftre en 

tendu, 15Ÿ: 161. 162. 
Miracles, L'opinion du peuple touchant 

les miracles, 149. & luiv, 

Airecles, Llyen a beaucoup J'Ef- 

cris 


TABLE... 
L titane, qui fe peuvent expliquer par 
* des caufés naturelles. 156. 
_Lermiraces neprouvent ny l'effénce ;ny 
*… d'exiflence ; y la Providence divine, 


157. &fuiv, 
Atiractes. Nous n'en fçaurions tirer ay- 
cuneinftraétion, 1$ 


Les miracles peuvent induire à l'adore. 
* tion des faux Dieux. 164, Ils ne don. 
nérent aux Hebreux aucurre bonne idée 
‘de Dieu. là mefme, 
Miracles. De quoy ik: ont férvui aus 
Fuifs aux Egyptiens. 166, 167. 
divacles. Ils exigent quelque autre chou 
Je > qu'un commendement abfoly de 
Dieu, 171, Conmment il les faut in- 
terpreter.: : : 174. && fuiv. 
diractes, re now des prenons 
pour quelque c "1 de nowveau, 183, 
&luiv. 4 nd id réesde fürne. 
urel, ny rien denouvess. 184 
Miracles, Ils Hire communs pare 
| miles Gentils, quechés les Juifs, 79, 
Moïfé necroyoit pas que Dieu frait tout. 


Mofé, Ce qu'ilcroyoit de Dieu, €$, Ha 
873196. Sesrevelations effoient cowe 


' fermes à fes préjugés ; Ge pourquey 
‘ . ne luy apparoift fous autuxe 


58. 
Moïfe. 


TABLE, 

“Doife. Pourquoy ildemande à Dieu des 
Agnes extraordinaires, Et quels 4. 
vres ilaefrits, 88,244, 245,246, 

Moïfe, À quel égard Pr? déro 
ber, 127. Il Fs choifé pour gouvere 
ner le peuple Hebreux, 136, 1 fe 
maintient dans [on gouvernement ; 

… &" introduit le Religion dans la Rex 
publique, RTE 

Moïfé. Quels font les nioyens dent ilfé 
fervit pour engager les Ifraëlites.36$, 
Quelle confoquene il en faut river, 

Jà mefme &e füuiv, 

Aoïfe, Comment il demeura feutinter. 

. prete, @ dépofitairedes Loix divi. 


“es, 440, 

doïfé efoit le Souveraïs ; @ le Do= 

eut du Peuple, Sté. 
N. 


Nrse dois font inviolables 154, 
Infénies,1$$,161 Ellegardtus 

ordre fixe @ immuable, \àmmeîme, 
Son ordre fixe & immuabls dimentre 
l'exiflencede Dieu, lamefme, Rien 
nefe fait en elle qui répugne à fes lois. 

. 162. Sesloix font fi parfaites qu'on 
dy peut rienajoñter ny offer, 183, 
Nature, Elle a droit fr tout co qui tom 
befouf puiffame, 40 EÙe gd 

‘ fer 


# + 


TABLE, : 
détermine polt à a lavai À 
«fon, 403. Quel ef fon droit, & 41 
qu'ildéfend, làmefme &luiv. Nou À 
aeconmoifforns point fesenchainement, 
E fes liaifons | @ c'eft d'or vien À: 
tütreignoramte, 404 ge , 
à perfonne qu'il foit tenu d'obeir à |. 
Dieu, [LIA E 
Nétions. A quel égardelles font diflin. L- 
guées, 744 
Nation Hebraïque, Enquelle confidra. 
tion eff féparée des autres, 75. Sen |: 
avantage au deffus des autres, à |. 
| mefme, |” 
Nations, Elles avoient des loix par l'or. À. 
dre de Dieu auff-bien quete Nation À 
Hebraïque. 72 À 
Noë. En quelle confideration Dieu y 
revela da defirutfios du gente humain, 


su 

O, 
Beïffance eff l'unique regle de la 
[e) uns : 266 & fuiv, 


Obeifance eff rare de la Reli. 
gion ; Gr La feule vertu qui nous peut 
auver, $ 9te 
Obrifance, Elle conffle moins aux 
aitions extérieures ; qu'aux operae 
tions de | Efprit, 430. 
Obligation quellequellefiit n'eff de cou. 
frquen 


TABLE. 
Jiqtence qu'antant qu'elle eff utile. 
. 40%. 
Opinion rend les chofes on faintes , 01 
profanes. 334. 
Opinions de foy ne font ny bonnes, ny 
mauvaifes, s61, & fuiv. 
Opinion de S, lenn tonchant la charité, 
ep la confequence qu'il en faut tirer. 
368, & fuiv. 
Ouvrage contre, on au deffrs dela Na- 
taren’effqu'unemelmechole. 162 
Onte, Nous avons pau de fes Prophetitss 
encore qu'il ait prophetifé pire de 30 
atir 295. 


; P. 

P Ajens eroyoient auffi.bien que Moïle 
mé Dieu babiteles Cieux, +58, 

Paix de prodigieufe disrée fous la domi- 
nation dis Pasiple. 431. 
Pape. Son attorité mal appuyée. 20$: 
206, hors fufbeite.ay. Son autorité 
ne fepeurinferer de celle des Pontifes 
Hebreux. 233 
Parole de Dien. Ce qu'elle fignifie quand 
elle eff prife pour une chofe qui n'efà 


pau Dies mefme. 338. & fuiv. 
Paflions. Moyens de les domter dépendent 
de nous, 73 


Patriarches. 1l; n'ont point connss Die 
fous le nom d'Eternel.3ss. Réponfe à 
se qui eff dit dans ls Genofe qu'ils ons 

° Aa Jen 


TABLE. 
fonvent parlé au nom de l'Eternel, 357, 
Desple, il feglorifie dans fon ignorance, 
-* 350. D'ob vient qu'il fefigure #n Dies 
corporel. 178, Son erreur tonchant les 
«miracles. 151 1 croit comprendre re 
qW'ilw' admire point 356, 
Pettateuque, 04 let cinq premiers Li. 
. ovves de la Bible, n’onr pas efhé devite 
par Moïfe. 242. & fuiv. Chofes remar. 
- quables fur.ces cinq premiers Livre, 
: 269, 
derfelion de l'homme eh quoy elle coxfi 


- Je. ; ë 10} 
Joints obferués aujourd'huy dans W'He 
bren, € leur origine. HEA 
Ponétifles refutés, li mefne& fuir, 
Philofphes, Qui fent les veritables Phi 
dofipues . Et leur ereanceronchant ls 
Nature. 136$. 
Zbrafes. 1Lefi neceffaire de f;avoir celles 
ai cffoiens en ufage parmi les N- 


LAPS 178: 
Les Princes Hebrenx n'efloient point 
plus nobles que lepenple. 456, 


Prophate, Ceques'tff, Cp ce apte comot 
enife L 
Prophetes. Leur effrit n'effoit poins av 
elfes de l'humain. & 
ÆProphetes, En quel fens on s'imaginoit 
.qW'ils avoient l'Efbrit de Dieu. 30. 
Gemment Dies femanifefloir à eux. 
Fonr- 


TABLE, 


Fourquoy ils exprimoimt cerperelle. 


ment leurs penffes. 32, Rayrquoy ilx. 


ont parlé de Dies fi improprement, Ge 
aveciant d'ebfcurité, B mefine, 


Prophetes. Ce n'eff point dans leurs Lis. 


ares qu'il’ faut cbercher les hautes 
connoifances. 35, Ils avvient befoin de 
Jignes pour .effre certains de ce qué 
Dieu leur reveloit, TA 
Prophetes, Leur certitude n'éfoit que 
tnorale.39, Ponrquoyilsperfuadérent 
à Elifée qu'il veverroit Elie. 47 
Prophetes, Leurs fentimens efhrient dif- 
Fu. leurs dons n'efhiont pa 
égaux. 48. C'eff une erreur decroire 
gu'ilen'ighorafSent rien, 49. lrn'ont 

- tien dit des attributs divins qui ne. 
foit conforme aux opinions vulgai. 
res, 5 s2. 
Prophetes. Ils ofloiert moins recommens 
ables pour la fublimité de leurefprie, 
quepour lenr pieté, 52, Is ont ignoré 
ce pu n'eftque fpeculatif. G4 
Prophetes. Chaque Nation avoit les 
+ 8r, 


Prophetes. Is ont en de lapeïne à accore 
der la Providenceavec la fortune dec 
hommes.165, Lesr Miffion efloit bore 
née. *. 32© 

Prophetes, Leur trop grands liberté 
floit à charge aux mailleurs Rok de 

Aa 2 dun. 


TABLE. 
L'ancien Tflament, 479. 
Prochain, L'aimer c'efl vivre felan la 
- Lots Gn lemébriler d'efl effrerebelle. 
66. 


: 366, 
PoMRrE Elles font d'obligation quant 
lever fin dr à leur fabfisaces dis reffe, 


elles fons arbitraires. G4 
1 Quelle eftla canfe de leur obe 
étrité, 


32, 
Prophetie, Elle n'effoit pas un don qui fat 
* Perpetuel dans des Prophetes. 33, Elle 
#'4 rien de ctrtais ah elle meftne. 36. 
Elle code à le lumiére naturelle, 37 
Elle-varioit fuivant les opinions das 

* Prophetes. 42. & fuiv. Selon dur 
humeur (leur temperament. 44. 
Prophetie, Elle n'a jamaisrende les Pro. 
Phstes plus éclairés. 48, Ge n'efhoit 
toins un don qui für particulier aux 
Jarifs, ° 82, 
Æroverbes de Salomon, Les Rabins les 
vouloient rayer du nombre des Canoe 

- hiques, 290, 292. € 310, 
Prudence humaine, 7h 
Ffeaures de Pete ago. 
R Abins, Ils ont penfe rayer le Livre 
d'Etechiel du nombre des Cano- 
niqubs. 6x. 
Babins, Lsont corrompu la Langue He. 
braïque. 272 
Rai- 


TABLE 

Raifon, Elle nom enfeignelaverirdér le 
fegefe. 389 
Raïfon, Il eff pires fenr dé plus ntila do vie 
re fhivant le raifin, que filon Le 
Nature, 404: 405, & fuiv, 
Recompenfe de la Loy divine, 108, 
Religion, Ellen'a ny droit, ny autorité 
fur lo publie. 231,232. Chacun pour 
avoir tel fentinens qu'il veut de le 
Religion, là mefme. 
Religion, Ellen'obligeapius les Hebreux, 
. dés-la qu'ils furent en Babylone. 495. 
Ravelation. Elle efioit toñjours confor- 
me à l'imagination du Prophrtes à 
fon termperament,ehn à [es préjugés.at, 
Revelations, Elles efloient claires où ob 
feuves, fuivant lanettité, 06 l'ob- 
feuvité de l'efprit dus Prophate. 45, 
Revelation naceffaire Pr connoltrs le 
* droit divin. 421, Elle efiprécedéeper 
PEflat naturel. làmefine,- 

R. lofeph. Son opinion touchant lame. 
vale d'Arifiote, 147. 
Ruagh. Mot Hebreux, Co qu'il fignifo: 

16 


Rufe des 1uifs pour fe faire adrpirer des 
Payeus. 3$te 


S. 

Ages. Crfont les feu: qui puiflent oi: 
| S vre d'une vis paifible & 
| de. OT 
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TABLE. 
‘$almon dit qu'il n'arrive ries que par 
‘ hazard. 164, 
Salmon. H'n'efloit point dobié d'un den 
de Prophetieextraordinaire.sz. ll en. 
treprit de bafiir le Temple par infbire. 
tion divire, FL 
Salemon. Derous les Prophetes dus vienx 
Tiffament , il a parlé de Dieu leplus 
vaifonnablement, 61, 1} s'imagina 
dre an defliu de la Loy.  lRimelme. 
Samwel croyoit que Dies ne ferepentoit 


print, Ga: 63 
Sapitnee de Dies. En quel Jen s'fire. 
veflué de nôtre Nature, 14, 


Setibes, Quel effoit leur office. 500, 
“Secours interne, ch fecours externe de 


Dieu. VEN 
Sshsmecsphorique, 361 
“Senreté dans la vie ne dépend point de 
"#0, 73 
Boeltté. ZA 
- Scuverain bien, 68. 
- Stilede chaque Prophete varioit faivant 
favapacié, 44 
Stile d'Egechiel de d'Amos , pourques 
t plutruñe que celey d'Hfaie L de Na. 
-  bnm. R mefme, 
+ Sommaire de la Loy, 104. 
“'Svtrerains, Ils re des fenls ausquels 


"+ #bbartient de droir divin depretsger 
le Religion ch PERat. .4t4, 
- , So 


TABLE 
Souverains. Cen'effquepar leur entre- 
- wife que Dieu regne fier les bommes, 

496. _1ls n'ent nul droit fur les penfées 


deleurs fujets $22, 
Souveraiss. Il faut leur vbejr aveuslé- 
met. YA 


Souverainy. 1! das qu'à eux 
de déterminer le bien @ lemal, van 
pour l'interet de la Religion que de 
l'Eflat. 484 

Speculations. 11 yen à fort pen dans 
d'Eferituresst, Quelles font celles qui 
neregardent point l'Eferiture, 352. 

Superflition, Ennemie de la Nature, Gr 


da laraifon. 388. 

; T, ; 
Te" de Salomon décrit fimple 
#Ment. st. 
Zbeologie & la vaifen n'ont rien à dé- 
mefler enferble. 359. 
Thrologie. Ce que l'Anteur entend par 
ce mot. 389. 
Theologie, Elle nous apprendà obeïr fans 
prefudicier à la van: 390. 
Ices del'Eferiture, En quoy ils con. 
fflent. 348. 
Vie, Ce que les Hebreux entendent 
par ce moten general, né. 
Vocation des Hébreux. 73e 


Vüix dont Dien parls à Moïfe efloir 
À a 4 rétle, 


TABLE 

réelle, &lafeuquilaitefté, 6, 
Voixqu'entendit Samuel n'effoit qu'ima. 
gitaire ; non plu que celle qw'ouït 
Abimelecb, T 
Voix qu'entendirent les FM ed le 
Mont Sinaï ne les affuroit point de 
ee de Dico, 397. Quel eftoit 
Je deffein de Dieu en cette orcafion. 
là mefme & iuiv. 

Pois qu'outrent les Ifraëlites, Pourquoy 
veritable S artiulée : ren quel 
Sens cola fe doit entendre. 8, Ce fut 
par lemeyen d'une voix corporelle que 
Dieu reuela le Desalogue, là mefne, 


Volonté de Dieu, zb9, 

Ufage. C'eft de luy que dépend la fieni. 

Est des mots. 333 &iuiv. 
Z 


Atbarie. La raifèn pourauey fes 
Propleties font obfuets arr 
Æachrie, 378. 
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FAUTES 


Survenuës à limprefion. 


Lg, 
27 21, Apgéeladit. Lifésle: 
53 1 qi lagpelloit, / qui Pape” 
pelloit, 
$g 1, nie. ne. 
63 15. enfentiment, 4 au. 
32 4. fecoursinterne, / externe, 
dtr 24. tient, Atinr. 
2:3 S: lorsqu'ilspouvoient, {lors 
qu'ilele pouvoient. 
188 7, avoir. £ävoir, 
3x 4. Prophetes, Z. Philofophes, 
352 28, les, Aces. 
316 a7. lapicté, /laverité. 
464 37,19.8& 23. aulieudemoœurs, 
l,coûtumes, 
496 21, n'ayant encore efé, 
dn’ayantpoint encore efté, 
518" 4, fi l'on rencontre, £. fi l’on 
s'apperçait, 


: . Foi, s, 
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REMARQUES 


Curieufes, 


Etneceffaires pour l'Inrellicence 
dece Livre, 


| Ependant il ne s'enfuit pas query 
fes partifans foient autant de" 
A Prophetes, &c. C'eftädireaus 
tenc d'interpretcs de Dieu ; parce 
qu'il faut pour meriter ce tire, intere 
pretertes decrets Divinstque l’on fçait 
par revélation, à ceux qui les ignos 
rent &quela certitude que l’on peue 
avoir de ces decrets foir route fondée 
fur l’autorité du Prophete , & fur l+ 
créance que l'ona enluy. Que sl re 
falloit pour devenir Prophete qu’etre 
difiple d'un Prophete, comme ilne: 
faut pour eltre Philofophe qu'eftudier: 
fous un Philofophe :en ce cas là le Pro 
phete ne feroit point l’interprete des. 
décrets Divins, pare que ce ne fe. 
roit plus fur le rémoignsge & fur las 
bonne foy du Prophete que s'appuye. 
Tr A3 6 toionss 


: 2 REMARQUES. 

5 roient fes auditeurs, mais fur leur pros 

pre témoignage, & fur la revelation 

£. mefme, Ainfi les Souverains font les 
interpretes du droit, par ce qu’il ne' 
peut ÿ avoir que Îcur autorité qui le 
protége & le défende, 


1 Pape ue les Prophetes avoient une vertu 
| 4# finguliere G'entraordinaire, de, QuOy 
j qu’il s'en trouve qui ayent des dons 
que la Nature refufe aux autres hom- 
mes, il ne s'enfuit pas que ceux-là 
foient au deffus de da nature humaine, 
à moins que les dons dont ils foncex- 
traotdinairement pourvüs, nepañlent 
lesbornes, & les limites de la Nature 
humaine, Comme par exemple la 
grandeur des Gesntseft à la verité fort 
rare, & neanmoins cileeft naturelle ; 
Compofer des vers fur le champeft un 
don qui n’eft pas commun , cependant 
ileftnarurel, & il s'en trouve qui en 
fontaifément, commeils'en voit qui 
s’imsginent quelque chofe les yeux 
ouveris aveécautant de vivacité que fi 
les objets leur eftoient prefens: Mais 
s’il cltoit poffible.que quelqu'un eût 
d’autres moyens de concevoir les cho= 
fes, ou que fes connaiffancesfuflent 


appuyéesfur d’autres fondements 2 il 
ue 


REMARQUES. 


faudroit quil y eût en luy dde 
P 


chofe de plusqu'humain, 
_ Carnoumevoyonspoint que Dieuait 
promis autre chofe aux Patriarches d'à 
leurs füccelfaurs ; &cc, Nous lifonsau 
Chapitre 1, de la Genefe que Dieu 
promit fa proteétion à Abraham , & 
une tres grande recompenfe ; à quo 
ce Patriarche repattit qu'il nevoyoit 
pas cftant déja fort vieux qu'il y eût 
Lu rien de tel à efperer pour 
Uÿ+ 


Il eff donc certain qu'ilne fépewvoit 
promettre àla Republique des Hebreux 
en vuë de l'exaite obfervation de la L 
que la fêureté, & les commoditez de la 
vie, &cc. Il eft dit en termes exprés 
au Chapitre 1o. verfet 21, de l'Euane 
gilefelon faine Marc qu'il ne fuffit 
pour heriter de la vie cternelle degar. 
der les commandements de ls toy de 
Moyle. 


Comme lexifferce de Dieu nef point Péesrre 


Evidente de foy , &c. Nous doutons 
infailliblement de l'exiftence de Dieu, 
& par confequent de toutes chofes, 


LUE 
dites 


Pat. 36, 


dige 


LR 


tandis quenous n'en avons point d'is 
t po de 


= 


# REVERS 

déc claire & diftinéte, &quenousne 
Jeconuoiffons que confuffment; car 
commeceluy quine fçait pas certaine. 
ment en guoy confitte {a nature du 
triangle, nos en mefme temps que 
fes trois angles foient efpaux à deux 
droits; de mefme celuy qui né con 
noift que confufément lanaturedivi. 
ne, ne {çauroit voir que l’exiftence 
foiteffentielle à Dieu; c'eit pourquoy 
rn’en point douter, il fauc ablo. 
hrment avoir recours à certaines no+ 
tionstres mples qu’on appelle com. 
munes, & nous en fervircommede 
moyens propres & infaillibles pour 
nausconduire à une idée claire & dis 
ftinéte de la Nature divine, & ce 
n'eftqu'alorsque nous commençons 
àeftreaffeurez que Dieu exifte necef. 
fairement , & qu'il cft-par tout: & 
que nous comprenons evidemment 
qu'il n'y a point de connoiffänces où 
la nature divine ne fetrouve, & que 
cen'eft que par fon moyen que nous 
lesacquerons. Etqu'enfin iln'eft rien 
detout cequenous concévons diftin- 
étement , &e danstoute fon eftenduë 
qui ne loir veritable &efFcétif. Mais 
| Le lééteur a la curiofitéd'en fçavoir 
darantige, qu'il prenge la tes 
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lire les prolegomenes d’un livre inti- 
tulé, Les principes de Pbilofiphie 
prouves par demonflrations Geomes 
triques, 


Qu'il ef impoñible de trouver uns vus : 
methode quienféigne un moyen as LR 
ble de penetrer dans levray Jens des paf. 
fèges de l'Efiriture, &c. Impofibilté 
que je fonde fur ce que nous n'avons , 
ny Fulsge, nyla phrafcologie decet. 
te Langue. 


dr allé à comprendre, & 

par ce qui et perceptible non feule. 
ment les chofés dont la démonftration 
. ft fenfible, & évidente, mais mes 
me celles que nous embraflons par , 
une fimple Cettitude morale, & que 
nous oyons d'ordinaire fans admirae 
tion ; efcore qu'il foit entierement 
impoñlible de lesdémontrer, Comms 
nous voyonsqu'il eftaifé de comprene 
dre les propofitions d’Euclide, avant 
que la demonftration les ait precedécss 
ainfi je nomme perceptible ce qui : 
n'excede pointla foy humaine, telles . 
que. font les hiltoires tant de l'avenir 
quedu pañé, comme Mises 

(HE 


Pique ce qui eff de fo perceptible, 739: 
FE ain EAN ROLE 


$ REMARQUES, 
lescoûtumes, & lesinititutions, bien 
sa foitimpoffible de les prouver par 
emonftræion Matheratique, Mais 
quantaux hieroglyphes & aux hiftoi. 
resquifonrhors de toutecreance, je 
les appelle imperceptibles, encore 
qu'il yenait beaucoup de cette nature 
quenôtre methode éclaircit en forte 
qu'il cft aifé d'entendre la penfée de 
. l'Auteur, 


qu Que le montagne de Morsa ef appel- 
Mit Jée dans la Gemfé la montagne de 
Dion; &c, C'eft à direpar l'hittorien, 
& non paspar Abraham, parce qu'il 
dit que lendroit qui s'appelle aujour. 
duy i/ fèra manifefté fer la montague 
de Dieu, futnormmé par Abraham, 
» Dieuy pourvoira, 


ass Jluefautpas douterque Phiflories ne 
SE parle des Rois , &ec, Car depuis ce 
de Res tamps-là jufqu'à celuy du Roy Joram, 
+1 euquelles Iduméens fe revolterent de 
fon obeïffance , ils n’avoient quedes 
ru. Gouverneurs ou des Vice-roiseftablis 
de Rev par les Juifs, Et c'eft à caufe decela 
“4 qu'au 2. liv.des Rois Chapitre 3, ver. 
to, le Gouverneur d’Idumée, eft 
appelle Roy, Or.iln'elt pas crues 
| 6: 
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le dernier Roy des Iduméens come 
mençs à regneravant que Saûl füc él 
Roy, ou ft c’eft feulement que l'Efe 
criture nous ait voulu fuffer en ce 
Chapitre de la Genefe lenombredes 
Rois qui font morts invincibles, Au 
relte c'eft eftre ignorant & digne de 
rifée que de mettre Moyle au nombre 
des Rois Hebreux, luy qui fonda 
leur Republique fur unpié toutcane 
traire & directement oppofé à L'Eflat 

que, 


Si vous en excéptez fort pen decbo. Yarsce 
fêss ce, Par exemple il eft dit au“! 


2, liv. des Rois Chapitre 19 verfet20, 
Tu parles (à la Seconde perfonne) mair 
tent font que des paroles , &ec, &edans 
Mae Chapitre 36. verfet . de moy je 
dy que tout cela n'effiqu'unvain babil : 
maÿs le conféil dy la force font requis à la 


guerre. D'ailleurs 11 fe trouveau veriet 


22.au nombre plurier, que fi vos me. 
dites ; paroles qui font aù fingulier 
dans l'exemplaire d'Ifaie, 1] ya quane 
tité de leçons diverfes de cette nature» 
dont ii eft impoñfible de fçavoir la 


quelle il faut prendre, Au reftenous. 


ne lifans point dans Ifaie, ce quieft 
cfcritau 32. verfct du mefme NopES 


Te te ne ne 


cons si 
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du 2, liz. des Rois, c’elt pourquoy je 
ne doute pas quece ne foicntdes paroe 
“les fuppofécs. 


CL] 

Pa. Mais en paroles f? diverfes pour le 
FT plaspart, &c. Comme parexemple il 
a au 2, liv, de Samuel chapitre 7. ver. 
6. roiijours errant avec lesteutes de 
les tabersiacles, Ex au chapitre 17.vers 
fet 5, du v. liv, des Chroniques ; mais 
Ja ef'é de tabernaleen tabernacle, de 
de pavilon en pavillon, Davantage le 
vetfet 10. du 2. liv, de Sam, &lco, du 
ri des Chron, font couchez en termes 
tout différents, Outre cela il ya tant 
d'autres difcordances plus’confidera= 
bles que celles.cy qu’à moins d'eltre 
aveugle ou ftupide on nefcauroitlire 

ces chapitres fans s'en apperçevoir. 


Paats Temps qui fé doit neceffairement ra 
Re sorter { ea iladi auparavant, Ge 
ce texte ne fe rapporte àaucun autre 
temps qu'à celuy où Jofcph fut 
vendu , cela fe voit non feulement par 
da fuite du difcours , rmais par l'âge 
mefme de Juda, lequel n’avoit alors 
sil eft permis d'en croire je calculde 
{on hifloire precedente, que 22. ans 
a plus. Car nous lions au chapis 
Ô tre 


REMARQUES 3 
tre 29, deja Genefe verfét dernier que 
Juda nafquit l'an 10, du fervice du Par 
arche acob chez Laban, & Jofeph 
lca14. Or puisque Jofeph avoit 17.an8 
ivre qu'il fut vendu, ils'enfuit que Ju. 
da n'en devoit avoir que 21. parcon. 
fequent ceux qui simaginent que la 
longueablence deJuda de la maifon de 
fon pere fut devant la ventede Jofeph, 
“'abufentlourdement, &e ne fontque 
trop voir qu’ils font plus en pcinede 
Ja divinité de l'Efcriture qu'ils n'en 
font certains, 


Etau centraire qu'à peine Dita avoit ruée 
gas , &ec. Car n'en déplaife à Abeu #£ "# 
Hezrac'ef uneefpece de folie que de . 

A que Jacob fut 8, ou ro.ans 

dans{on voyage entre la Mefopotamie 
& Bethel: vü qu’il fit diligence non. 
feulement pour l'envie qu'ilavoit de 
revoir fes parents; mais principale- 
tent pour accomplir le vœu qu'il 

. &voit fait lors qu'il s'enfuit d'avec fon Gers 
frere, dequoy Dieu l'avoir avertyense sut 
luy prometiant de l'aider retourner "4, 
dansfon pais, Que fices raifons fem-1"#51: 
blent à nos adverfaires plusapparentes 
que veritables & folides: je veux bien 
pour, leur plaire dergeurer d'accord 

ie avec 
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avec eux que Jacob comme un autre 
Uliffe fut huitou dix ans, Se mefme 
davantage errant & vagabond dans ce 
petit trajet, Mais du moins ne fçau- 
roient ilsnier, que Benjamin ne naf 
ge la derniere année de ce voyage, 
eft à dire felon leur calcul environ 
la15, ou 16, année de l'âge de Jofeph. 
Etce par la raifon que Jacob prit congé 
de Laban feptansaprés la naiflancede 
fon fils Jofeph, Or depuis la 17. année 
delâge de Ge jufquesau temps 
que le Patriarche alla en Egypte » on 
ñe compte quezz. ans, ainfique nous 
avons fair volrau Chapitre 9, & par- 
confequent Benjemin n'avoit en ce 
mefme temps du voyage d'Egypte 
que 23.ou 24. ansau plus;&e c’eftdece 
ternps dl u'eftoit encore qu'en la 
eur de fon âge dont la Genefe parle, 
lors qu’elle dit qu'il avoit les enfans 
dont le nombre eft marqué au D 
tre 46: verfet2r, que l'ôn peut confe. 
reravecleverfet38, ge. &40.du Cha 
itre 26, du liv. des Nombres, & avec 
e n verfet 8e les fuivans du Chapitre 
8. du r. liv. des Chron, & l'on verra 
que le fils aifné de Benjamin avoit 
= alors deux fils Ard &e Nihgaman : ce 
qui n’eft pas moinsridicule que de di. 
“re 
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re avec la Genefe que Dina fur violée 
à l'âge de feptans ; &ebeaucoupd’au- 
tres abfurditez que nous avons tirées 
del'arrangement & de l'ordre de certe 
hifloire; ce qui fait voir que lesigno- 
rans s'enfoncent d’autane plus dans 
les difficultez ; qu’ils s'efforcenc de 
leséviter, 


Cequ'ilcommente à narrer ity de Fou pare 

fé, &c. C'eft à dire end'autrester. 7" 

mes, &cdansun autre ordre qu'ils ne 
£e crouventau livre de Jofué, 


Hotniel fils de Kenas juges 4o.ams,@ee, Test | 
R. Dies Gerfon &quelquesau.""" | 
tres ont crû qu’il faut commencer à | 
compter depuis la mort de Jofié ces 
do. années que l'Efcricure dit s'eftre 
pañléesen libertés & par confequent 
que les 8. precedenres du gouvérne- 
ment de Kufan Rishgateim , y. font 
comprifes, &c que les 18, fuivanres fe 
doivent repporteraux 80, d'Ehud, & 
deSangar, @e qu'enän il fautmetrre 
lesautres années de fervitude aunom- 
bre de celtes que l'Etcriture dir s'eftre 
pañées en liberté, Mais puisque l'Ef- 
ériture cotte expreffément le nombre 
\ desannécsde fervitude & de liberté, 

» & qu’ole 


ru 


#3 REMARQUES.: 
& qu'elle témoigne au Chapitre 2. 
verfet 18. que l'Etat des Hebreux à 
toùjours Aeuri du vivant de leurs Ju. 
ges il eft evident que ce Rabin (hom- 
me d'ailleurs affez fçavant) & ceux 
qui jurent fur fon texte , corrigent 
Plûcof PEfcricure qu'ils ne l'expli 
quent par latorture qu’ils fe donnent 
pourdémefler cerre fuféc, Erreur ou 
tombentencore, mais plus groffiere- 
ment ceux qui veuleat que l'Efcriture 
n'a pretendu marquer par ce calcul ges 
noral des années , que les temps de 
la police Judaïque; & que ceux des 
Anarchies (ils (es appellent ainfi en 
“haine de l'Eftar Populaire) que ces 
temps-R dis-je auffi bienque ceux de 
ul nue ; onteféréjettez e h 
ù n commune, pat ce qu'il eût 
chétonteus d’y inferer des tempsf 
imiferables, & qui n’eftolenrquecome 
ane des interregnes, Car de dire que 
les Hébreux n'ayent pas voulu mare 
quer dans leurs Annales les temps dela 
profperité de leur Republique , Acau- 
fe quec'eftoient des temps de malheur 
&c comme d'interregne , ou qu'ils 
ayent rayé de leurs Annales les années 
de fervicude , fice n'eftunecalomnie 
c'eft une fiébion chimerique , &une 
#e à à pure 
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pure abfurdiré, Carileft ficlair qu'Ef 
dras (qui eit l’Efcrivain de ceslivres 
ainfi que nous l'avons fair voir) aeu 
deffèin de marquer au chapitre 6, du 
34 livre des Rojs toutes les années fans 
exception depuis {a fortie d'Egypte 
jufqu'à la quatriefme année du regne 
de Salomon, celaeit fimanifefte ,que 
jamais homme de bon fensne l'a re. 
voqué en doute, Car fans parler des 
autres, la Gencalogie de David efcrin 
te à la fin du livre de Rut, & au cha 
pitrez. du x, des Chron. fe monte à 

eine à un fi grand nombre d'années 
à fçavoir à 48o. vüque Nahaffon qui 4.4: 
eftoir Prince de la Tribu de Juda deux &.;. 

- ans aprés que les Hebreux eurent quit- & à: 
té l'Égypte mourut au defertavectous 
ceux qui ayant atteint l'âge de vingt 
ans cflaient capables de porter lesar. 
mes ; tellement que. fon fils Shalma 
ayeul de David pañfà le Jourdain avec 
Jofué. Ainf , il n’eft pas necefläire de 
feindre que ce Shalma fût du moins 
âgé de quatrevingtsonzeans lorsqu'il 
engendra Bohgar, &cqueceluy-cy en 
eûrautantàlanaiffance de David. Car 
David{fuppofé que l'an 4, du regne de 
Salomon Füt au rapport du chapitre 6. 
du sliv, des Rois, ie 480. sp la 

ortie 
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fortie d'Egypre) David nafquit à ce = 
comptelà, Pan 366, apres le paflige 
du Jourdain, Hp foppofé que 
Shaima , ayeul de David nafquit au 
paffage mefme du Jourdain, il Faut de 
nécefité que ce Shalmas Bohgar, O- 
bed, & Jeffai , ayent engendré fuc- 
ceflivement des enfans dans leur ex- 
tréme vicilleffe, à fçavoir en l'an gr. 
deleur âge; &e par confequentà pee 
ne letrouveroit-il depuis la fortie d'E- 

ptejufqu’à l'an, du Regne deSa- 
omon 480.ans, fi l'Efcriture ne la 
voit direxprefément, 


Fest Samfon le jugea 20. ans, &e. On | 
peut douter f ces vingt-ansfe doivent |: 
rapporter aux années de liberté , ou |-: 
s'ils fontcomprisdans leÿ40. quipre- | 
cedent immediatement, pou lef- 

uels le peuple fut fous le joug des 
hiliftins, Pour moy j'avouë que ÿy 
voy plus de vra fenblance, & qu'il 
cft plus croyable que les Hebreux re. 
<ouvrerent leur liberté, lors que les 
plusconfiderables d'entre les Philiftins 
berirent avec Samfon. Auf n'ay-je 
tapporté ces 20, ans de Samfon à ceux 
jen le joug des Phi. 
ins que par ce que Samon nafquit 
depuis 


REMARQUES, 15 
depuis que les Philifins eurent fubju- 
gué les Hebreux , outre qu'au traité 
du Sabbat ; il cit fait mention d'un 
certain Jivre de Jerulalem, où il eft 
dir que Samfon juges le peupie 40 2ns 
mais la quefion n'eft pas de cesanuées 
feulement, 


. À fjavoir Kiriatjarin , &c. Kia. 
riatjatim s'appelle auMfi Bahgal, d'où} 
Kimchi, & quelques autres ont pris 
occafion de dire que Habgale Yebude 
quej'ay traduit icy du peuple de Fuda 
citoitun nom de villes maisilsfetrome 
nt, parce “us Babgale eft dunome 
replurier, D'ailleurs Sl'on veutcon. 
ferer ce rexte de Samuel avec celuy de 
1. livre des Chroniques, ontrouvera  : 
que David nepartit point dela villede 
Babgal, mais qu'ilyalla, Que l'au. 
teur du livre de Samuel , n’eut preten. 
du marquerque le lieu d’où David re. 
| tiral'Archc;alors pour bien parler He 
| breu, voicycommeileür dir : & Da. 
| vidje leva, cp s’eñ alla ; dre. de Bab. 
gl qui eft en Fuda : en retiral'Arcte 
de Dieu, 


| Et Abfèlom s'enfuit » dr fe retira Pass 
| chex Ptolomée, &ec. Ceux qui fefont" 
Bb meflez 
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meflez de commenter ce T'exte, l'ont 
cotrigé de cette farte:c Abrabars s'exte 
fuit fe retira chex Prolimée fils d'a. 
mibud Roy de Gefur, où ildemeura trois 
ans » © David pleurs fon fils tout de 
remps ; qu'il fut à Gefur, Mais fi c’cft 
là ce que l'on appelle intérprerer, & 

s'ileft permis de fe donner cette licen- 
ce dans Pexpoñtion de l'Efcriture, & 
de tranfpofer de la forte des phrafes 

toutentieres foir en sjoürant, où en 
retranchant quelque chofe , j'avout 
qu'il eft permisde corrompre l'Efcri- 
ture, &cde luÿy donner comme à un 
morceau de cire autant de formes que 
Poa voudra. 


ras  Etpeut effre mefie depuis que Juda 
LA Maboée ds Me Es re le 
forme ce foupçon, (s’il eft vray que 

c'en {oir un) {ur la deduétion de la Ge 
nealogie du Roy lechonias, laquelle 

fe trouve au chapitre 3. du r. livre des 
Chroniques, & hinitaux Enfans d’E. 
Jiohenai qui font les tréfiefmes de. 
fcendus de luy en ligue direéte ; fur. 
quoy if faut remarquer que ce Jécho. 

nias avant fa captivité n'avoit point 
d’enfans ; mais il eft probable qu'il 
eneut deux dans laprifon, du moins 
autant 
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autant qu'on Île peut conjecturer des 
noms qu'il eur donna Quant à fes 
defcendants, il ne faut point dourer 
qu'il n'en eût, fi l'on en croitauffi 
leursnoms, A re fonélargifiements 
car fon petit fils Pedaja(nom qui fig= 
nifie Dieu m'a remis en liberté, } le. 

uel eft felon ce chapitre le Pere de 
orobabel, näquit l'an 37. ou 3B, de 
ce Jechonias, c'eft à dire 33.ansavant 
que Cyrus licentiât les (ss & par 
Confequent Zorobabel à qui Cyrus 
donna la principauté de la Judée eftoie 
âgé de 13 ou 14 ans. Mais il n’eftpas 
neceflaire de pouffér ls chofe plus 
loin! car il ne faut que lireavectane 
foit peu d'attention 1e Chapitre fusdit 
du 5. liv. des Chroniques où il eft fait 
mention depuisle verfet 17, de toute 
la poiterité du Roy lechonias, & 
comparer le texte Hebreu avec ls 
verfion desSeptante ; pour voir clai- 
rementqueceslivres ne furent divul. 
guez que depuis que Judas Machabée 
eut relevé le Temple, &quele Scep- 
tre n'efloit plus dans la maifon de fe. 
chonias, 


Mais au contraire que ce Roy féroit ripss 
mené captif ex Babylone, Perfonne“2t 
Bb 2 n'eût 


18 REMARQUES, 
n’eût pà fuupçonner que fa Prophetie 
fût oppofée à la peseion de Jercmie, 
comme on l'a foupçonné fur le recir 
qu'en fait Joféph : jufqu'à ce que le 
fuccezifaite  noiftre qu’ils avoienc 
tous deux preaic la verité, 


7359 Comme auffi le livre de Nebemie, êcc, 

”" PHiftorien fait affez connoittre parle 
r.verfet du chapitre r.quela plusgrand : 
pr decelivrea efté tirée deceluy que 

éhemie a cfcrit de fa propretain. 

Mis quant à ce qui fe trouve depu's 
le chapitre 8, jufqu'au verfer 26. du 
Chapitre 12. outre les 2. derniers ver. 
fets du chapitre 12, lefquels ont efté 
inferez par parenthefe dans le dilcours 
de Nehemie; il eft conftant qu'ils 
ont efté sjoûtez par l’Hiftorien mel- 
me, lequel furveieut Nehemic. 


Gest Er ave que la vie d Efäras, 
tEsu dy de Nebtmie ait efté fi longue qu'ils 
on agent fürvefin 14. Rois de Perfe ; &c. 
35 Éfraseftoit Oncle du premier Souve. 
cire rain Pontife uommé lofué fils de fon 
ras. frere : &ce fur avec ce Pontife con- 
jointement avec Zorolabel qu’il alla 
Kerrie €n Terufalem.Mais il ÿ a apparence que 
a3." Juy @ les autres fe voyant res 
ans 
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dansleur entreprife, rerournerent en 
Babylone, &e qu'il y demeura jufqu'a 
Ce qu'il eut obrenu ce qu'il fouhairtoie 


d'Artaxerses, [1 fe litaufi que Nehe amie 


mie fit fous le Regne de Cyrus un ‘;;" 
Voyage en Jerufalemavec Zorobabel, 
furquoy il ne faut que lire Efdraschae 
pitre 2, verlet 2, & le 63. qu'il faut 
comparer avec Île verfct ro. duchapis 
tre8. &c avec le verfet 2, du chapitre 
10. de Nehemie. Car que les inter. 
pretes trduifent ce nom .4rir/fathe 
par cet autre qui fignifie Amba(adeur , 
C'eft ce qu'ils ne prouvent par aucun 
exemple; aulieu qu'il eft cerrainque 
l'on donnoit de nouveaux noms aux 
Juifs quifrequentoient la Cour. Ainf Efos 
Daniel fat nommé Be/efatzar, Le." 
rubabel Sethéetfar, 8e Nehemie 
Aititfpatha; mais en vertu de fa chare 
ge, on avoit de coûtume de lefalüer 
fous le titre de Gouverneur , ou de 
Prefident, [left donccertain qu’ Arir. 
Jratba elt un nom propre ; comme 
Hatfélelphoni, Hatfobeba 1, Piesume 
4:3:8. Halloghes, Néhemie 10.24. 

6e ainit durefte. 


D'où ile aifé d'inferer qu'avant less 
Diable, il n'y avoir point eudeCa-"* 
Bb 3 108 
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non des livres faints , &c, Ce qu’on ap- 
pelle lagrande Synagogues ne com: 
mença que depuis la rcduétion de J'Ae 
fie fous l'Empire des Maccdoniens, 
Quant à l'opinion de Maimonides, du 
KR. Abraham, de Ben David, & de 
quelques autres qui fouftiennent que 
Jes Prefidens de cette Synagogue 
€ftoient Efdras, Daniel, Nchemie, 
Agpée, Zacharie , &c, c’eft uncon. 
te fait à phifir, & qui n'eft appuyé 
ue fur La tradition des Rabins, qui 
ont courrele bruit que la domination 
des Perfes, ne dura que 34 ans ; fans 
qu'ils ayent de mailleure raifon que 
celle-là pour prouver que les Decrers 
de cette grande Synagogue ; ou de ce 
Synode, lefquels eftoienc rcjettez par 
les Saducéens ; Se reccus par les Phari- 
fienssayent efté faits par des Prophetes 
quiles euffent publiés comme s'ilsles 
avoient receus de Moÿfe, auquel Dieu 
mefme les avoit laiffés de bouche ou 
parefcrit, de force que les Pharifiens 
mont pour les defendre qu'une opini:e 
treté qui leur eft comrne naturelle ; au 
lieu qu'il eft facile aux gens d’efprit qui 
fçavent pourquoy on convoquoit ces 
Conciles ou Synodes, & qui n'igno- 
rent pas l'antipathie qui regnoit sue 
es 


REMARQUES. 2r 
les Pharifiens,8s les Saducéens,dc cone 
jeéturer qu'elles pouvoient eltre les 
Caufes de la convocation decerte gran 
de Synagogue, ou de ce Synode, Du 
moins il eft certain qu'ilu’affiftaau- 
cun Prophete à cette Aflemblée, & 
que les Decrets des Pharifiens qui font 
les Traditions dont on a faittant de 
bruit, n'ont receu leur autorité que de 
ce pretendu Concile. 


Nous eflimons done. Les interpretes rain 
de ce paflagetraduifent Myléeuscome "4 © 
me s’il fignifoit je conclué ; 8e [où 
tiennent opiniâtrément que Saint 
Paul s'en fert par cout poursiarifiuns 
quoy qu'en effet ac3f$ ee ne fe prenne 
Chez les Hebreux quepour fépputer, 
penfer ; effimer, Par laquelle fignifica= 
tion il a un merveilleux rapport au 
Texte fyrisque : parce que la Ver. 
fion Syriaque {s'il eft vray qu’il yen aie 
une ; carcelan’eft pas affcuré, puil- 
que nous n'en connoiflons point |'1n- 
terprete, & qu'il elt incertain en quel 
ternps elle fut divulguée , joint me le 
Syriaque eftoit la Languenaturelle de 
tousles Apôtres) je disque cette ver- 
fion traduit ce T'exte de Saint Paul de 
cette fortemitrahginam baki, paroles 

Bb 4 que. 
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ue Tremellius interprete dans leur 
ens naturel en difant sous gfimens 
donc, vüquele nom ragbgies, quieft 
formé de ce verbe, figniel’opinion, 
la peñlée; & comme rahgava e prend 
pour la volonté , il s'enfuit que æi- 
trabginam ne peut fignifier autrechofe 
quenou voulons, #ous eflimous, nous 
penfins. 


van Telle qu'efl toute la Docrixe de 

4 Chrif, &c. À fçavoir celle que Jetus 
Chriftavoit enfeignée fur la montag- 
ne, &dont Saint Matthieu fait men 
tion au chapitre $. & fuivans, 


Zuss  Carcommeilmousef impofiblede cou. 
SX cevoir par la lumiere naturelle que la 
AE deg pie voye deSalut,&cc. 
Ceft à dire que nous ne fçavons pas 
naturellement qu'ilfufife au falur, & 
ur eftre heureux , d’embraffer les 
ecrets Jivins comme autant de 
commandemens ; & que ce n'eft 
point la raifon , mais la feule revela. 
tion qui nous epprend qu'il ncft point 
necefläire de les concevoir comme 
veritez éternelles, ainfiquenous l’a 

vons fait voir dans le Chapitre 4. 


Étais 
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Mais il s'enfuit neceairement delà, He'a" 

quenul ne promet [ans fraude de renon- 
cer au droit qu'il a, &c. J'avouë que 
dansl'Eftat civiloù l'on détermine en 
commun de ce qui eftbon ou mauvais, 
la fraude fe peut diftinguer en bien & 
enmal; mais dans l'Éftat naturel , où 
chacun eft de droit mailtre de fes 
actions, & où il peut fe prefcrire des 
loix , les interpreter , & les abolir 
mefme quand il y vade fon intereft : 
dans cet Eftat il n’eft pas concevable 
quela fraude puiffe avoir lieu, ny qu'il 
s'y trouvede malice, 


Cer la Nature n'apprend à perfonne rt 
que Pon foit tenu d'obeir à Dieu, &ec 
Lorsque Saint Paul dit que des home 
mes font faut exvufe ; il parle à la fa- 
con des hommes , vü qu'il enfeig- 
ne expreflément au St g. vere 
fet 18. dela mefme Epifire que Dieu 
fait mifericorde à qui bon luy femble, 
& qu'il endurcir quiil veut: & quefi 
les‘hommes font inexcufables, c’eft 
ga ce qu'ils font dans la puifiance de 

ieu comme un pot de terreentre les 
mains du Potier , lequel fait d’une 
mefme maffe un vaifleau àhonneurs 
& unautre à deshonneur, & queles 

Bb aver- 
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avertiffements ne fervent de rien à 
leur falut, ouà leur perte, Quantèla 
Loÿ divine qui nouseft naturelle, & 
dont le fommaire cft d'aimer Dieu, 
ain qe nous l'avons dit, elle s'ap. 
pelle Loÿ dans le fensque les Philoto- 
phes ordinaires appellent loix les re. 
gies dela Nature fuivant lefquellestoue 
teschofes fe font necelfairement. Car 
l'amour de Dicu n°eft pointobeïffan. 
ce, mais ue vertu infeparable de 
Fhomme qui connoift veritablemene 
Dieu, Pour l'obeïffance, elle n’a nul 
efgard àla neceffité & à le verié de la 
chofe, mais à la feule volonté de ce. 
Juy qui commande, Car comme il 
aouseft impoffible (ain fque nous l’a 
vonsfaitvoirau Chapitre4.) de con- 
cevoir Dieu comme un Prince qui fit 
desloix que nous pouvons violer, ileft 
évident que nul homme qui n’a que la 
railon pour guide,ne eut fçavoir qu'il 
foitobligé d’obeirà Dieu, Davantage 


nous avons montré que les comman- . 


demens que Dieu a revclez ne nous 
obligent point, &e qu ne pañlent pour 
commandernens à nôtre égard que 
tandis que nausen ignorons Îa caule, 
mais quedés là que nous la connoif 
fons, ils ceffènt d’eftre tels, & que 

nous 
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nous ne Jes embraffons pluscomme 
commandemens, mais comme veri= 
tez érernelles, & par confequenr que 
Pobeiffance fe convertit alors en ge 
mour, lequel eft produit aufi neccls 
fairement d'une vraye connoiffänce, 
de la lumiere eft produire par le 

oleil. D'où il s'enfuit que la raifon 
nousenfeigne à la verité à aimer Dieu, 
mais non pas à luy obeïr : puifque nous 
né fçaurions recevoir les comman- 
demens de Dieu encant quecomman. 
demens, c'eft à dire tandis que nous 
ne les concevons pas comme veritez 
éternelles , que Dieu ne nous lesait 
exprefément revclés, 


uoy qu'ilfit ray Pro, Hs Partet 
MA Fe nil s&c, et" 
ditdans les Nombres, que deux cer- 
tains hommes dont les noms font ef« 
crits au verfet 28, du chapitre 11. de 
ce livre prophetifans au camp, la 
nouvelle en vintaulTi-tôt à Moyfe , & 
que Jofué fut d'avis que l'on fe faifit de 
leurs perfonness ce qu'il n'eût jamais 
fait, &e que l'on n'eût eu garde de rap= 
porter à Moyle comme une action 
‘ criminelle, s'il cûütefté permisa tout 
*_lemonde de prophetifer fans un ordre 
cxe 
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exprés de Moyfe. Cependant Moyfe 
leur fiegrace, &cblafmalofué du con. 
feilqu’illuy dunnoic de maintenir fon 
autoritéRoyale; ce qui arriva neant- 
moins au temps que [a charge luy pe- 
foit rellement fur les efpaules ; qu'il 
aimoit mieux mourir que de regner 
feul, car il répondà Loiué en ces ter- 


Mijeñe, 
T4 Au livre des Nombres Chapitre 27. 


Srer. verfet 21. Plus les interpretes s'effor- 
cent de rendre mot à mot le verfer 19, 
&le23. deceChapitre, moins ils le 
rendent inçeiligible, & jetuis afeuré 

que 
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que tres peu de perfonnes enentens 
dent le veritable fens; car la pluspart 
fe figurent que Dieu commande à 
Moÿfe au verfet 19. d'inftruire lofué 
en prefencedel'Afiemblée, Etau ver. 
fet23. qu’illuy impofales mains, & 
-Piaftruilit ; ne prenant pas garde que 
cette façon de parler eft fort enufage 
chez les Hebreux pour declarer que 
l'election du Prince ef legitime, & 
qu'ileft confirmé dansfa charge, C’eft 
ainf que parle Jetro en confeillant à 
Moyfcde choifir des Coadjuteurs qui 
l'aidaffent àjuger le Peuple, frufais 
cecs (dit-il) a/ors Dieu te commandera, 
comme s'ildifoic que fon autorité fera 
ferme, 8e qu'il pourra fubfifter, rou- 
Chant quoy voyez l'Exode Chapitre 
18. verfec22. & le r. Liv, de Samuel 
chapitre 13.verfet 15 & lechapitre25. 
verfet 30. & fur tout le chapitre x, de 
Jofué au verfet 9. où Dicu luy dir, ve 
L'ayeje pas commandé; prends courage, 
&" montre toy homme de cœur, comme 
fi Diculuy difoit , n'eff ce pas may qui 
t'ay conflitué Prince ne t'efporvante 
donc de rien, car jeféray par tout avec 


toy. 


Ce Prince ue roconnoiffait que Die Ti 
: Jeu 
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Jul au deffus de luy, &cc. Les Rabins 
feignentavec quelques Chreftiens qui 
font auf ignurans qu'eux que c'eft 
Moyle qui & inftitué le grand Sanhe 
drin, Left vray que Moyfcélutfoixan. 
te &e dix Coadjuteurs » fur lelquelsil 
fe déchargea d'une partiederfoins de 
la Republique , parce qu’il n’eftoit 
48 capable de porter tour feul un fi 
ourd fardeau ; mais tant s'en faucqu'il 
ait jamais fait d'ordonnance toûchant 
l'inftitution d’un Concilequi fur com. 
pofé de foixance & dix Teftes, qu’il 
a ordonné au contraire à chaque ‘Tri 
bu, d’eltablir des Juges dansies villes 
que Dieu leur avoit données, lefquels 
cuffent foin d'accorder les diferents 
fuivantlateneurdesloix ; & de punir 
les delinquants : & s'il arrivoirque ces 
juges euffént quelque doute für les 
oix »qu'ils fuflent obligez de s'adrefe 
fer au grand Pontife (lequelen eftoit 
le fouverain Interprete) comme à un 
Juge dont ils cftoient alors les Subale 
turnes, par ce qu'ils avoientdroit de 
confulter le Pontife ; &c de pacifier 
toutes chofes fuivant l'expofirion qu'il 
donnoit aux loix, Que s'il arrivoit 
d'un Juge Subalterne cütl'audace de 
Qürenir qu’il n'eftoit pas vhs de 
on« 
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| donner fentence fuivant la decifion du /. 
Souverain Pontife, cethormme Jà fur cs 
condamné à la mort par l'ordre de ces 
luy qui eftoit alors Souverain Juge , tel 
qu'eftoit Jolué en qualité de Gencrae 
liMime de toutesies Armées du Peuple 
d'Ifrael , lequel avoic droit apres le 
pârtage desrerres, de confulter le Pon- 
tife touchant les affaires qui concer- 
noient {a Tribu, & de conftiruer des 
ques dansfesvilles, lefquels ne fuf. 
ent fubordonnez qu’à luy ; ou tel 
qu'eftoit le Roy , auquel routes les 
Tribus, ou quelquesunes feulement 
cuffenc transféré leur droit.Pour proue 
ve de çela, je ne rapporteray qu'un exe 
emple entre tant d'autres qui fe trou- 
vent fur ce fujec dans la fainte Efcritu. 
re.Quand leProphete Scilonite élutje- 
roboam Roy ,il luy donna pouvoiren 
mefimetemps deconfulter le Pontife, 
d’cftablir des Juges, & le reveitenfin 
de la mefine autorité fur dix Tribus, 
que Roboam avoitfur lesdeuxautress 
tellement queceluy-làavoirle mefme 
droit en fon Royaume, que celuy-cy 
cn lerufalem, & ce ; tant à l'efgard 
de l'eftabliffément d'un grand Concile à cru, 
dansfes Eftats, que pour toute autre ‘”,” 
choc, Caril eftcertain que] ur 
en- 
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. (entant qu'il eftoit Roy par l'ordre de 
Dieu, } ny fes fujetspar confequent , 
n'eftoient point obligez de comparoi. | 
ftre devant le TribunaldeR oboam du. : 
quelils ne rclevoient point, & beau 
coup moins devant le Grand Confeil 
de Jerufalern eftabli par ce Roy. ILef. 
donc confiant qu’autant que l'Empire 
des Hebreux eftoic divifé , autant y 
avait-il de jurisdiétionsdifferentes, & 
independentes les unes des autres, 
J'avouë que ceux quin'ont aucun é- 
gatd aux divers Eltats des Hebreux, 
& qui les confondent tous en un com- 
mefi ce n'eütefté qu'une mefmecho- 
fe s'embaraffent merveilleufement, 


FE [y a encore une Remarque de 
“Auteur fur le mot Hebreux Nabi, 
Mais comme elle ne peut s'accommo. 
der à notre Langue & qu'iln'yaque 
ceux qui fçavent toutes les finefles de 
la Langue Hebraïque qui puiffent en 
tirer quelque lumiere j'ay mieux aimé 
nela point traduire quede luy donner 
an faux jour. 


FIN, 


